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PRÉFACE 


Je  tlchm»  la  Ro.dulion  :  r*(iiicmcnt  de  U  Lui. 
la  rt*urrc«ltoii  «lu  Divit,  la  («action  Je  la  Jumtc. 

UlCHtUT. 


L’accueil  fait  par  le  public 
à  l’histoire  illustrée  de 
l'épopée  impériale,  au  Napoléon 
raconté  par  l'Image,  nous  a  permis 
d’espérer  qu’un  récit  analogue, 
des  terribles  et  glorieuses  jour¬ 
nées  de  la  Révolution  (trop  peu 
connues  dans  leurs  détails), 
qu’une  narration  rapide,  vi¬ 
vante,  sincère,  peuplée  de  do¬ 
cuments  artistiques,  empruntés 
à  cette  époque  mémorable, 
obtiendrait  également  un  «ac¬ 
cueil  aussi  empressé,  car  l’in¬ 
térêt  du  sujet  n’est. pas  moins  considérable,  bien  au  contraire,  et  1  ensemble 
des  pièces  de  toutes  sortes  qui  témoignent  de  la  grandeur  tragique  de 
cette  période  de  notre  histoire,  est  autrement  varié,  pittoresque  et  saisissant. 

11  ne  s’agit  plus  ici,  en  effet,  de  raconter  par  le  menu  l’épique  existence 
d'un  homme,  mais  la  vie  frémissante  de  tout  un  peuple,  d’un  peuple  en 
révolte  contre  un  passé  oppresseur,  d'une  foule  immense  ivre  de  liberté  et  de 
justice,  qui  se  rue  vers  un  nouvel  idéal  social,  ses  fers  brisés  à  la  main,  et 


Bonbonnière  rcprc*«nuini  la  prise  «le  la  BjhiIIc 
ci  l'arroiaiion  du  mnrvjim  de  Launay. 
Collection  du  Muveo  Carnatalcl. 


d'où  surgissent  chaque  jour,  comme  jaillissent  les  éclairs  de  la  tempête,  des 
figures  sinistres  et  sublimes,  qu  il  s  agisse  des  vainqueurs  ou  des  vaincus,  et 


les  plus  propres  «à  faire  revivre  aux 
yeux  des  contemporains,  par  l’au¬ 
thenticité  de  leur  exécution 
tous  les  détails  des  évé¬ 
nements  historiques  qu 
se  sont  déroulés  de 
puis  l’ouverture  de 
États -Génér.aux  jus 
qu’au  t8  brumaire 
date  réelle  du  brus 
que  arrêt  du  mou 
vement  révolution 
naire  et  de  la  fin  de  I. 
première  République. 

L’examen  des 
pièces  contenues  au 
nombre  de  près  de 
deux  mille  dans  cet  album,  qui  sera  comme  une  sorte  de  musée  de  la 
Révolution  française,  apprendra  au  lecteur  que  nos  recherches  nont  pas 


presque  toujours  illu¬ 
minées  d'héroïsme. 

Aussi,  de  même 
que  pour  l’Empire, 
nous  nous  sommes 
mis  pour  la  Révo¬ 
lution  en  quête  des 
peintures,  des  des¬ 
sins.  des  sculptures, 
des  médailles ,  des 
autographes,  des  sou¬ 
venirs  historiques, 
de  toutes  sortes, 


poon  LA  CONOüfcTB  I>B  LA  LllIKLII. 
DAprlt  un  tetb  de  II* (Tel. 
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PRÉFACE 


Par  un  choix  tris  circonspect  de  documents  sincères,  tous  de  l’époque, 
sauf  quelques  rares  exceptions  justifiées  par  des  motifs  purement  esthé¬ 
tiques.  nous  avons  voulu  faire  de  ce  vaste  album  une  sorte  de  miroir 
où  se  refléterait  fidèlement  l’image  de  la  Révolution,  image  à  la  fois 
héroïque  et  sinistre,  ruisselante  de  sang  et  couverte  de  lauriers, 
mais  toujours  grande.  J'allais  dire  toujours  belle,  nous  souvenant 
de  ce  dialogue  entre  le  comte  Charles  de  Lastevrie  et  Michelet  : 

4  ...  lui  parlant  de  ces  temps  et  de  l’impression  qu’il  en 
eut  (lui  fort  exposé,  en  péril)  :  —  J’en  tirai,  dit  l'illustre  histo¬ 
rien,  ce  mot  seul  :  *  Monsieur,  c’était  très  beau!  »  —  Mais, 
vous  pouviez  périr!  Vous  cachiez-vous?  —  a  Moi,  point.  J'al¬ 
lais,  j’errais  en  France.  J’admirais . oui.  c’était  très  beau!  ■ 

Et  maintenant  que  l’œuvre  est  terminée,  que  sur  ces 
feuillets  laborieusement  rassemblés  nous  pouvons 
contempler  la  suite  éloquente  de  tous  ces  documents 
du  temps  où  revit  et  s’agite  le  passé,  nous  nous 
demandons  avec  une  certaine  inquiétude,  si  notre 
sincère  désir  de  restituer  par  l'image,  à  la  Révo¬ 
lution,  sa  physionomie  vraie,  est  complètement 
réalisé.  Sans  doute  les  uns  nous  reprocheront 
d  avoir  cherché,  par  un  choix  de  gravures  signées  de  noms  suspects,  à  attendrir, 
à  apitoyer,  au  détriment  de  la  vérité  historique,  le  lecteur  sur  le  sort  de 


la  famille  royale.  D’autres,  au  contraire,  nous  feront  peut-être  un  grief 
d’avoir,  quand  il  s'agissait  de  représenter  les  figures  terribles  et  les 
actes  impitoyablement  énergiques  des  défenseurs  de  la  liberté,  trop 
exalté  leur  héroïsme  farouche...  A  cela  nous  répondrons  que  malgré 
la  richesse  incontestable  des  documents  révolution¬ 
naires.  I.i  pièce  décisive  nous  faisait  quelquefois  défaut, 
et  que  si,  d’un  autre  côté,  nous  nous  dispensons,  dans 
le  laconisme  de  nos  commentaires.  Je  flétrir  solen¬ 
nellement.  comme  il  est  de  mode  aujourd'hui,  tel  acte 
de  violence  désespérée,  de  barbarie  terrifiante, 
accompli  par  ceux  qui  avaient  assumé  la  tâche 
formidable  de  défendre  la  patrie  contre  l’Europe 
entière  massée  aux  frontières,  et  contre  les  traîtres 
de  l'intérieur,  c’est  que  toujours  revenait  à  notre 
souvenir  cette  belle  et  profonde  parole  de  Renan  : 
a  En  faisant  un  choix  dans  les  actes  de  la  Révo¬ 
lution  qui  forment  un  tout  indivisible,  en  défendant 
l’un  et  en  attaquant  l’autre,  on  se  trouve  acculé  à  des 
difficultés  sans  nombre.  Admirer  les  résultats  obtenus  par  la 
Révolution  et  en  attaquer  les  ardeurs  et  les  excès,  c’est  illogique. 
Car  ce  sont  les  excès  de  la  Révolution 
l’on  admire,  n 


qui  ont  produit  ces  résultats  que 


Armand  DAYOT. 
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LA  FAMILLE  ROYALE 
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A  L'aC.K  DS  QUINZE  ANS 
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U  A III K- ANTOINETTE,  URINE  DE  MANCE,  AVEC  SES  ENTANTS 
D«t,r^  un  iK.rtr.il  de  11“  Alg^-Ubrun  (Hutte  du  Vorulllo*).  CKoIid  >lo  MM.  NuorJcm  Irtrr. 


portrait  do 


LA  FAMILLE  ROYALE 


louis-stanislas-xavier,  coûte  de  Provence 

pnÈiiB  de  ions  xvt 

Ni  A  Versailles,  le  16  novembre  1 7^5.  mort  en  exil,  le  16  sep¬ 
tembre  1814.  Il  régna  deux  foi*  eu  France,  min  le  nom  Je 
Louis  XVIII.  Il  est  représenté  ici  dans  toute  la  force  de  ».i 

jeunesse. 

R’sprès  un  (KUlrait  de  llolul,  grtif  en  I77i>  |dr  Manr-Loui»1  tiliMsùli  RniM 


ÉLISABETH  ‘DE  FRANCE ,  SOEUR  DE  LOUIS  XVI 
Nie  A  Vcruillcs,  le  3  mai  1734,  décapitée  i  Paris,  le  10  mars  1794 
D  uprè»  un.  peinture  de  Boulon  (Collection  de  U.  Victorien  Sirdoo). 

Ad  d..«  de  cette  pièce  précieuse  sc  trouve  une  intéressante  attes¬ 
tation  manuscrite  dont  voici  des  passage*  :  <  Cette  miniature 
■lut  est  le  portait  de  In  bonne  et  vertueuse  princesse  M*>  Élu  1- 
beth...  n'est  pas  «.me  de  nos  manu  pendant  toute»  le*  hor- 

ÎUto!“,jT-  ,am  dC  ’cnu‘  nc  avaient  échappe, 
a  la  hache  du  crime!,..  » 

Chanoine  de  l'abbaye...  (Sign.illU.) 


LE  DAUPHIN  DK  FRANCK  (LOUIS  XVII ) 

D'epris  un  porlr.il  do  M“  Vlgé* -Lebrun  |  P«ül-Trianon). 

Cliché  de  JIM.  Xcimlein  frère». 

b.uis  XVII  ([.ouis-Chnrlcs  de  France),  til»  de  Louis  XVI  et  de  Marie- 
Antoinette,  naquit  à  Versailles,  le  17  mur*  .785,  et  mourut  a  lu 
Tour  du  Temple,  le  s»  prairinl  an  111  (S  juin  17051  ,'igé  de  10  nu. 
deux  mois  ci  quelques  jour*. 


CHARLES-PHILIPPE  UE  FRANCE,  COUTE  ü'aRTUIS 
TRÈIIE  DE  LOUIS  XVI 


Colonel  général  Jcs  Noues  cl  Grisou»,  né  .V  Versailles,  le 
<1  octobre  i--'.  mort  à  Goriti,  le  li  novembre  |830.  Il 
régna  en  I  r.incc  sou*  le  nom  de  Charles  X. 

D'après  un  porlrait  do  Devrai».  gravé  por  Dupuis. 


MAntB-TIIÉRÈSE-r.llAItLOTTK  DE  FRANCE 


PILLE  DU  ROI  LOUIS  XVI 

Ncc  a  Versailles,  le  18  décembre  1778,  devint  cette  fumeuse 
duchesse  d'Angoulcmc  dont  Napoléon  avait  pu  dire  : 
"  Elle  est  le  seul  homme  de  *n  famille.  .  Elle  mourut  à 
F rohsdorlV,  en  185 1. 

IleMin  cl  gravure  de  Ch.  de  Michel. 


LA  BASTILLE 


vue  i: .vu; mu  me  nr.  i  \  insmi  r. 

D‘«prto  une  fim.urx-  de  VnlUrrl  de  Ruroml.cigi 


Avec  ses  fossés,  profonds  de  huit  mètres  et  larges  de  vingt-six.  ses  murs 
de  dix  pieds  d'épaisseur  au  sommet  des  tours,  de  trente  ou  quarante  à  la 
base,  ses  meurtrières  armées,  ses  fenêtres  garnies  d ‘énormes  barreaux  de  fer, 
mais  surtout  avec  son  passé, plein  de  lugubres  souvenirs,  la  Bastille  était  pour 
le  peuple  de  Paris,  le  symbole, toujours  menaçant  de  l'arbitraire  et  de  l'oppres¬ 
sion.  N  était-ce  pas  entre  ses  sombres  murailles,  dans  scs  oubliettes  profondes 
qu’avaient  été  entassés  les  malheureux  protestants  après  la  Révocation  de 
l'Edit  de  Nantes;1  N'étnit-ce  pas  là  qu'avait  souffert  jusqu'à  l'échafaud  l'hé¬ 
roïque  Lally,  gouverneur  de  l'Inde,  coupable  d'olfcnscs  envers  les  courtisans 
N'était-ce  pas  là  enfin  qu'avaient  été  enfermés  :  Lcnglct-Dufresnoy,  Voltaire, 


Linguet,  Latudc,  cette  victime  si  populaire  de  la  Pompadour,  La  Bourdonnais, 
La  Chalotnis,  Le  Maistre  de  Sacy..  et  tant  d'autres  innocentes  victimes:  Cette 
abominable  forteresse,  cette  prison  infâme  dont  les  murs  avaient  étouffés  tant 
de  sanglots  et  de  cris  d’agonie,  apparaissait  au  peuple  de  Parts  comme  la 
sinistre  image  d'un  passé  tyrannique,  et  c'est  pour  cela  qu'il  inaugura  le  nou¬ 
veau  droit  des  nations  en  la  rasant  jusqu'à  la  dernière  pierre. 

Une  suite  d'estampes  très  curieuses  racontera  ultérieurement  tous  les 
détails  de  ce  siège  mémorable. 

La  première  pierre  de  la  Bastille  tut  posée  le  22  avril  1 3f»u.  La  forteresse 
fut  terminée  en  1 533. 
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JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 


Jean-Jacques  Rousseau  naquit  ù  Ge¬ 
nève,  le  28  juin  1712,  et  mourut  à 
Ermenonville,  près  de  Paris,  le  3  juillet 
1778.  —  Comme  Voltaire,  qu'il  suivit 
de  quelques  jours  dans  la  tombe,  il  n'eut 
pas  la  joie  d'assister  au  triomphe  des  idées 
révolutionnaires  dont  il  fut  le  plus  puis¬ 
sant  propagateur  par  la  publication  du  Con¬ 
tra/ socia/,  de  scs  Discours,  de  l'Émile... 

Ce  dernier  ouvrage  fut  condamné  à  la 

fois  à  Paris  et  à  Genève.  Cette  condamnation  l’obligea  a  se  réfugier  sur  le  territoire 
de  Berne;  mai»  il  en  fut  bientôt  chasse.  C'est  alors  qu'il  se  réfugia  au  village  de 
Moticrs,  dans  la  principauté  de  Neuchâtel,  où  lord  Keith  lui  offrit  l'hospitalité 
Us  de  la  vie.  avide  de  solitude  champêtre,  Rousseau  vécut  de  longs  mois  dans 
cette  douce  retraite,  botanisant  à  travers  les  vertes  campagnes,  vêtu  d’un  costume 


I  OUTRAIT  DE  JEAN-JACQUl  S  ROlSjtAU.  EN  1706 
D'ffprt*  00  jurlrait  de  Kjoim;,  gratf  par  l>.  Martin  (détail).  —  L'original  ■pparUnll  a  [)a,id  II  un 


arménien  dont  la  vue  causait  une  grande 
surprise  aux  paisibles  habitants  du  can¬ 
ton.  Nous  supposons  que  c’est  à  cette 
époque,  que  fut  exécuté  par  un  com¬ 
patriote  de  lord  Keith,  l’artiste  anglais 
Allan  Kamsay,  de  passage  en  Suisse,  le 
curieux  portrait  d’un  arrangement  si 
bizarre,  qui  forme  le  centre  de  cette 
page. 

Les  restes  de  Rousseau  furent  enlevés 
le  20  vendémiaire,  an  III  1 1  octobre  1794)  de  la  petite  île  des  Peupliers,  située  sur 
l’étang  d'Ermenonville,  où  ils  reposaient,  et  transportés  en  triomphe  au  Panthéon, 
en  vertu  d'un  décret  de  la  Convention  nationale  rendu  sur  la  proposition  de 
Lakanal,  qui  demandait  qu’une  grande  fête  nationale  eût  lieu  à  la  gloire  de  «  l’homme 
de  la  Nature  et  de  la  Vérité.  » 


VOATfUIT  DE  JEAN-JVi.yll>  ROUSSEAU 
A  QUARANTE  ANS 

D'aprf»  I*  paileldt  Latour, ;rtw  pu  Siint-tutiin. 


TÊTE  DE  JEAN-JACQUES  ROUSSEAU 
Moulée  »ur  nature,  TÎDgt-qualre  heure»  aprt»  w  mort, 
par  Iloudon. 


VOLTAIRE 


ii 


l*OI»THAIT  DK  VOLTAIIIK  A  VINGT-SIX  ANS 
Par  l-argillièro,  il'aprèi  une  gravure  de  llcrton . 

François-Marie  Arouet  de  Voltaire,  naquit  à  Paris, 
le  20  février  1694,  et  mourut  ù  Paris,  le  3o  mai  1778. 

Aussi  bien  que  Rousseau,  que  Montesquieu,  que 
Diderot,  que  d’Alembert,  que  Turgot,  que  Condorcet. 
qu’Helvétius. ...  dont  on  verra  les  portraits  en  tour¬ 
nant  cette  page,  il  contribua  puissamment,  par  ses 
écrits,  vaste  satire  contre  les  abus  du  passé,  plaidoyer 
éloquent  en  faveur  du  peuple,  au  mouvement  révolu¬ 
tionnaire  de  1781).  Aussi  le  peuple  français  crut-il  de 

son  devoir  d’honorer  sa  mémoire  en  transférant  ses  cendres  au  Panthéon  le 
il  juillet  171)1.  Cette  translation,  dont  une  estampe  de  l’époque,  contenue  dans 
cet  ouvrage  reproduit  la  physionomie,  eut  le  véritable  caractère  d  une  fête  natio¬ 
nale.  C’est  à  cette  occasion  que  M.-J.  Chénier  composa  la  strophe  suivante  que 


PonrnAiT  de  voi.taihp.  a  qi'ajrante  ans 

I)'«prt«  Ir  pfttlrl  Ulour,  gravr  par  Uagto». 


nous  détachons  de  son  Hymne  aux  mânes  Je  Voltaire: 


Ton  souille  créateur  nous  fit  ce  nue  nous  sommes; 
Reçois  le  libre  encens  de  l.i  France  à  genoux: 

Sois  désormais  le  dieu  du  temple  des  grands  hommes, 
Toi  qui  les  a  surpasses  tous. 


du  Luuirc  1.  Ce  dernier  vers  résume  admirablement  l’opinion  de 

Goethe  sur  Voltaire  :  «  Voltaire  sera  toujours  regardé 
comme  le  plus  grand  homme  en  littérature  des  temps 
modernes,  et  peut-être  même  de  tous  les  siècles,  comme  la  création  la  plus  éton¬ 
nante  de  la  nature,  création  où  elle  s’est  plu  à  rassembler  une  seule  fois,  dans 
la  frêle  et  périlleuse  organisation  humaine,  toutes  les  variétés  du  talent,  toutes  les 
gloires  du  génie,  toutes  les  puissances  de  la  pensée.  ■■ 


LES  PRÉCURSEURS  :  ECONOMÏSHES  -  PHILOSOPHES 


HELVÉTIUS 

i  Pan»,  en  janvier  17.5,  mon  à  Pari»,  le  aG  Jwcmhrc  1771. 
ll'tprt*  onr  peinture  de  Venloo,  délié  de  ITJ5, 
gnitr  per  Sainl-Auldn. 


ANSt-IHjni:ilT-MCÿt|;s  TUH60T,  UAIlON  or.  l'aulne 
ll'eprrt  ou  druin  de  Codila,  graïf  par  ValldeL 


«AME-JEAN- ANTOINE-NICOLAS  CAIUTAT 
«AliyUIS  DE  CONDOIICRT 

Ne  en  174?  j  Ribemom,  mon  h  Bourg-lu-Rcine,  c»  1794. 
Ileir>»  oa  de*»ln  de  Itorqucvillc,  gnni  par  Gulbcrl. 


A 


Les  derniers  États-Généraux  avaient  été  ceux  de  n> 1 4,  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIII.  Il  y  avait  donc  cent  soixante-quinze  ans  qu'ils  ne  s'étaient 
réunis,  lorsque  Louis  XVI,  par  suite  de  l'hostilité  des  Parlements  et  du  refus 
des  notables  d'accorder  des  subsides,  se  trouva  dans  la  nécessité  terrible  de  les 
convoquer.  La  royauté  était  arrivée,  de  faute  en  faute,  à  son  heure  suprême,  et 
cette  mémorable  séance  est  en  quelque  sorte  le  premier  acte  du  drame  lugubre 
qui  se  dénoucru  le  ai  janvier  1 7**3,  sur  la  place  de  la  Révolution. 

Le  Tiers-État  était  représenté  aux  États-Généraux  pur  Gai  députés,  le  clergé 
par  3o8,  la  noblesse  par  a 35. 

Bientôt  lu  division  se  mettra  dans  l’assemblée  au  sujet  de  la  question 


très  importante  du  mode  de  votation.  Afin  d'avoir  la  majorité  dans  les  déli¬ 
bérations  les  deux  ordres  privilégiés  vont  proposer  le  vote  par  ordre,  tandis 
que  les  députés  de  la  bourgeoisie,  se  conformant  a  la  lettre  et  à  l’esprit  de 
leurs  cahiers  demanderont,  et  finiront,  mais  au  prix  de  quelle  lutte,  par 
obtenir  le  vote  par  tête. 

Dans  la  composition  ci-dessus  le  peintre  nous  montre  le  Directeur  général 
des  finances  Necker,  prenant  la  parole  et  entretenant  les  États  de  la  crise 
financière  où  est  plongée  la  France.  A  cette  première  séance  des  États-Généraux 
trois  discours  furent  prononcés  :  l'un  par  le  roi,  l'autre  parle  garde  des  sceaux 
Barentin,  le  troisième  par  Necker. 


U 


LES  ÉTATS-GÉNÉRAUX 


oi'venrtiAc  des  état? 

D'«pm  U  (jcuiu  ijc 


d°  -  -  -  -  -  —  arjÿrs:  æ» 


à  h  ram?!  'r  dt  '■"  l,,rC‘nC'  Comrac  dans  la  «mpotiiion  precedente,  Ncckcr 
\  drun  t  C  *  r*m,ltr  P  ün  ”*  <,ccuP(f  P'tr  lu  maire  sombre  des  députés  du  Tiers. 
A  droite  du  troue,  le  clergé;  4  gauche,  la  noblesse. 


ESTAMPES  POPULAIRES 

Exécutées  à  l’occasion  de  la  convocation  des  États-Généraux  et  de  la  fusion  des  Trois-Ordres. 


<5 


Celte  jolie  estampe,  line  ment  exécutée,  et  nu  der¬ 
nier  plan  de  laquelle  on  voit  sc  dresser  les  tours 
de  In  Bastille,  est  ornée  de  lu  légende  suivante  : 

CONVENTION  DE  LA  KOANCB 

M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  marquis  de  La  Fayette 
soutiennent  M.'Neeker,  qui  foule  aux  pieds  le-  instru¬ 
ments  de  l'esclavage  cl  qui  d'une  main  soutient  la 
couronne  de  France  et  de  l'autre  le  bonnet  de  lu 
Liberté. 


allons!  VOILA  «Ut  EST  TOUT  IIIEN  :  CHACUN  PAYE  SON  BCOT 
Gn<unr  on  couleur.  du  lenips. 


TOUCHEE'* LA,  MONSIEUR  LE  CUIIÉ, 
j'ÿVVAIS  OEN  «UE  VOUS  SEttier.  DBS  NÔTRES 

Cette  légcnJc  est  l’expression  fort  iuste 
de  l'accueil  chaleureux  fait  parle  peuple  aux 
simples  prêtres  qui,  enfants  du  peuple  eux- 
mèmes,  vinrent  courageusement  prendre 
pince  dans  les  rangs  des  députés  du  Tiers, 
maigre'  leurs  habitudes  de  subordination 
ecclésiastique,  et  malgré  les  menaces  et 
les  exigences  des  prélats. 


MIEUX  VAUT  TARD  QUE  JAMAIS 
Pclilo  estampe  popultlro  omet  d'allribuls  symbolique*. 


SUITE  DES  ESTAMPES  POPULAIRES 


•  Celle  foi»  je  croit  que  nou»  mmmei  J'occorJ.  » 


l»'a|irt*  une  Rratnrr  en  couleur.  de  IV|i»i|iic. 

*  fait  (virile  île  la  eollcclimi  Hennin  (lUIouel  île»  K'Iampe»). 


Biltd  chaud 
Tm,  loi.  loi. 

Il  <OOIB((C. 

le  caur  il  roUYMRC. 
routeur,  île  lV|nn)uf 


Sons  son  aspect 
de  rébus, cette  jolie 
composition  allé¬ 
gorique  est  d'un 
art  charmant.  Hile 
rappelle  les  lavis 
de  Fragonard  et  en 
a  toute  la  spirituelle 
execution.  Dans  sa  lumi¬ 
neuse  fraîcheur  elle  exprime 
l’entente  parfaite  qui  semblait 
régner  dans  les  TroisOrdres,  au 
lendemain  du  4  août.  _  1>c„j,ml  q||c 
dam  le  ciel  une  nuage»  voliigcni  de» 
colombe»  portoni  de»  rameau»  d'olivier,  el 
de»  aigle»  dioullam  de»  serpents  dan»  leurs 


-U  M 

serres,  lu  France, 
sous  la  forme 
W  d’une  coquette 

1  Minerve  parée  de 

R  6  (leurs,  danse  en 
yi  tenant  d'une  main 
un  petit  abbé  poudré 
et  de  l'autre  un  bour¬ 
geois  guilleret.  Et  c'est 
Louis  XVI  iui-mcnic  qui, 
sous  les  traits  d’un  Orphée,  à 
catogan,  dirige  ■<  le  pas  de  trois  » 
en  pinçant  du  luth.  —  Cette  jolie  aquarelle, 
touchante  peinture  d'une  union  éphémère, 
est  comme  le  dernier  adieu  de  l’art  si  gra¬ 
cieux  du  XVIII»  siècle. 


*  V|\K  la  I1ANSB  et  LU  VAS  HL  Tunis  !  • 
Aquarelle  originale  de  Tooiel. 


SERMENT  DU  JEU  DE  PAUME 
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SURVIENT  OU  J  R  U  DE  PAUME 

U’nfuv»  le  lalilrtu  Je  DatiJ  (Mutée  Ju  Luuire).  Cliché  Je  MM  Nourdcm  fivre*i 


Dans  (‘impossibilité  de  vaincre  la  résistance  de  la  Cour  et  des  Ordres 
privilégiés,  qui  persistaient  à  combattre  l’idée  d’une  assemblée  unique  où 
l’on  voterait  par  tête,  ce  qui  assurerait  lu  majorité  au  Tiers-État,  les  députés 
du  Tiers  sur  la  proposition  de  Sieyès,  se  constituèrent  en  Assemblé  natio¬ 
nale  (17  juin  C’est  à  la  suite  de  ce  coup  de  vigueur,  que  les  curés,  malgré 
l’opposition  de  l’abbé  Maury,  emportèrent  sur  les  prélats,  la  majorité  pour 
la  réunion  au  Tiers.  La  Cour  irritée  et  effrayée  fit  fermer  la  salle  des  séances. 
C’est  alors  que,  sur  la  proposition  du  député  Guillotin,  l’Assemblée  natio¬ 
nale  choisit  pour  lieu  de  ses  séances  la  salle  du  Jeu  de  paume,  dans  le  vieux 


Versailles  «...  Triste  lieu,  dit  Michelet,  laid,  démeublé.  Et  il  n’en  valait 
que  mieux.  L’Assemblée  y  fur  pauvre,  et  représenta  ce  jour-là  d’autant 
plus  le  peuple.  Elle  resta  debout  tout  le  jour,  ayant  à  peine  de  bancs  de 
bois...  Ce  fut  comme  la  crèche  pour  la  nouvelle  religion,  son  étable  de 
Bethléem.  >■  —  Le  centre  de  cette  belle  composition  si  mouvementée,  est 
occupée  par  le  président  de  l’Assemblée  nationale,  Bailly,  debout  sur  une 
table.  Il  tient  d’une  main  la  formule  solennelle  du  serment  fait  par  les 
députes  de  se  rassembler  partout  où  les  circonstances  l’exigeraient,  et  de  ne 
se  séparer  qu’nprès  avoir  donné  une  constitution  à  la  France. 
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SERMENT  DU  JEU  DE  PAUME 


sniMKvr  nu  jeu  oe  i'auue  (composition  Ai.LÉiioniyi  e) 
li'aprt*  on  frajui»  originnl  au  latin  de  Monnet  (  Collctlion  du  Motte  Urnnralel). 


Joseph  Guillotin  fut  un  des  membres  les  plus 
remarquables  de  lu  Constituante.  C'étaii  un  savant  très 
distingué  doublé  d’un  doux  philanthrope,  et  la  célé¬ 
brité  qu’il  devait  au  sinistre  instrument  qui  porta  son 
nom  (et  dont  il  ne  fut  pas  d’ailleurs  l'inventeur),  lui 
était  odieuse;  mais  il  ne  faut  pas  ignorer  que  lorsque, 
le  10  octobre  1789,  il  demandait  l’égalité  devant  le 
bourreau,  et  proposait  un  système  d’exécution  qui 
diminuât  les  souffrance*  du  patient,  c'était  pour  que 
la  décapitation  ne  fut  pas  seulement  réservée  aux 
nobles.  —  C'est  sur  la  proposition  du  docteur  Guil- 
lotin  que  l'Assemblée  nationale  se  réunit  dans  la  salle 
du  Jeu  de  paume. 


«  Ce  fut  Bailly  qui  signa  le  premier,  dit 
Michelet,  et  il  prononça  le  serment  si  distinc¬ 
tement,  si  haut,  que  toute  la  foule  du  peuple 
qui  se  pressait  au  dehors,  put  entendre  et 
applaudir,  dans  l'ivresse  de  l'enthousiasme. 
...  Des  cris  de  vive  le  Roi  s’élevèrent  de  l'As¬ 
semblée  et  du  peuple...  C'était  le  cri  de  la 
vieille  brance,  dans  les  vives  émotions,  et 
il  se  mêla  encore  au  serment  de  la  résis¬ 
tance.  » 

Il  est  bon  de  dire  qu’ü  cette  époque,  l’As¬ 
semblée  tout  entière,  sans  excepter  un  seul  de 
scs  membres,  voire  même  Robespierre,  était 
royaliste. 


Cependant  la  méfiance  contre  la  Cour,  sur¬ 
tout  contre  la  reine  et  son  entourage  était  déjà 
grande,  et  cette  franche  motion  faite  par  Le 
Chupelicr,  député  de  Rennes,  motion  qui  fut 
cependant  repoussée,  exprimait  bien  le  sen¬ 
timent  général  :  Le  Chapelier  proposait  une 
adresse  «  pour  apprendre  à  Su  Majesté  que 
les  ennemis  de  la  patrie  obsèdent  le  Trône, 
et  que  leurs  conseils  tendent  à  placer  le  mo¬ 
narque  à  la  tète  d'un  parti.  »  Ce  fut  Mounier, 
député  de  Grenoble,  qui  rédigeu  la  formule  du 
fameux  serment  et  en  proposa  l’adoption.  Un 
seul  député,  Martin  d'Auch,  osa  protester. 


Ce»!  il  l'issue  Je  lu  fameuse  «éniico  Ju  a  J  juin  >]uc  te  passa  cette  seine  mémorable.  La»  Je  lu 
résistance  Ju  Tiers-État  uu  système  Ju  vote  pur  ordre,  le  roi  tenait  Je  menacer  le*  Llals-Gcncraux 
de  le»  dissoudre  et  Je  te  passer  Je  leur  concours  «  pour  faire  le  bien  Je  se»  peuple*  ».  Pui»  il  avait 
ordonné  A  l'Assemblée  Je  se  séparer  »ur-lc-ehump;seul»,lc»depute»du  Tiers  et  quelques  ecclésiastiques 


restèrent  silencieux  A  leur  place.  Le  mulire  Je»  cérémonie»,  le  inurqui»  de  Drcui-Breré  s'avança  ver» 
le  président  Bailly  et  somma,  au  nom  de  son  maître,  les  députés  Je  »c  retirer.  C'e*t  alors  que  Mira¬ 
beau  profera  cette  foudroyante  apostrophe  :  <  Aller  dire  A  ceux  qui  vous  envoient  que  nous 
sommes  ici  par  la  tulontc  Ju  peuple,  et  que  nous  n'eu  sortirons  que  pur  la  force  Jc%  baïonnettes». 
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SALLE  DU  JEU  DE  PAUME 


ATTROUPEMENT  AU  FAUBOURG  SAINT-ANTOINE 


A 


SABtiE  n'orriciF-n 

LA  GAIIDK  NATIONALE 
(Collet  Uod  Nciuouirr  ) 


SAINT-ANTOINE,  LE  28  AVIIM 
irardd,  gravé  par  l'fipine  et  Claude  Xlquct. 


Cependant  Top, mon  publique  Otait  profondément  irritée 
du  retard  volontaire  apporté  par  le  roi  â  la  réunion  des  litats- 
.eneraux.  De  tous  côtés  se  formaient  des  attroupements  où 
llitudc  chaque  ,our  de  plus  en  plus  manifestement  hostile 
de  a  Cour  était  commentée  en  termes  violents 

La  faim,  mauvaise  conseillère,  contribuai,  d’ailleurs 
beaucoup  à  entretenir  et  à  augmenter  le  mécontentement  du 

W|'’  °”  r,!pa"dit  lc  bru“  da"s  '«  faubourg  Saint- 
C  que  les  ouvriers  de  la  manufacture  Révillon  (Manu¬ 


facture  de  papier)  seraient  taxés  à  1 5  centimes  par  jour  et  que 

«  le  pain  était  trop  bon  pour  eux  . . «  Sous  ce  prétexte,  on 

forme  un  attroupement  considérable  qui  se  porte  à  cette 
manufacture,  dont  les  meubles  furent  jetés  par  les  fenêtres 
et  incendiés.  Des  gardes  françaises  et  un  détachement  de 
royal-cravate,  furent  commandés  pour  réprimer  l'émeute- 
ces  derniers  seuls  eurent  l'ordre  de  charger  le  peuple  dans 
cette  journée.  »  Il  y  eût  de  nombreux  morts  et  blessés  :  ce 

t'LlZZ sang  versd  da"s  lcs  rucs  dc  *«*■»« 


PIQUE  DES  VAINQUEUR 
DE  LA  IIASTILLB 
(Muséo  Carnavalcl  ) 


ESTAMPES  ET  MÉDAILLES 


<3ravure  satirique,  nu  trait,  de  l'époque,  reprcxcnl.ini  In  reine  mettant 
le  feu  à  l'Assemblée  nntionalc. 

Collection  do  M.  Maurice  Quentin  Baucbarl. 


Cierge.  Noblesse.  Tiers. 

COSTUMES  DU  CttlltiUOMIB  DE  MM.  I.B9  DfiPCT-S  DUS  TIIOIS-OIIDIIKS 


«  KM. K  A  UBNVBHSé  l'iIVORR  DK  LA  TVDASMK 
tr  nuisit  le  joug  du  despotisme  » 

Fleure  isllr-^<srèi|iio  de  la  Liberté,  psr  l'ruilhon,  gravée  par  Copia. 


FERMENTATION'  AU  PALAIS- ItOVAt.  (12  JUILLET  1789) 
Eatampo  ononjmo  du  toinpi. 

I.c\  canonnier*  qui  étnient  à  l’hôtel  de»  Invalides  quittent 
leur  poste,  se  rendent  au  Palais-Royal,  et  dansent  avec  des  poit- 
sardes. 
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ESTAMPES  SATIRIQUES  ET  PORTRAIT 


I.A  PRIKCK8SR  DR  LAUBAlLB 
D'«prt»  on  porlml  I  l'huile  de  flionlt  (Mutée  de  Vcrtaillr.).! 

Clirlid  de  MM,  Neurdrio  frire*. 

Maric-Thlrétc  Loui.t  Jt  S«roi.-C.riSMn,  n,i„ct,„  Jc  L.mballo, 
ncc  &  Turin,  le  8  septembre  1749, 
massacrée  &  Paris,  |c  3  septembre  1791. 


Hun*  cet  deux  image»  grotctqucs  qui  te  font  face,  la  jutirc 
de  l'époque  a  rcpréicntc  le  vicomte  de  Mirabeau,  surnomme 
•'  trabeau -Tonneau,  frire  puîné  du  grand  orateur,  qui,  aux  Étut»- 
Cenéraux,  fut  un  do  niçmlirct  le»  plut  intraitables  .lu  côté  Jr.ni 
II  ne  tardn  pas  a  émigrer,  et  prit  place  dans  Ici  rangi  des  soldat» 
»'c  Condé. 


IA  PASTIlfcllE  AOTniaitENNE 
une  tanctlurc  du  Innpi 

L 


1.K  noi  louis  XVI 
D’»|.rJ>*  une  caricature  du  lemp». 


AVEC  AUTANT  DE  MAT  1ERE 
OM  PEl/T  FAIRE  DES  DEJEUNERS 


Il  était  dune  intempérance  provcrbinlc,  que  son  esprit  notuJ 
rcl  pouvait  seul  faire  excuser.  Il  lui  arriva,  à  maintes  reprises,! 
de  monter  11  lu  tribune  dans  un  état  complet  d'ivresse.  Et  à  son.; 
frire  qui  lui  reprochait  sa  conduite,  il  répondait  :  «  Plaignez-: 
v°u».'  De  tou»  le»  vices  de  la  famille,  vous  ne  m'avez  laisse  qua 
Celui-là!  a 


LA  IIAItPIC  AUTRICHIENNE 
D'uprt»  uno  roricaluro  du  temps. 
(Coblnet  de»  Estompes.) 


PORTRAIT  DE  LA  MUNCBSSB  DE  LAMOALLB 
D’o|irH  une  gravure  du  temps. 

C»mmo  on  le  voit,  ce  portrait  ressemble  peu  il 
Ul  Sue  lit  Kioult  de  l'infortunée  princesse. 
.?Ui  cn  ^produisons  plus  loin  un  troisième, 
nu  crayon  généralement  très  fidèle  de  Gabriel, 
ant  données  les  circonstances  dans  lesquelles 
lie'  d  Cmi4rC  ®uvre  ^ul  e*^utéc,  nous  avons  tout 
'U  cPenser  qu'elle  constitue  le  document  icono- 
P  iquc  le  plus  précieux  du  personnnge. 


LE  PEUPLE  FÊTANT  LES  GARDES  FRANÇAISES 


LE  PEUPLE  FÊTANT  LES  OAItDBS  FRANÇAISES  DANS  LES  JAIIDINS  DU  PALAIS-ROYAL  (30  JUIN  1789) 
(Collection  Hennin, ) 

Cette  jolie  aquarelle,  qui  pourrait  bien  être  duc  nu  pinceau  de  Moreau  le  Jeune,  représente  le  peuple  de 
Paris,  olTrnnt  des  rafraîchissements  aux  gardes  françaises,  qu'il  vient  de  délivrer  de  la  prison  de  l'Abbaye, 
où  ils  avaient  été  enfermés  par  leur  colunel,  M.  du  Châtelet,  pour  avoir  juré  de  n'obéir  h  aucun  ordre 
contraire  ù  cclni  de  l'Assemblée  alionalc. 


MARQUIS  UE  UOllILLK 
D'aprta  on  destin  do  Sordl. 


Né  en  1739,  mort  cn  1800.  Célèbre  sur¬ 
tout  par  l'impitoyable  cruauté  avec  la¬ 
quelle  il  réprima  l'insurrection  de  Nancy, 
et  la  part  active  qu'il  prit  dans  l'évasion 
de  Louis  XVI.  Porta  les  armes  contre  sa 
patrie  dan*  Formée  de  Condé. 


DAKON  DK  DESKNVAL 
D'aprb  un  dnitn  de  Danloui,  greiO  par  Dupréel. 

Né  à  Solcurc  cn  1 722.  Grficc  il  la  faveur  de  la  Reine, 
i>  qui  plaisaient  sa  jactnnccct  sa  forfanterie  contre- 
révolutionnaires,  il  obtint  en  1789  le  commande¬ 
ment  des  troupes  étrangères  concentrées  aux  envi- 
ronsde  Paris.  Le Icndcmaindela priscdcla  Bastille, 
effrayé  par  la  tournure  des  événements,  il  tenta  de 
fuir.  Arreté,  puis  traduit  devant  le  tribunal  du  Châ¬ 
telet,  il  fut  acquitté,  grâce  ù  de  puissantes  protec¬ 
tions.  Il  vécutdèslorsdansln  plus  grande  obscurité, 
et  mourut  il  Paris  en  179t. 
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CAMILLE  DESMOULINS  AU  PALAIS-ROYAL 


D'après  un  dessin  de  l'ri 


p»  'c  dÀn.r«  «JT»  ™zr;«k.7'ïï  v,,c* pr",“-- 

«ré*  populaire,  même  dan»  !n  ma»c  du  neunl/  K  ^  ’  d°m  C  n°m 

U<*l  td.olmloon.ir.  qo’oo  fa.iUhTS.'hh.m  d“  Vh 

un.  auteur  ci  un.  projet,  d'eu.-mîme*,  d  on  fond  general  de  défiance,  dclourtè 


s  entendiez  dessou*  déjl, 
i,  le  sombre  sentiment  de 


colère.  Le  pavé  brûlait,  le  sol  était  comme  miné,  vo 
gronder  le  volcan.  On  ne  peut  rendre,  dit  f/tnii  du  roi,  le  sombre 
ho^T  d'i>n'  I’  n°UVCllC  du  rcnvoi  dc  Nccker  Pénétra  les  Ames  ..  Un  jeune 
:~rTV'  "b'cur'  °™11"  liototoolio*.  ,'diaocc  J  onc 

du  Chamn  7  M  P,,,°  **  “  h  m,l°  Cl  Cr,C  "  Au*  nfmc*  '  »«  Allemands 

du  Champ  de  Mar.  entreront  ce  soir  dans  Par,*  pour  égorger  les  habitant»' 

ZrZ\rM  °  *  “  arr“chc  unc  ^brfet  la  metfson 
dépSé,  “S,M',n,S  3rb0rcnl  CC  de  ralliement.  Les  arbres  sont 


1.ES  TltOUPCS  DU  C  II  AM  I*  DE  MAflS  PARTANT  l'OUR  LA  PLACE  LOUIS  SV  (12  JUILLET  1789) 
un  <1ruin  de  Prieur,  fraie  par  Rorthnull 


Les  émeutes  du  quartier  Saint-Antoine,  la  délivrance  des 
gardes  françaises,  les  paroles  enflammées  prononcées  par  Camille 
Desmoulins  dans  le  jardin  du  Palais- Royal,  qui  était  comme  I  ardent 
foyer  de  l'insurrection  prête  d'éclater,  le  quartier  général  des  révo¬ 
lutionnaires  les  plus  ardents,  décidu  la  Cour  A  prendre  les  mesures 


de  répression  les  plus  énergiques.  Besenval  reçut  l'ordre  de  faire 
occuper  les  Champs-Elysées  par  ses  Suisses,  et  de  rassembler  scs 
cavaliers  sur  la  place  Louis  XV  (aujourd’hui  place  de  la  Concorde). 

Cette  gravure  représente  le  défilé  des  troupes  se  rendant  de 
l’École  militaire  à  leurs  destinations  respectives. 


LE  PRINCE  DE  LAMBESC  AU  JARDIN  DES  TUILERIES 


SCÈNB  QUI  EUT  LIEU  DANS  LA  «ÉVOLUTION  (if'f),  D  APlIÉh  NATURE,  LE  15  JUILLET  178'J 


(Collittllon  Ik'iinin  ) 


LtakM,  J.  e.tte.qu  ,r,ll,  J  „ b<rbl„  ,  doi,  tfc| 

nouifutasimcr  il.  charge  tlctcateliertalleinandi  du  prince  Je  Lambert  datt, le  |o,d,n  J„  TuiI 


Icncs,  la  i  i  juillet  17S3.  —  Oit  peut  voir  le  pont  qui  rcli.iil  il  cette  époque  lit  place  Louis  XV 
au  jardin.  Ici  le  prince  de  Lombctc  franchit  le  pont  ù  la  tctc  de  son  cscaaron,  en  sabrant. 


LE  PRINCE  DE  LAMBESC  AU  JARDIN  DES  TUILERIES 


Dans  ccttc  aquarelle  si  brillante  et  si  mouvementée,  duc  sans  doute  au 
pinceau  d'un  témoin  oculaire,  Lambesc  est  représenté  chargeant  le  peuple 
dans  le  jardin  et  foulant  aux  pieds  de  son  cheval  un  vieillard  qu  il  tue  lui- 
même  d’un  coup  de  sabre.  «  Le  12  juillet,  le  jardin  des  Tuileries  est  souillé 
par  le  prince  de  Lambesc,  lequel,  n'écoutant  que  sa  haine  du  peuple,  osa 


frapper  de  son  cimeterre  la  respectable  vieillesse...  »  Après  cet  exploit,  le 
sabreur  des  Tuileries ,  c’est  le  nom  qu'on  lui  donna,  se  retira  prudemment 
dans  l'armée  allemande  où  il  servit  contre  la  France  pendant  toute  la  durée 
des  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  Sous  la  Restauration  les  Bour¬ 
bons  lui  témoignèrent  leur  reconnaissance  en  le  nommant  pair  de  France. 


ESTAMPES  DIVERSES 


louis  xvi.  UAniE-AVToixsrrc 

CT  LE  DAUPHIN 
D’»prt«  one  jnnirr  de  Seurifr. 


nu  marquis  de 
H'ipris  ou  dculn 


LAUIIESC  D  INS  le  JAIIDIN  OEM  T 

cigintl  de  llnrrau  le  Jeune  (Cellcftion 
M.  le  eoalc  de  Greffulbcl. 


L’ILIUillis 


UEDAll.l.B  DE  LOUIS  XVI 
Frappée  itmi»  le  eoniMnl  de  l'année  118a. 
(Cabinet  de»  Mtfdtilln  ) 


LE  PEUPLE  FAISANT  FERMER  L’OPÉRA 


ii 


LE  PEUPLE  FAISANT  KEIIUEII  l'OPÉIU,  I.E  IJ  JUILLET  179 J 
D'iprto  un  ilrum  itr  Prieur,  grert  [<tr  Ucrlliaull . 


«  Point  de  théâtre  !  point  de  danse'  c’est  un  jour  de  deuil!  » 
criait-on  partout  en  apprenant  le  renvoi  de  Nccker.  Et  la  foule 
dont  la  colère  ne  connaît  plus  de  bornes  et  que  la  charge  de  Loinbcsc 
aux  Tuileries  a  exaspérée,  se  rassemble  devant  l’Opéra,  très  fré¬ 
quenté  par  la  nob'esse,  arrêtant  les  carrosses,  injuriant  les  per¬ 
sonnes  qui  s’y  trouvent,  rossant  les  valets,  et  finalement  obli¬ 


geant  le  dirertcur  h  fermer  les  portes.  L’Opéra  n'était  ntrrc  à  cette 
époque,  que  le  théâtre  actuel  de  la  Porte  Saint -Martin,  dont 
la  salle  avait  été  inaugurée  le  17  octobre  1781.  Le  36  juil¬ 
let  1794  (la  veille  du  9  thermidor),  l'Opéra  quittait  la  Porte 
Saint- Martin  pour  prendre  possession  de  la  salle  de  la  rue 
Richelieu. 
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DE  MAUPEOU  ET  LE  DUC  D'ORLÉANS 


HENS-CIIAIlLES  DE  MAL'PEOU 
N<  A  Pari»  en  i  ;  14,  mon  en  i  79». 

D'Aprt.  «oc  gravure  de  U  Collection  du  Muxe  CwnwtleL 

vSXiïZ *  1-  mi«  »  „ 

la  Du  Uarry,  k  côté  de  celui  dÏ  duc  Zt£u*  ^  chan<cl,tr  dc  MauP'ou.  le  néfaste  f  .v  .ri 

le.  r.rlem.n,,,  qni  m„  p„„r  J  0r  ian'’  ‘“P  Je  M.  .p.o»  en 

,"'0- ,owi4" de  ■*— — « — *  «r  s:  s 


LOUIS  PHIt..,IQSM1ll 

Ûéj*4/i*  ,/r  \ 


LOUIS-PHILIPPE  d'oIII.LANS,  DIT  «  PlIlLIPPE-ÉâALITé  » 

Ne  A  Saint-Cloud,  le  1}  avril  .747,  décapité  A  Paria,  le  6  novembre  1793. 
D  aprt»  une  «mure  k  la  manière  noire,  do  Sergent. 


*  •  ul  ■'viiie,  . . .  i'ui.  ivkiviuc, 

wuiùuX  î u  1  ■»  «»  .i  i.i«.w;,;^r~«nw  nr, 

r  h“T,  I’"''n"r  *“  lK,“r  »”  dt>  rl«*  fidèle»  In,.,,..  Populicill  Jphlmlre 
'“"  n’i  !  r.-'.e.r.'...n  Je  ,on  fil,  „i„f.  |t  d«  dc  Ch.m„  le  fi,,',  Loui.- 

PI  ’  ,rah'-°n  dc  Dumouricr,  précipitera  aussi  sa  perte.  -  Ce  fut  le  i3  septembre  itoa 
qu  .1  accepta  de  la  Commune  de  Pans  le  «inioth  de  Philippe- Égalité,  proposé  par  Manuel 


EMEUTE  SUR  LA  PLACE  LOUIS  XV 


LES  BUSTES  DE  MM.  D0BL1ÎANS  F.T  NECKEIl  PÛMES  A  LA  PLACE  LOUIS  XV,  LE  12  JUILLET  1789 
D'opris  un  dessin  de  Prieur,  g rnt  par  Itrrlheolt. 


Cherchant  de  toutes  façons  à  manifester  son  mécontentement 
au  sujet  du  renvoi  du  ministre  populaire,  la  foule  s’empare,  au 
cabinet  des  ligures  de  cire,  du  buste  de  Nccker  et  aussi  de  celui 
du  duc  d'Orléans,  et  se  dirige  vers  la  place  Louis  XV  (aujourd’hui 
place  de  la  Concorde)  portant  les  deux  effigies  en  triomphe.  Elle 
est  bientôt  rejointe  par  un  escadron  de  dragons  qui  fond  sur  elle, 
la  disperse  il  coups  de  sabre  et  brise  les  bustes.  On  peut  voir  dans 


cette  estampe  la  statue  de  Louis  XV  que  la  Révolution  arrachera 
bientôt  de  son  piédestal.  Cette  statue,  œuvre  de  Bouchardon,  fut 
érigée  le  20  juin  1703.  Les  libelles  les  plus  sanglants  circulèrent  à 
l’occasion  de  l'inauguration  de  la  statue  et  les  quatre  Vertus  qui 
ornent  le  piédestal,  donnèrent  lieu  à  l’allusion  suivante  : 

Oh!  la  belle  statue!  Oh!  le  beau  piédestal! 

Les  Vertus  sont  ù  pied,  le  Vice  est  it  cheval. 


Nou»  aurons  bientôt  l'occasion  de  nous  dtcndre  longuement  sur  cette  granJc  figure,  et  d’en  produire  diverse 


ACTION  ENTRE  nOÏAL-ALLEMAND  ET  UN  DÉTACHEMENT  DES  GARDES  FRANÇAISES  EN  FACE  DU  DÉPÔT,  LE  12  JUILLET  1789 
D'tprts  uu  Jc*»in  de  Prieur,  grovO  par  OvrlbouH. 


Les  gardes  françaises  qui  avaient  définitivement  fait  cause  com¬ 
mune  avec  le  peuple,  rendus  furieux  à  la  nouvelle  du  sang  versé 
aux  Tuileries  et  sur  la  place  Louis  XV,  s’échappèrent  en  armes  de 


leurs  casernes,  coururent  aux  soldats  étrangers,  et  ayant  rencontré 
un  détachement  du  régiment  de  cavalerie  de  royal-allemand,  le  mirent 
en  fuite  et  lui  tuèrent  plusieurs  hommes. 
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LA  VEILLÉE  DES  ARMES 


pnom  dk  louis  xvi  i:r  dk 
maiuk-axtoi.vettb 


D'iprèa  une  médaille  de  l  >  i-x|iie- 
(Cabioel  des  Médaillé». • 


PnOKIL  DU  DOCTEUR 
OUILLOTIN 
D'tprU  une  médaillé  do 
IVjKXjoe. 


LA  VEILLÉE  DES  .MIMES,  LE  13  JUILLET  1789 
D'iprta  une  aquarelle  de  l'époque. 


rendant  lu  i 


t»ul  l>rcccJa  w  pme  de  lu  Bastille,  Paris  présentait  u 
iVm"'  "  drc.uicM  dan,  plu.itur,  rut,.  D« 

loï^CT  *  ""Sr'mJ  «•"*«  *  *>•*«•.  =°">n,e  „  it  prupl 

”  ,  '  1,1,,  d avance  son  prochain  morophe.  Un  lilcncc  lugubre  régnai,  par 

r,,c?";v.,“  rrpu' Jc  ,,”p!  1  p"  "  >*  *■  ~ 


PROFIL  DE  LOUIS  XVI 
D'après  une  médaille  do  Duvivicr. 
ICabinel  des  Médaille*.) 


PROFIL  DF.  J.-J.  ROUSSEAU 
D'aprfo 

ooo  médaille  do  Cotlcam. 


k 


j| 

i  B 

iî!  Il 

if?  llîii 

l1  lit 

!  S 

il 

1 
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LA  BARRIÈRE  DE  LA  CONFÉRENCE 


Pnom.  DE  MONTESQUIEU 
D'*prH  une  médaille  de  l'époque. 
(Csbinot  ilr»  MMiille». 


MÉDAILLE  DK  L'ÉPOQUE 
Frappée  pour  encourager  l'Agricullurc. 


Pnom,  de  d'alemuert 
D'opr&s  une  médaille*  de  Galleau». 
(Catiinol  dr»  Médaille».) 


commit,  piller  «  inrcodicT tam'tn'rili  Cokîn  'hT<l":  !»«»•«•*  Ici 

«oir,  I.  plo.  gr„C.  p,„,c  Æ'  co^McILÜ  .  '  "  Ji'°'  " 


Dapri»  on  deuio  de  Prieur,  graié  par  Berthaull. 


nlim^^V  ,tICV“'‘  aU,?Ur  ,Jc  P"r,,‘  pour  la  Per<eption  de*  droit,  d’cmrcc  *ur  le*  denrée» 

au  nombre  de  du  nè'f 'V"*  '  C  f|  U1  cn  r'U*  r  ’r>:‘  cl  lc  p"'  aur?mco<‘>'«  chaque  jour,  étaient 
nombre  de  du-neuf.  Le  peuple  commença  par  brûler  celle»  de  c  instruction  la  plu»  récente. 


PILLAGE  DE  LA  MAISON  SAINT-LAZARE 
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Wail  u»:  chasse 
"K  U  A III  K*  ANTOINETTE 
Ce  fusil  fut  donné  par  le 
Premier  Coniul  au  géné¬ 
ral  Lccourbc. 

(  Collection  Lecourbe.) 


PILLAItB  DE  LA  MAISON  SSINT-LWAIIE,  LE  LUNDI  13  JUILLET  1 789 
D'apri»  un  dessin  de  l'neur,  jwé  per  Borthsult 


«  Une  partie  du  peuple  armée  et  que  la  faim 
tourmente  s'est  portée  au  couvent  des  Lazaristes 
pour  demander  des  subsistances;  ayant  été  refusée, 
elle  enfonça  les  portes,  commit  différents  excès  en 
pillant  tout  ce  qu’elle  rencontra,  et  après  avoir 
donné  la  liberté  à  tous  les  prisonniers,  elle  emmena 
en  triomphe  une  grande  quantité  de  farine  ix  la 
ville.  » 

Le  pillage  de  la  maison  Saint- Lazare,  comme 


l'incendie  et  la  destruction  des  barrières  ne  sont 
que  le  déplorable  résultat  des  accès  de  faim  dont 
souffrait  le  peuple.  Bientôt  il  s’attaquera  aux  affa- 
meurs  eux-mêmes,  et  dans  quelques  heures  Fou¬ 
lon,  contrôleur  général  des  finances,  payera  de  sa 
tête  cet  affreux  propos  :  «  Si  le  peuple  a  faim  qu’il 
broute  de  l’herbe.  —  Patience!  Que  je  sois  ministre, 
je  leur  ferai  manger  du  foin;  mes  chevaux  en  man¬ 
gent  bien.  » 


TYPE  UE  PIQUE 
dont  «latent  urine»  les 
vainqueurs 
de  la  Bastille. 
iMusée  CtrniTélcl  1 


PILLAGE  D'ARMES  AUX  INVALIDES 


Un  peuple  immense  s'esi  transporte  à  la  grille  des  Invalides 
pour  a  emparer  des  portes  et  des  armes  cachées  entre  la  voûte  et 
“  55  rcnd  n,;,i,rc  dc  vingt-quatre  pièecs  de  canons.  Le 
nombre  des  armes  qu'il  a  emportées,  tant  fusils  que  pistolets, 


que  sabres  et  baïonnettes,  monte  à  près  de  trente  mille  De  lït  ,1 
marche  sur  la  Bastil.e.  Le  long  des  rues,  des  quais,  de  ton, s  de 


SIÈGE  DE  LA  BASTILLE 


4' 
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SIÈGE  DE  LA  BASTILLE 


M.  De  Launay,  qui  en  était  gouverneur,  dit  la  légende  qui 
figure  sous  cette  estampe,  fut  pris  et  traîné  à  la  place  de 
Grève,  où  en  arrivant  il  eut  la  tête  tranchée,  étant  con¬ 
vaincu  de  trahison.  Sa  tête  et  son  cœur  furent  portés  en 


triomphe  par  toute  la  ville.  Cette  forteresse  fut  construite 
sous  Charles  V,  en  1370.  Hugues  Aubrioi,  prévôt  des  mar¬ 
chands,  natif  de  Dijon,  en  posa  la  première  pierre  et  y  fut 
le  premier  enfermé,  sous  prétexte  d’hérésie. 


SIÈGE  DE  LA  BASTILLE 
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PUISE  DE  LA  BASTILLE,  LE  14  JUILLET  1789 
D  »prt»  un  deuin  ong.n»!  do  Monnet,  grmo*  pur  llclmin.  iColIcotion  d»  M.  Henri  Rodicforl.) 
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SIÈGE  DE  LA  BASTILLE 


MISE  DE  LA  IIASTILUt,  LE  I  i  JUILLET  1789 


Voici  la  légende  de  cette  curieuse  estampe  au  trait 
et  qui  ne  porte  aucune  signature  :  a  Cette  forteresse 
devant  laquelle  avait  échoué  le  courage  du  grand  Condé 
et  que  les  plus  grands  guerriers  avaient  jugée  impre¬ 


nable,  fut  attaquée  le  mardi  14  juillet,  et  emportée  en 
moins  de  quatre  heures  par  la  bravoure  prodigieuse  des 
citoyens  de  Paris,  armés  pour  la  défense  de  leur  liberté 
et  le  salut  de  la  patrie.  » 


LES  VAINQUEURS  DE  LA  BASTILLE 


4* 


On  peut  lire  celte  inscription  sur  ln  ceinture  qui  est  trico- 
orc  H  Paix  aux  chaumières,  guerre  aux  châteaux  ».  Le  fer  de 
J  lance  porte  la  date  du  14  juillet,  et  on  lit  sur  le  bois 
*  larme  :  1  Les  tyrans  sont  morts  ». 


PORTRAIT  DK  JOSEPH  AIINÉ 
D'tprè»  on  dessin  de  Bciumi».  gm»é  p»r  Muelle. 


Cette  image  est  suivie  de  cette  légende  explicative  :  «  Tout  le  monde  était 
entré  dans  la  grande  cour  de  la  forteresse.  On  allait  baisser  le  pont.  Aux  cris  du 
sieur  Maillard,  un  grenadier  nomme  Arné  accourut,  s’empara  du  gouverneur 
De  Launay,  lui  brisa  son  épée,  puis  le  remit  aux  sieurs  Hullin  et  Hcly  •. 


PARISIENNE  DEVENUE  LIBRE 
D'après  un*  rtUœp*  en  couleur,  du  temps. 

L'inscription  de  la  ceinture  est  illisible,  mais 
ment  ces  mots  sur  le  fer  de  U  lance  «  Liberté  o 
Ces  costumes  sont  d'ailleurs  de  pure  fantaisie. 


SIÈGE  DE  LA  BASTILLE 


MÈ. ('.[•:  DE  LA  IIASTM.I.E.  —  Iftprit  un  croquis  original  de  t’époquo, 


Le  portrait  ci-contrc,  qui  représente 
les  traits  d’un  des  prisonniers  délivrés 
par  le  peuple  le  14  juillet  t789,  est 
ornée  de  l'inscription  suivante  qu'accom¬ 
pagne  le  quatrain  que  nous  reprodui¬ 
sons  : 


M.  de  Romagne,  poète  détenu  à  la 
Bastille  depuis  l’année  1749,  sorti  le 
14  juillet  1789. 

D'un  pouvoir  odieux  molheureuse  victime 
Qunrnnto  an»  d  etclnvngc  ont  expie  son  crime 
Khi  quel  crime!  d'nvoir,  dit-on  en  quatre  vers, 
Osé  parler  d'un  fait  connu  de  l’univers. 


SCÈNE  DANS  L'INTÉRIEUR  DE  LA  BASTILLE 
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SCtaE  DANS  l'INTSiiIEUII  DE  LA  BASTILLE  PENDANT  LA  JOUHNlU  OU  14  JUILLET  1780 
D'âprt»  I»  toile  de  Kloogcr,  gretie  per  Uerdencr. 


SCÈNES  DANS  L'INTÉRIEUR  DE  LA  BASTILLE 


4s 


•  Le  gouverneur  de  In  Bastille,  après  avoir  fait  baisser  le 
premier  poni-levii,  laissa  entrer  un  grand  nombre  de  citoyen* 
dons  la  première  cour  et  le*  fait  fusiller.  • 

D’syrè*  un»  rtUmpt  de  r*|o<]ut. 


.  Le  brève  Maille, d  ,e  cherehee  eu,  une  planche  su.pcndue 
au-dc.tut  du  roué  d,  la  Baslillr,  le.  propomion.  de.  n.iidgd.,  „ 
ft'eprt*  une  estampe  de  l'èjoque. 


'  Lc*gouverneur  De  Launay  voulant  mettre  le  feu  &  la 
Sainte-Barbe  c*t  repoussé  par  le  sieur  Ferrand.  » 
ft'afiri*  une  estampe  de  l'èpoquo 


VUE  INTÉRIEURE  DE  LA  BASTILLE 


.  u„  dcs  cachots  dc  la  Bastille,  fait  sur  les  lieu,,  lors  de  ta  prise  de  cette  allreuse  prison.  .  Telle  es.  la  légende  écrite  à  la  main, 
sous  la  curieuse  aquarelle  que  nous  reproduisons  4  eet.e  page,  d'après  l'original. 


LES  PRISONNIERS  DE  LA  BASTILLE 


utf  provenant  du  loi}cmest  nu  ouuvenxEun 

DE  LA  BASTILLE 
(  Collation  do  Mu*d«  CtrnmUt.  ) 


LES  VAINQUEURS  DE  LA  BASTILLE 


leurs  libérateurs  leur  faisait  croire  à  l’arri¬ 
vée  des  bourreaux  chargés  de  mettre  un 
terme  à  leur  existence.  —  «  Plusieurs 
étaient  si  faibles  qu’ils  s’évanouirent 
en  voyant  des  hommes  armés  mar¬ 
cher  vers  eux  ».  «  Pas  un  recoin 
n'échuppa  aux  investigations 
ardentes  de  Ij  foule.  On  sonda 
la  forteresse  jusqu’en  scs  plus 
noires  profondeurs  et  on  en 
rapporta  d’horribles  trophées, 
des  chaînes  que  les  mains  de 
beaucoupd’innoccnts  peut-être, 
avaient  usées,  des  machines 
dont  personne  ne  put  deviner 
l’usage,  un  vieux  corselet  de  fer 
qui*  paraissait  inventé  pour  rete¬ 
nir  un  homme  par  toutes  les  arti¬ 
culations  du  corps  et  le  réduire  à  une 
immobilité  éternelle...  » 

.  Voir  le  Discours  historique  de  Desaulx .) 


Cette  composition  qui  porte  pour  titre  : 
■  Délivrance  de  Monsieur  le  comte  des 
Loges,  prisonnier  à  la  Bastille  depuis 
trente-deux  ans  »,  fait  partie  de  la 
suite  assez  nombreuse  des  estampes 
populaires,  où  l’on  voit  les  pa¬ 
triotes,  après  avoir  fait  irruption 
dans  l'intérieur  de  la  forteresse, 
explorant,  la  torche  et  le  sabre 
à  la  main,  les  épaisses  ténè¬ 
bres  des  corridors  et  des  ou¬ 
bliettes, et  découvrant  à  chaque 
pas  de  malheureux  prison¬ 
niers  ensevelis  vivants,  souvent 
depuis  de  longues  années,  dans 
la  nuit  froide  et  silencieuse  du 
plus  affreux  des  cachots.  —  Et 
la  plupart  de  ces  victimes  des  abo¬ 
minables  lettres  de  cachet,  se  croyaient 
si  irrémissiblemcnt  condamnés  à  ne  plus 
voir  le  jour  que  la  brusque  entrée  de 


LF.  l'CUI’LB  VAINQUEUR 
HAUSS  ANT  UN  VIM.lt  LUS  PfUSONNlBI'S 
DE  LA  DA8TII.LB 

C.ettc  petite  estampe  hollan¬ 
daise  ne  porte  aucune  signa¬ 
ture,  mais  cllejfut  certainement 
exécutée  peu  de  temps  après 
les  événements  du  14  juillet, 
et  sans  doute  par  un  artiste 
hollandais  de  passage  il  Paris 
et  qui  avait  assisté  lui-même 
au  retour  des  vainqueurs  de  la 
Bastille,  qu’il  nous  dépeint  dé¬ 
filant  triomphalement  avec  les 
drapeaux  conquis  et  les  pri¬ 
sonniers  rendus  à  la  liberté. 
Le  tambour  des  gardes  fran¬ 


çaises  ouvre  la  marche.  Près  de 
lui  un  blessé  transporté  ù  bras, 
sur  une  civière. 

Au  fond  on  aperçoit  la  Bas¬ 
tille,  dont  il  ne  restera  bientôt 
plus  une  pierre,  et  sur  les  murs 
de  laquelle  flotte  le  drapeau 
du  vainqueur.  Bientôt  &  ce  cor¬ 
tège,  d’un  aspect  si  touchant, 
succède  l’apparition  tumul¬ 
tueuse  de  la  foule  escortant, 
jusqu’en  place  de  Grève,  avec 
des  cris  de  mort,  le  gouverneur 
De  Launay,  dont  la  tête  sera 
bientôt  promenée  sur  une  pique, 
à  travers  les  rues  de  la  ville. 

Cette  gravure  appartient  à  la 
collection  du  Musée  Carnavalet. 
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MORT  DU  MARQUIS  DE  LAUNAY 


LE  UAlKflTS  DE  LAUNAY  CONDUIT  A  LA  VILLE 
PAU  LES  VOI.ONTAIHF.S  08  LA  BASTILLE 
D'apits  and  nlaiu|<e  do  l'dpoqoc. 


TAWBOITI  DE  LA  néVOLimOX 
(Nui<«  de*  lui  tilde*  ) 


sut/  .  ^  9 

MÈmé 

k  ÜL  JM - 

MAIMJUIS  DE  LAUNAY  TIIAÎNÉ  A  LA  PLACE  DF.  GRÈVE  PAU  LE  PEUPLE 
l»*|iri*  un  dmln  de  Prieur,  grtr f  ptr  R.  rlh.ult  (CollecUan  du  Jlour  de»  EtttmpM.) 


prise  de  la  Rastillc  avait  coûté  aux  assiégeants 
quatre-vingt-dix-huit  morts  et  soixante-dix  blessés. 

Si  cette  prison  maudite  était  détestée  du  peuple,  son 
gouverneur,  que  les  mémoires  de  Lindet  avaient  rendu 
tristement  célèbre,  l'était  encore  peut-être  davantage. 
Aussi,  malgré  les  généreux  tllorts  de  quelques  hommes 
de  cœur  pour  le  sauver,  comme  Hullin,  Arne,  l’Épine..., 


il  fut  bientôt  massacré  par  la  foule.  A  quelques  instants 
de  la,  Flcssclles,  prévôt  des  marchands,  subissait  le  même 
sort.  On  avait  trouvé  dans  la  poche  de  De  Launay  le  billet 
suivant,  signé  de  son  nom  :  «  J’amuse  les  Parisiens  avec 
des  cocardes  et  des  promesses,  tenez  bon  jusqu’à  ce  soir.  ■ 
Les  deux  têtes,  sanglants  trophées  du  premier  triomphe 
populaire,  furent  promenées  dans  les  rues  de  la  ville. 


LA  VENGEANCE  DU  PEUPLE 
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ESTAMPE  ET  PORTRAIT 


Ce  portrait  est  accompagné  de  lu  légende  sui¬ 
vante  :  l.e  marquis  De  I.aunay,  gouverneur  de  la 
Bastille,  massacré  le  14  juillet  1789  en  la  place  de 


Grève,  pour  avoir  fait  tirer  sur  le  peuple  après 
avoir  fait  arborer  le  drapeau  blanc. 

Monstrum  horrendum,  informe  ingens,  cui  lumen  ndcmpium. 

(Virgile.) 


LK  MARQUIS  Dr.  LAUNAY 
Gouverneur  Je  !..  Bmlillc,  rie  eu  1740, 


n.i<rc  le  14  juillet  1-8.J. 


LA  JOURNEE  DU  17  JUILLET  1789 


LA  JOURNEE  *  MUAIS  MEMORABLE  AU  FRANÇAIS  OU  LOUIS  XVI 
DATEUR  DK  LA  LIBERTÉ  FRANÇAISE  SB  nEND  A  L'HOTEL  ÜE  VILLE  LE  17  DI’  MU 
D'anrti  ont  crtiurt  inonjroc,  <Io  temps. 


.  DK  JUILLET  1789 


Pendant  que  l'insurrection  faisait  explosion  à  Paris  dune  manière  si 
terrible,  la  Cour,  pour  s’étourdir  et  pour  déguiser  ses  alarmes,  offrait  des 
fêtes  aux  troupes  étrangères  cascrnécs  à  Versailles,  et  dans  ces  têtes  es 
paroles  menaçantes  étaient  prononcées  contre  I  Assemblée  nationale.  <-  roi 
lui-même  s'effraya  de  l'imprudence  de  ces  manifestations  contre-ré\o  ution 
naires,  dont  la  reine  était  la  principale  inspiratrice,  et  après  avoir  donne  or 


d’éloigner  les  troupes  de  Versailles,  lit  connaître  sa  résolution,  qui  fut  très 
favorablement  accueillie,  de  se  rendre,  accompagné  d'une  délégation  à  l’As¬ 
semblée  nationale,  au  sein  de  la  population  parisienne,  pour  l’assurer  lui-même 
de  scs  bonnes  dispositions. 

L'estampe  populaire  ci-dessus  représente  l’arrivée  du  cortège  royal  sur 
la  place  de  l’Hôtel-de-Villc. 


ESTAMPE  ET  PORTRAIT 
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U 4H.LV  MCKVANT  LOUIS  SU  s  L.  O.uiuciDE 

“  “  ™  O'riusvr  uss  eu»  os  t»  tou  os 

D'iprto  une  c>Un)|w  en  noulcur,  du  temps. 

(Ciblncl  des  EiUmpe»,) 


?|S5=Sraï 


KXTMIT  A> 


J.-ftYLVAlK  BAILLY 

Ni  i  Pari»  eu  ,;K,  fiespili  ,„t. 
ft'spri.  mu'  gravure  du  Cibmct  des  F.sUmpc». 


Aoffe*  /liIîr,,CUl<:utl"  un  nomme  politique,  mai»  nu  mi  un  illustre  savant,  son 

J  5 fi  £ Jf ‘n,  HT‘"  *  '''*>"»«»'»  >»i  «slsr.ni  d'I.r.  nommi  de  l'Ac.,- 

17,.,. ““  *n'fr'P,*on*.  Lu  Révolution  l'nimchn  à  ...un- 

principales  .).•  <>  ..  V  -  L'  ora*tc*  P°lil*quc*  pour  lequel  il  était  peu  fait.  Les  étape* 
sic  la  séance  du  leu  îl°  l,lt,UC'  |1ucn““*  suivrons  danscei  ouvrage,  sont  :  la  présidence 
I  apphe mon  de  I .  I  i  r-Um,C'  *  ma,r,c  dc  Pa”s.  I«  réception  du  r..i  à  l'Hôtel  de  ville, 
nppliculion  dc  la  loi  martiale,  et  son  at.i.ude  héroïque  au  pied  dc  l'échafaud. 
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estampe  satirique  et  armes  du  temps 


saiiiik  d'officich 

"E  LA  GAIIDK  NATIONALE 
l'poquc  de  lu  Révolution. 
(Collection  Mnuonicr.) 


Voici  le  leste  exact  Je  la  curieuse  légende  qui 
accompagne  cette  étrange  estampe  caricaturale  :  «  Le 
l  a  juillet  i  -s  vers  les  quatre  heures  du  soir,  on 
aperçut  sur  la  route  de  Versailles  ù  Paris,  une  bete 
féroce  et  d'une  forme  horriblement  monstrueuse.  Les 
connaisseurs  assurèrent  qu'elle  élan  d'espèce  aristocra¬ 
tique  et  quelle  se  disposait  h  venir  ravager  la  capitale. 
Aussitôt  on  crie  :  aux  armes!  aux  armes!  et  les  citoyens 
accourent  avec  des  fusils,  des  hallebardes  et  cherchent 


inutilement  le  monstre  dévastateur.  Enfin  le  14  juillet, 
on  apprit  qu'il  s'était  retire  dans  une  tanière  appelée  la 
Bastille,,  près  la  porte  Saint-Antoine.  On  courut  l'y 
assiéger  et,  après  l'avoir  forcé  dans  ce  dernier  retran¬ 
chement,  ce  fut  ù  qui  lui  couperait  le  plus  de  têtes,  car 
le  monstre  en  avait  plusieurs,  et  semblables  à  celles  de 
l'Hydre,  il  fallait,  pour  les  empêcher  de  renaître,  que 
toutes  fussent  abattues.  Cette  gravure  en  couleur, 
signée  I.c  Noir,  figure  au  Cabinet  des  Estampes. 


saiwr  d'officier 

DK  HUSSARD 
L|Mi]tIC  de  lu  RcvolutinI:. 

Mm.»  Ctramlll.) 
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LETTRES  DE  CACHET  ET  COIFFURES 


coirri  hf.  k  i.  s  s  vtion 

o iip  ÿniorp  do  Ump». 
Vdiu  Urnuilill 


courons  de  l'épooi»: 

unt  etU<ii|-c  en  couleur 


Uuuju  (9^Swu/SU/  fj  >a  fidv- 

€erit  «/N*  i»  6-  iA 


j»u»  wut>iu.cV  «m»  CC.»it. 

• - N — - -  ^0puu(.iWi.^n  mut  OiW-' 

i-HC-.M.,  Qj^Utu  •  - - 

du«  po  Jojn'-u  3)teu  jn'.f  wu«.  «U. .  ZXienj  (.  CA~ .fi 

feint.  ,«*, - v 

ém/  >.  w£?w 


/2)r 


kac-muii.k  odxe  lettiie  de 

Signe  du  nom  du  n*i,  cl  Joui  le  engin 


l>a  lettre  de  cachet  était  délivrée  par  le  roi  non  en 
vertu  d  un  arrêt  juridique,  mais  de  sa  seule  autorité 
royale.  On  délivrait  même  souvent  des  lettres  de  cachet, 


CACHET  BT  I»  RI. 
mi  »c  trouvent  au  Mu>cc  Carnavalet. 

où  le  nom  de  la  victime  était  laisse  en  blanc,  et  pouvn 
être  rempli  a  volonté  par  le  détenteur  de  l'ordre  soi 
verain. 


coimuiK  aux  ciiAnui  - 

DE  1. 1  LIIIEIITÉ 
D'aprS  une  gravure  du  lemp*. 


coirmic  DE  l/fiPOQl'K 
ll"t|iré»  unr  clnMipc  rn  routeur. 


démolition  de  la  bastille 


Fac-similé  de  deux  laissez  -  passer 
delivres  par  le  citoyen  Palloy,  l'entre¬ 
preneur  des  travaux  de  démolition  de 
la  Bastille  I«a  vignette  .1  fleurons  repré¬ 
sente  la  carte  d’entrée  des  ouvriers 
employés  aux  travaux  de  démolition. 


PA  L LOT t  Patrhm 


it.MOLITION  OU  CHATRAI’  DK  U  BvSTItLR 
ivaj,n  *  une  muge  popuUtf».  tu  «onlour,  de  Wp*tuo. 


Le  vendredi  17  juillet  178.1,  Messieurs  les  depu.es  de  la  no¬ 
blesse,  au  nombre  desquels  étal,  lemarqutsde  Lusignan,  se  'rap¬ 
portèrent  sur  les  plaies-formes  de  la  Bastille,  dont  on  avau  de  J 
démoli  les  créneaux.  Ces  généreux  citoyens  soulevèrent  eux  memes 


plusieurs  pierres,  et  secondés  par  les  ouvriers  ils  les  jetèrent  dans 
les  décombres  en  invitant  le  peuple  français  il  continuer  lu  démo¬ 
lition  de  cette  horrible  prison.  (Cette  légende  figure  en  entier  sous 
l’estampe.) 
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PILLAGE  DE  LA  MAISON  DE  VILLE  DE  STRASBOURG 


Au  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille,  diverses  manifes¬ 
tations  révolutionnaires  se  produisirent  dans  les  provinces.  Une 


des  plus  violentes  fut  celle  du  pillage  de  l'hôtel  de  ville  de 
Strasbourg,  qui  eut  lieu  le  21  juillet  1789. 


ESTAMPES  SATIRIQUES  ET  PORTRAIT 


LK*  TIlOIR-OMillES  Dü  TEMPS  PASSÉ 
Il  fcut  «pfrsr  que  ce  jeu-là  finira  bientôt.  . 
n'aprts  u tic  cUnipc  en  «outenr,  do  Umpi. 


UIIIADEAU 

H»prl»  le  ixtlel  or.ginal  ,ic  >1,  Uoonlou,  citent*  ei'«pte»  ntlure.  en  IW>. 
I  Mutée  de  Vrmillct.) 


/  (tu:  /<  /lot  Pîoe  /, a  /Yn/icrt 


VIVK  LB  «01,  VIVE  LA  NATION 
•  JWai.  bic,  X|1IC  j-nürioIU  no|re  |ouf> 
IPepr*.  une  e.Umpe  en  noir,  de  lVpoque. 


»  tourmentée h  « 9  j!!‘,““  "ous  '‘nKr“"»  *  résumer  ici  la  vie  si  orageuse, 

lourmem  c  de  Mirabeau,  e.  le  role  si  considérable  qu'il  joua  au  débu,  de  la  lèLlu- 

’d  ' I  '  COn"”C.  Umt.  ’rd'n,c-  &  image  apparaî.  d'ailleurs  plusieurs 

fois  dans  ce  bvre  jusqu  en  a, ni  daie  prématurée  de  sa  mur,, , an, 4,  dans  sa  form 
dabl  réalité,  tantôt  dé, née,  suusen,  avilie  par  la  plus  grossière  caricature  Car  nul  1s 

zzttzr*  opiniu"  r  ^  d°m  « 

n-ri^rr r4- 4 

pas  besoin  de  ee„e  leçon  pour  «.voir  qu'il  es,  peu  de  dislance  du  Capitole  à  la 


roche  Tarpéienne.  Il  es,  hors  de  doute,  désormais  . 

son  énergie  le  mouvement  révolutionnaire.  M.rabc ‘  PFCS  avo,r  préciPitd  dc  ,ou 

Lamarck,  l’homme  de  la  reine,  fut  le  négociateur  t  'C  rJpProcha  la  Cour,  et  v]i 

hélas!  de  ce  marché  :  .  Mirabeau  ne  s’est  pas  vendu  nV,T-°ChCmCnl on  peut  dit 

acheter  »;  subtile  nuance,  en  vérité.  Mais  il  f„,  5i  g^d  .  ™' 

rôle,  ,ou,  de  générosné  naturelle,  au  début  de  la  Uév  I  d  bcr  s‘  b,ls’  M 

qu'à  travers  l'histoire  il  nous  apparaîtra  toujours  tel  qu'E u.ènâ'n  I  'r*im“"  “  ”,blim 

dans  I  admirable  toile  que  nous  reproduisons  au  début'  de  "  ‘r°,X  "°“s  le  monli 

geusement  à  l'envoyé  du  roi  le  fier  langage  de  la  Fronce  nouvel  t°UV"ee’  ,cni,n'  “uri 


ESTAMPES  SATIRIQUES 
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FIGURE  AI.Llîr.OIIIUUK  UK  LA  I.IIIKIU'Ü 
li'opré*  une  rtlaiiip*  du  tempx. 

(  Coll>>etion  de*  EtUmpcs.) 


LES  PHEMIEn»  TUTAIIDl  DE  L»  DEVOLUTION 
EtUiopc  anonyme  du  temp». 

Cciic  ctunipc  Mlirique  de  l'époque  •*!  accompagnée  de  la  légende  luivantc  •  Le*  premier*  fu>*rd* 
Je  h  Ko. .lui...»  :  h*  i,  M-  de  Poligtide:  3.  le  tonne  d'Arto»;  n*  3,  le  prince  Je  Condé;  n*  4,  It 
Parmi  Je  Btcuall;  n*  >,  le  prince  de  Lurabctc;  n-  f.  et  -,  Jeu*  autre»  penwfn.age»  de  la  Cour.  . 


Execution  de  la  «menée  rendue  par  la  milice  bourgeoe  de  S.  va.  »  te 
eu  ^para.ion  de  Uin.ure  faite  A  la  naimn  et  au  n.,  par  le  cure 
allai hc  la  cocarde  nationale  k  la  queue  Je  ton  chien  don.  il  fui  ciida.i. 
a  l'.iivcr  iroi»  foi»  le  derrière. 


DÉCEPTION  D*UN  UAIIQUI6  AUX  BMFEIIS 
IVapré*  une  eau-forte  du  tcmpi. 
(Collection  de*  K»lii»p«t.! 
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ESTAMPES  ET  PORTRAIT 


Joseni  iialsauo  (hit  comtf.  Alexandre  de  caoliostiio) 
Ni  à  Pjlcrmc  en  1743,  mon  A  Rome  en  17M9. 
n  «pr.  .  on  |iorlnll  de  lltrlnloui. 


Nous  avons  pense  que  dans  cet  ouvrage,  où  les  figures  des  personnages  tiennent  une 
place  presque  aussi  considérable  que  les  événements,  nous  ne  pouvions  nous  dispenser 
de  reproduire  l'image  de  ce  mystérieux  Joseph  Balsamo,  charlatan  de  génie,  qui,  sous  le 
nom  de  comte  de  Cagliostro,  tient  une  si  large  place  dons  la  chronique  secrète  de  la  fin 
du  dernier  siècle,  et  qui  fut  avec  Calotte  et  N  oltairc,  il  faut  le  reconnaître,  l'un  des  pro- 


Phi,C*  ks  P'”* 3l  iirmai"r'  prochaine»  violences  révolutionnaires.  Iléon, ribu»  d  ailleur 
4  en  précipiter  >  «ploston  par  sa  complicité  dans  des  clair,»  scandaleuses,  avec  de 
intrigants  ,u,  sembla, en,  fatalemen,  condamnés  a  consommer  la  ruine  de  la  Reine  c, 
étalant  ans  yeux  du  peuple  les  coupables  (a, blesses  de  sa  vie  privée.  Il  mourut  en  prison 
en  1781),  à  Home,  ou  1  Inquisition  le  fit  arrêter. 


RÉVEIL  DU  TIERS-ÉTAT 


ESTAMPE  SATIRIQUE  DK  L'EPOQUE 


BÉVKIt.  OU  TIKtiS-ÉTAT 


Cette  pièce  satirique,  en  couleur,  de  l'époque,  est  était  temps  que  je  me  révcillissc,  car  l’oppression  de 

accompagnée  de  la  légende  suivante  :  «  Ma  feinte  il  mes  fers  me  donnions  le  cochcnwr  sic)  un  peu  trop  fort. 


AV 


SUPPLICE  DE  FOULON 


i 


Foulon,  conseiller  d'État,  et  Berthier,  intendant  de  Paris 
s  étaient  rendus  odieux  au  peuple  par  leurs  exactions  comnv 
fonctionnaires  publics,  et  par  la  haine  violente  qu’ils  portaien 
ouvertement  A  la  Révolution.  Nous  avons  cité  (page  3<n  le  mo 
affreux  de  boulon.  Voyant  que  la  cause  révolutionnaire  triom 
phait,  ces  deux  complices  cherchèrent  A  fuir.  Ils  furent  arrêtés 
le  premier  aux  environs  de  Fontainebleau,  le  second  à  Corn 


piegne.  Leur  procès  ne  fut  pas  long.  Foulon  fut  pendu  en  place 
de  Grève;  sa  tête  coupée  fut  présentée  nu  bout  d'une  pique 
a  Berthier,  qu'une  foule  immense  amenait  A  l’Hôtel  de  ville 
où  il  fut  interné,  puis  l'ordre  fut  donné  de  le  conduire  à 
1  Abbaye.  Mais  A  peine  était-il  sorti  de  l'Hôtel  de  ville,  que  le 
peuple,  qui  craignait  de  le  voir  échapper  A  sa  colère,  l’arracha 
à  son  escorte  et  le  mit  en  pièces. 


CROQUIS  AU  CRAYON  DE  GIRODET 


rouujN 

vu  r\n  otinniÈiiic 


i.e  MAngwis  i»e  launaa 
OOUVBHNBUII  DK  LA  BASTILLE 


(.cite  page,  dun  si  lugubre  aspect,  représente  les  têtes  de  De  Launuy. 
de  Foulon,  de  Berthicr,  et  aussi  le  cœur  de  ce  dernier  au  bout  des  piques 
populaires.  Ces  hideux  croquis,  images  sincères  des  sanglants  trophées  de 
la  loule  irritée,  sont  dus  au  crayon  de  (îirodet,  qui,  dgé  de  vingt  ans  ù  peine, 
sc  mêlait  aux  foules  son  album  à  la  main,  et  notait  d'un  trait  rapide,  et  dans 
toute  leur  vérité,  les  tragiques  tableaux  qui  passaient  sous  ses  yeux,  comme 
il  devait,  plus  tard,  fixer  souvent  dans  une  forme  d'art  si  utile  pour  l'his¬ 
toire,  le  masque  de  l'Empereur  qui  posait  involontairement  devant  lui. 


Dans  la  pièce  originale,  ces  hideux  croquis  sont  accompugnés  des  inscrip¬ 
tions  suivantes  écrites  de  la  main  du  peintre  :  i*  le  marquis  De  Launay, 
gouverneur  de  la  Bastille;  ■>"  Foulon,  vu  par  derrière;  3°  Foulon,  conseiller 
d'État;  4"  Berthicr  de  Sauvigny,  intendant  du  Palais;  5*  le  cœur  de  Bcr- 
thicr  de  Sauvigny.  On  remarquera  que  le  masque  entier  de  Berthicr  a  été 
arraché  comme  par  lu  griffe  d'un  tigre,  tellement  fut  grand  l’acharne¬ 
ment  de  la  foule  sur  le  cadavre  de  ce  misérable.  Le  peuple  avait  empli 
la  bouche  de  Foulon  de  ce  foin  qu'il  avait  juré  de  lui  faire  manger. 


BERTHIER  DE  SAUVIGNY  RAMENÉ  A  PARIS 
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rUMOKAU  dk  i.'£poqui> 
Orné  de  médaillon!  cl  d'alinbuU 
révolutionnaire*. 

I Collection  do  11 u lé*  Carnaralct.) 


DKRTIIIiin  DE  SUVIENt  lUWENK  A  IMIUS,  I.F.  23  Jl  II.I.KT  I7«U 
D'*|.rH  un  rr>fuli  onyinal  au  Uni.  (Cabinet  de»  EiUmpe*.) 


Ce  joli  dessin,  qui  pourrait  bien  aussi  être  de  Girodet, 
nous  montre  Üerthicr  au  moment  où  il  est  ramené  à 
Paris.  L  accueil  du  peuple  fut  terrible,  et  ce  léger  croquis 
en  donne  une  bien  juste  idée.  Une  multitude  innom¬ 
brable  l'entourait,  et  le  saluait  par  des  imprécations  et 
des  malédictions.  Un  homme  du  peuple  approcha  de  sa 


ligure  la  tête  sanglante  de  Toulon,  qui  venait  ù  peine  de 
mourir.  On  portait  devant  lui  des  écriteaux  sur  lesquels 
étaient  écrits  ces  mots  :  «  Il  a  dévoré  la  substance  du 
peuple.  —  Il  a  été  l'esclave  des  riches  et  le  tyran  des 
pauvres!  —  Il  a  bu  le  sang  de  la  veuve  et  de  l'orphelin. 
Il  a  trahi  sa  patrie.  Qu'il  meure!  » 


ROBESPIERRE 
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Époque  révolutionnai 
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Voici  une  des  plus  vivantes  images 
de  Robespierre,  la  plus  définitive  peut 
Être,  celle  qui  résume  le  plus  énergi¬ 
quement  la  réalité  aigué  de  ses  traits, 
et  qui  reflète  le  mieux  l'intrépide  volonté 
de  son  ilmc.  Et  c'est  parce  qu'elle  nous  I 
paraît  supérieure  en  vérité,  à  toutes  les 
autres,  que  nous  avons  tenu  à  la  placer 
en  tête  de  cette  livraison  iconographique, 
alors  que  celui  que  Marat  lui -même  venait 
de  surnommer  Y  Incorruptible ,  n’avait  encore 
acquis,  à  l’époque  qui  nous  occupe,  malgré 
ses  nombreux  discours  à  l’Assemblée  et  ses 
prédications  aux  Jacobins ,  que  la  réputation 
d’un  politique  austère,  d’un  travailleur  achar¬ 
né,  toujours  prêt  h  discuter  sur  toute  ques¬ 
tion.  Mais  on  sentait  déjà  en  lui  quelqu'un,  et 
on  ne  pouvait  le  voir  et  l’entendre,  toujours 
simple  et  fort  dans  scs  luttes  courageuses 
contre  les  tribuns  équivoques,  les  Lameth, 
les  Dupont,  les  Barnave...,  sans  songer  au  mot  de  Mirabea 
«  Il  ira  loin,  car  il  croit  tout  ce  qu’il  dit.  »  Mais  rentrons  dans  notre  modeste 
rôle  d’historien  documentaire,  le  seul  qu’autorisent  les  dimensions  de  notre  cadre 
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BONXET  DK  POI.ICR 
Epoque  révolutionna) 
(Collection  do  M  Poilfttl.) 


Ne  &  Arrat  le  6  m. 


disant  de  lui  : 


d'étude,  en  renseignant  en  quelques 
mots  le  lecicur  sur  l'histoire  fort  peu 
connue  de  ce  beau  médaillon  de  bronze, 
qui  figure  au  Cabinet  des  Médailles. 
Nous  pouvons  affirmer  que  c'est  l'oeuvre 
unique  du  graveur  François -Théodore 
Uuhière,  modelée  vers  i835>.  dans  l’ate¬ 
lier  de  Corbon.  sculpteur  sur  bois,  puis 
sénateur,  d'après  un  portrait  très  ressem¬ 
blant  appartenant  à  Clt.it lotie  Robespierre, 
avec  laquelle  ils  étaient  liés  lous  les  deux, 
et  qui  venait  de  publier  le  Mémoire  sur  la 
vie  de  ses  frères.  Les  vers  ont  été  puisés 
dans  ce  Mémoire  et  inscrits  par  Corbon  sur 
l'original.  Ce  médaillon  fut  d'abord  moulé  en 
plâtre  à  quelques  exemplaires  seulement,  puis 
fondu  à  cire  perdue  à  une  seule  épreuve, 
croyait-on  signée  F.  Th.  R.,  et  conservé  dans 
la  famille  Ruhière.  Mort  en  1884,  son  mé¬ 
daillon  fut  exposé  avec  sa  dernière  gravure  : 
portrait  de  Lebas.  On  pense  que  le  fondeur,  séduit  par  l’œuvre,  aura  fondu 
secrètement  un  double  en  effaçant  prudemment  la  signature.  (Ces  précieux  ren¬ 
seignements  nous  viennent  de  M.  Hugo,  gendre  de  Ruhière.) 


MAXIMILIBX  de  IlOnKSPIEllUB 
décapité  *  Pari*  le  10  thermidor,  an  II  (a*  juillet  1794)- 
m  Ai  ville  en  b  rente  *  cire  perla*  (Ctbmrl  <1m  Médaille*  . 
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LA  FAYETTE 


* 


LF.  M  \ROriS  DK  I.A  KAY  K 
COM  MA  S  DAN  T  G  K  Ni  AAI. 

J|  Jr  /i  C  <ru/c  t  l/ttrutc 
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d  une  véritable  apothéose,  ce  qui  n'empêcha 
pas  que  deux  ans  plus  tard  les  épithètes  de 
César  et  de  Cvonmel  lui  furent  injurieusement 
appliquées,  et  que  son  effigie  lut  brûlée  an 
Palais-Royal.  En  171)4,  après  une  tentative  de 
rébellion  contre  la  Convention  qui  lui  avait 
confie  le  commandement  d’une  de  ses  armées, 


Les  succès  de  La  Fayette  en  Amérique,  l'en 
thousiastnc  vainqueur,  désintéressé  avec  lequel 
il  avait  combattu  pour  la  cause  de  l'Indépen¬ 
dance  des  Etats-Unis,  avaient  rendu  son  nom 
très  populaire  en  France.  Aussi  en  1 789  gagna- 
t-il  sans  efforts  les  faveurs  de  la  foule,  que  son 
attitude  très  nette  à  l’Assemblée  nationale  et 
que  son  allure  sympathique  avait  séduits.  Bien¬ 
tôt  les  soixante  districts  le  consacraient,  à  la  presque  unanimité,  commandant  général  de 
la  Garde  nationale.  Jusqu'il  la  date  néfaste  de  l’application  de  la  loi  martiale,  mesure 
odieuse  dont  il  partagea  l’exécution  avec  Bailly,  La  Fayette  fut  le  vrai  souverain  de 
Paris.  Bien  que  détesté  de  la  Famille  Royale,  il  fit  dans  les  journées  des  5  et  0  octobre,  des 
efforts  surhumains  pour  la  sauver.  La  fête  de  la  Fédération  en  1790,  fut  pout  lui  l’occasion 


il  passait  la  frontière  avec  ses  aides  de  camp,  et 
les  Autrichiens  lui  évitaient  l’échafaud  en  l’enfermant  dans  la  forteresse  d'OImutz,  d’où  il 
ne  soruut  que  le  i"aoùt  1797,  aprës  Ut  ptuxde  Compo-Formio.  Il  lui  dt.it  encore  réservé 
J  assister  à  la  Révolution  de  1SÎ0,  d’y  prendre  une  p.rt  active,  et  de  voir  enfin,  avant 
de  mourir,  et  i  la  grande  joie  de  sa  vieille  âme  constitutionnelle,  un  duc  d’Orléans  s'asseoir 
sur  le  trône  de  France,  où  il  personnifiait,  pour  lui,  «  la  meilleure  des  rdpubliqt.es  ». 


estampe  «atiiîique  puuile  COXTOB  la  i  aietts 

PAU  LES  COSTI1E  •  llèVOLUTIOKNAinXS. 

l-lle  est  accompagnée  de  In  légende  limante  : 
•  M  de  l..i  I  .ivcitc  cm  une  chandelle  qui  ne  brille  que 
clic*  le  peuple,  et  qui  pu  i  sic)  en  bonne  compagnie.  • 
On  peut  remarquer  que  l'eieignoir  figure  un  bonnet  <1* 
In  Liberté  sur  lequel  on  lit  Coco. 
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D’après  des  Dessins  originaux  au  crayon,  exécutés  d'après  nature  par  Labadye,  Gros,  Moreau  le  Jeune,  J.- B.  Isabey... 


ALEXANDIlE  DE  LAMKTIt 
Députe  de  la  Noblcaac  d’nbord,  pui»  du  Tier'-Ént 
4  l'Assemblée  nationale. 

Par  Cru». 


SIEYÈS  (ADDà) 

Député  du  Tiers  A  l'Assemblée  nationale. 
En  fut  élu  président  le  17  juin  1790. 

Par  Ubadj*. 


DE  TALlKYllAND-PfclIMlOItD 

Évalue  d'Autun. 

Députe  du  Clergé  *  PAstembléc  nationale.  Sc  pronoixa 
bicntAi  pour  la  réunion  de»  deu*  ordre*  privilégie, 
au  Tiers-État.  (Nous  reviendron»  avee  plu*  de  détuiU 
*ur  ce  personnage  4  la  fin  de  cet  outrage.) 

Par  Labadye. 


On  rencontrera  parfois  dan»  celle  série  d'un  intérêt 
historique  si  grood  et  qui.  à  part  de  rares  exceptions,  ne 
comprend  que  des  portraits  de  constituants,  des  figures 
de  quelques  personnages  peu  connus,  mais  que  nous 
avons  cependant  voulu  reproduire  à  cause  de  leur  valeur 
d'art  et  de  l'éclat  du  nom  de  l'artiste  qui  les  exécuta.  Ce 
n'est  pas  sans  surprise  qu'on  rencontrera  la  signature  du 
peintre  le  plus  subtil  des  élégances  de  son  époque,  de 
Moreau  le  Jeune,  sous  les  traits  rustiques  de  Corcntin  le 
Floch,  député  du  Morbihan  ou  du  fermier  Choubard... 


CHARLES  DE  LAUCTIl 

Député  de  la  Noblesse  d'abord,  puis  du  Tiervfcut 
4  l'Assemblée  nationale. 

Par  Mateau  lo  Jcuo*. 


DE  I.ALLY -TOLI.ENDAL  (COMTE) 
Députe  de  la  Noblesse  de  Paru 
t  l'Attcmblrc  nationale. 

Par  Labadyr. 
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LIXDBT  (l'aIIIIÉ  IIOULUt) 

Député  du  Cler gé  à  l'Auembléc  nationale.  S<  rallia  ou 
Tier»  «  fui  nomme  évéque  conventionnel  du  dépar¬ 
tement  de  l'Eure. 

Par  UbaJjr. 


ti  a  i  il  y  {jean -sylvain) 

Député  du  Ticra-Étnt  h  l'Avicmbléc  nationale,  l'iéiida 
cette  imeniblée  dnn»  la  rneiiiorablc  aéunee  du  Jeu  de 
Paume. 

l'ar  i.ru» 


CLCIIUONT  •  TûNNKItllU  (COMTE  STAX1SLA»  DE) 
Député  de  la  Noblewe  ii  l'Awemblée  nationale, 
but  mauacré  dent  la  journée  du  to  août. 

Par  La bdlja. 


DIlËMOND  ti'Alt»  jPIEnnE-ltBNfi-AUGUtlTIi) 
Député  de  U  Noblc»ic  à  l'Aucmbléc  nationale.  Emigra 
lor*  de  In  conquête  de  la  Belgique  pur  le»  arrnee* 
républicaine». 

Par  labadje. 


Remplaça  Danton  comme  minime  de  la  Jumicc 
k  la  Convention, 


T»r  Uliidi». 
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l'addê  ne  piuot 

Député  du  clergé  A  l'Assemblée  nutiuiialc.  Sc  montra  <>n 
ne  peut  plus  hostile  h  toutes  les  mesures  révolution* 
Mire».  Émigra  lorsque  lit  constitution  civile  du  clergé 
fut  adoptée. 

Psr  Labadie. 


rnASLW  (axtoine-cksaii,  duc  de  ciioisbul) 
Député  de  la  sénéchaussée  du  Maine  i>  l'Assemblée  na¬ 
tionale.  Sc  rallia  aux  idées  nouvelles  et  vota  presque 
constamment  avec  la  majorité. 

Par  Ubadta 


i.b  winch  vicToa  dk  oiioglik 
Fut  appelé  par  Louis  XVI  au  commandement  des 
troupe»  rassemblées  pré»  de  Versailles,  destinée*  A 
opérer  la  contre-révolution.  Fut  ministre  de  la  guerre 
pendant  quelques  jours,  puis  émigra. 

Psr  Labsdje 


IKKOBtIEll 

Député  de  Met»  A  l'Assemblée  nationale.  Sicge.i  dans 
les  rangs  du  Tiers  Fut  nomme  procureur  sjndic  du 
département  de  la  Seine  en  1791.  Pmi  une  part  très 
active  sus  travaux  de  la  Constituante. 

Psr  Labalje. 


AtllUKN  DUPOllT 

Élu  par  la  noblesse  de  Paris  A  T  Assembles  nationale. 
Sc  rallia  au  Tiers-État.  Fut  le  membre  principal  du 
club  des  Feuillants,  et  remplit  le*  fonctions  de  prési¬ 
dent  du  tribunal  criminel  de  Paris. 


Psr  Marna  le  Jeune 
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LE  ciurtui  n 

Député  Je  Renne*  k  l’Ancnit'Icc  nationale.  Fui  u»  de* 
membre*  le*  plut  distingue*  cl  le*  plut  énergique*  do 
Tien»iu. 


Par  labadta 


Ht  HUI»  Di;  UHNCIÎ 

Ilcpulê  du  Tic rt- Luit  h  l'Assemblée  iiutionalc,  vola 
constamment  avec  l'etirCrnc  gauche.  Fut  minittre  de 
la  guerre  en  1759  c*  collabora  puissamment  avec 
(.araot  1  l'organisation  det  armce»  icpublicamct. 

Car  Murcau  le  Jeune. 


U.  DE  VAtlDIlEUIL 

Ueuicnani  gênerai  det  armce*  navale*.  Mann  célèbre. 
Représenta  I*  Nnbletac  du  baillagc  de  Catlclnaudary 
k  I  Attemblcc  nationale.  Lmigra  en  Angleterre  en  1791. 
Car  labulje. 


GENSONKâ 

Put  charge  par  la  Constituante  de  inittion»  de  propa¬ 
gande  dan*  le*  departement*.  Pu  panic  de  la  Légit¬ 
imité  et  de  In  Convention,  où  il  occupa  une  place 
un  portante  dan»  le»  rang*  de*  Girondin*. 

Par  Labtdja. 


LE  CUEN  DK  KEItANGAL 

D.im.  Je  lu  Bretagne  à  l'A„,mW<c  &  fij, 

lu,  qur.  le  premier.  I.  „„  j„  , 


don  de*  privilèges. 


P»r  J  -11.  lubtj. 


NUIT  DU  4  AOUT 


C’c si  à  un  obscur  député  de  In  Basse-Bretagne.  Le  Guen  Je  Kertnga|^q«Vr-,r|'«"| 
l'honneur  d’avoir  pris  le  premier  la  parole  à  cette  séance  mémorable  :«  Soyons justes 
s’écrie-t-il,  qu’on  nous  apporte  les  titres,  monuments  de  ,a  “”e  'J^voules-vous 
de  nous  ne  ferait  un  bûcher  expiatoire  de  ces  infilmcs  parchemins  ...  • 
donner  de,  lois  qu’à  la  France  dévastée?  .  -  L'enthousiasme  gagne  tous  ‘  ^  ^ 
lu  noblesse,  subitement  emportée  pnr  un  élan  de  générosité.  MM  d  ’. 

Guichc,  de  Mortemnrt,  de  Bcouharnnis,  de  Noailles,  de  Custmc,  d  Aiguillon. 
ces  nnrolcs.  C'est  la  féodalité  qui.  uu  bout  d’un  régne  de  mille  ans,  abdique,  a  l  . 
maudit.  Le  jeune  duc  de  Montmorency  demande  que  tous  ces  vœux  soient  sur-  c- 


champ  convertis  en  lois.  M.  de  La  Rochefoucauld  étendant  la  bienveillance  déjà 
France  au  genre  humain,  demande  des  adoucissements  pour  1  esclavage  des  noir..  -  s.e 
fut  un  véritable  délire  de  générosité.  -  L'archevêque  de  Pans  demanda  qu  on  se  sou¬ 
vint  de  Dieu  dans  ce  grand  jour,  qu'on  chanta,  un  Te  Dtum..  •  Je  voudra»  «vo r  une 
terre,  disait  l’évêque  d'Uxês.  il  me  serait  doux  de  la  remettre  entre  les  mains  des  labou 
reurs.  mais  nous  ne  sommes  que  dépositaires...  »,  etc.  ..... 

.  Jamais,  dit  Michelet,  le  caractère  français  n’éclata  d’une  manière  plus  touchante, 
dans  sa  sensibilité  facile,  dans  son  enthousiasme  généreux  .,  grand  exemple  que  la 
noblesse  expirante  a  légué  à  notre  aristocratie  bourgeoise!  . 
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DlIVAL  II  l.l'lll.  UE'MI, 

Dtputé  .le  la  Noble»*  Je  Pari*  h  l'Aucniblcc  natio¬ 
nale.  Fut  en  Pâme  Je  la  retutancc  du  Parlc- 
inent  Je  Pari».  dont  il  était  concilier,  contre  le 
Gouvernement.  Fut  décapite  en  1793. 

Par  Laliodvr. 


Était  capitaine  de  cavalerie  lomqu'édotu  la  Révolution. 
Fut  un  de»  orateur*  le*  plu*  cloquent»  de  la  Noblesse 
à  l'Atacmblce  nationale.  Combattit  systématiquement 
toute»  le*  réforme».  Émigra  après  ln  fuite  de  Varenne», 
et  porta  le»  nrrr.e»  contre  an  patrie  dan*  le»  rang*  de 
l’armée  angloitc. 

Par  Labodye. 


FIElUtC  TOUZST  (cunü) 
Membre  Je  l'Assemblée  nationale. 
Par  Labaitje. 


de  sainte- al dkgokdb 

Membre  de  l'Assemblée  nationale. 
Par  Labadyo. 


PltlAULB 

M.,rt.re  Je  l’Auemblfc 
Par  Gros. 
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Nous  avons  cru  devoir  reproduire  ici  les  portraits  de  ces  deux  femmes,  qui  jouèrent 
un  rôle  assez  important  dans  le  monde  des  idées,  au  début  de  la  Révolution.  L'une  et 
l’autre  eurent  surtout  un  rôle  éducateur,  éducateur  de  lu  jeunesse.  —  M""’  de  Gcnlis  fut 
gouvernante  des  filles  et  des  fils  du  duc  d'Orléans.  Elle  a  laissé  divers  ouvrages  préten¬ 
tieux  et  sans  intérêt,  et  huit  volumes  de  Mémoires  assez  curieux.  —  M”*  Campan,  d’un 


esprit  plus  grave,  fut  d’abord  lectrice  des  filles  de  Louis  XV,  puis  plus  tard,  une  véritable 
amie  de  la  reine  Marie-Antoinette,  sur  la  vie  privée  de  laquelle  elle  a  publié  des  mémoires 
d'un  incontestable  intérêt.  Bonaparte  la  chargea  avec  Lacépcdc,  grand  chancelier  de  la 
Légion  d'honneur,  de  l’organisation  de  la  maison  d’éducation  d’Kcoucn  instituée  pour  les 
orphelins  de  scs  officiers. 


COUTBSSB  DE  UKNLIS 
Nie  le  aS  janvier  1746,  morte  en  i85o. 

C'est  l'image  de  M“*  de  Gcnlis,  Agée  de 
'•ngt  ans  à  peine,  dans  tout  l'éclat  de  su 
spirituelle  beauté. 


lUTKMi  RR  FOURMI  «M**  «  6  A°V'  1180 

!»•,,, an  drain  dr  Pn»ur,  gretè  pM  DerlhiuU. 


U**  CAMPA* 

Nte  en  ijSj,  morte  le  16  mir*  «8»>. 


Ce  portrait  dut  être  Tait  tout  le  Directoire, 
A  l  époque  où  M—  Camp»n  dirigeait  une 
mniton  d’école  h  Saint-Germain. 


Cependant,  malgré  les  paroles  de  paix  échangées  à  l'Hotel  de  ville  entre  Bailly  et  le 
roi,  le  peuple  tenai.  à  se  garder  contre  un  relour  offensif  de  la  Cour.  Il  n  ignorait  pas 
qu'en  promettant  d'éloigner  les  troupes  de  Paris  et  de  Versailles,  le  ro,  n  avait  pas  indi¬ 
qué  la  distance  où  elles  camperaient;  cette  promesse  était  donc  assea  équivoque,  et  crai¬ 


gnant  que  la  Bastille  ne  lui  fût  ravie,  il  veillait  sans  cesse,  et,  4  l'occasion,  ainsi  que 
l'indique  l'image  ci-dessus,  s'emparait  pour  sa  propre  défense,  des  armes  et  des  muni¬ 
tions  de  guette  destinées  4  ses  ennemis.  (Celle  gravure  de  Berthault  ligure  dans  la  t-ol- 
lection  du  Cabinet  des  Estampes  à  ia  Bibliothèque  nationale.) 
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DOIÎRY  II  AN  fil.  AS  (COUTE  DE) 

Nomme  J«ruu  Ju  lico-Lim  far  la  ijaénéchjutaéc 
d'Annonay.  E»l  aurtoul  célébré  par  »on  attitude 
courograae,  lor»  de  l'invaaion  de  la  Convention,  par 
le  peuple,  le  lo  mai  179S.  Fui  ténatcur,  puia  comte 
de  l'Empire,  adhéra  *  la  decheance  de  Napoléon,  cl 
(ul  appelé  par  l.oui»  XVIII  A  la  Chambre  de»  Pair» 
Par  Lahailje. 


IIBWÜBL 

népuic  d'AUnce  à  r.\*»cmb!cc  nationale,  tiégea  dan»  le* 
rang*  du  Ticrx-Eiat.  Fut  membre  de  la  Convention, 
où  il  joua  un  rôle  important,  pui»  membre  du  gouver¬ 
nement  directorial.  Il  remplit  diveree»  mi*»inn»  au* 
armée»,  turtout  pendant  In  Terreur.  Républicain  cou¬ 
rageux  ci  intègre.  Napoléon  rend  lui-même  hommage 
A  ce  final  ad»cr»-iir«,  dan*  le  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène 


LE  D8I.I.IKR  (cent  DE  RONDE  II.) 
Membre  de  l’Awemblée  nationale. 
Par  f.ro». 


nou  AunnoisK  Augustin  ciikviikut 
Supérieur  de  la  congrégation  de  Samt-Muur, 
Ordre  de  Saint-Benoit. 

Membre  de  l'Aaicmblcc  nationale. 
Porlrail  non 


|.e  DUC  DE  LA  ROCHEFOUCAULD  DA  N  VILLE 
Député  de  la  N’obloac  &  l'Aaicinbléc  nniiomile.  E»prn 
irêa  éclaire  et  trea  généré  u«  Fut  un  de»  premier» 
noble»  qui  »<  réunirent  aux  dépuiea  du  Tiera-  Parla 
co  faicur  de  l'abolitioo  de  letcloagc,  de  la  aupprea* 
»ion  de*  ordre»  religieux,  de  la  liberté  de  la  prc»»c... 

Par  Labadie. 


»l*n*. 


LE  PEUPLE  A  CHANTILLY 
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CASONS  AMENÉS  DB  CIIANTII.LY  A  PAIUS,  LB  9  AOUT  1789 
O'aprts  un  dtum  .le  Prieur,  graié  per  Berlhaull. 


Cette  image  n’est  pas  seulement  intéressante  par  le  mouvement  des 
personnages,  mais  aussi  par  la  vue  architecturale  du  palais,  dans  son 
ensemble  extérieur,  tel  qu'il  se  trouvait  à  la  fin  du  XVIII*  siècle,  après 
les  embellissements  apportés  ù  sa  construction  par  Louis-Henri  de 


Bourbon.  —  Le  peuple  de  Paris,  dans  cette  expédition,  ne  commit 
aucun  dégât,  et  se  borna  à  s’emparer  des  canons  qui  se  trouvaient 
dans  le  château  et  qui,  dans  quelques  semaines,  vont  rouler  menaçants 
sur  la  route  de  Versailles. 
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PORTRAITS  DE  MEMBRES  DE  LA  CONSTITUANTE 


DDZOT 

Siégea  dans  les  rang»  du  Tien-État  h  I  Assemblée  na¬ 
tionale.  et  lut  h  la  Contention  un  de*  chef*  le*  plu» 
ardent»  du  parti  Girondin.  Mi»  hon  la  loi  en  179?  a 
la  tuite  de  la  tentative  d  insurrection  fédéraliste  orga¬ 
nisée  p»r  les  Girondin»,  il  s'empoisonna  pour  échap¬ 
per  à  l'échafaud. 

Par  labidjt. 


cour*  FRANÇOIS  KELCIIIOR  DK  VOGUÉ 
Maréchal  de  camp  de»  armées  du  roi. 
Député  de  la  Noblesse  à  l'Asscmblcc  nationale. 
Par  Ubsdjc. 


LE  eut  DINAI.  DE  ItOIIAN 
DIT  I.B  «  CARDINAL  COLLIER  ■ 

Siégea  dans  les  rangs  du  clergé  A  1  Assemblée  nationale 
en  17119.  Célébré  surtout  par  son  amour  du  fa*te  et 
des  plaisir*  et  scs  aventure»  galante»,  dont  l'une  très 
célèbre,  celle  du  Collier,  amena  son  arrestation  ci  *on 
Incarcération  il  la  Ilattillc.  où  il  ne  pattn  d'aillcur» 
que  quelque»  moi»  Ce  prélat,  qui,  pendant  ton  «lira- 
ordinuire  ambassade  à  Vienne,  avait  réuni  A  jc.1nd.1- 
lucr  Maric-Thercsc  cllc-mcmc  par  ta  vie  de  dcbauchc, 
It  un  tel  point  que  l'impératrice  d'Autriche  ciigca  son 
rappel  en  France,  fut  d'aillcur»  ut.  de*  ennemi»  les 
plus  acharne»  de  la  Révolution,  il  leva  un  corp»  de 
troupe*  .1  »c*  frai»  pour  gr..»»ir  l'armée  de»  émigré», 
et  eut  le  bonheur,  en  franchissant  In  frontière  ù  teinp», 
d'échapper  ii  la  justice  populaire. 

Par  Ubsdjc 


nui  ll at -savarin 

Siégea  dans  lea  rangs  du  Tiers  à  l'Asscmblcc  nationale. 
II  mua  pendant  la  durée  de  son  moment  un  rôle  aster 
tiliicé.  Scs  opinions  modérées  et  conciliante»  l'obli- 
gerent  h  *e  retirer  en  Suisse  à  la  fin  de  170Î.  II  don 
uniquement  sa  grande  popularité  A  son  tris  ctirieu* 
ouvrage  sur  la  .  Physiologie  du  goût  .. 

Par  Laliadye. 


P»r  Monta  lo  Jauno. 


PORTRAITS  DE  MEMBRES  DE  LA  CONSTITUANTE 


Si 


I  15  CARDINAL  DB  I.A  ROCHEFOUCAULD 
Fui  envoyé  par  le  Cierge  du  baillagc  de  Rouen, 
à  l'Assemblée  nationale 
Il  quitta  la  France  A  la  fin  de  1793. 
Parlrail  non  «igné. 


COnBNTIN  LE  FLOCII 

Député  de  la  Bretagne  A  l'Assemblée  nationale. 
Siégea  dan»  le»  rang»  du  TiervÉtat. 

Par  Moreau  le  Jeune. 


Il  SIM. Y 


Ce  portrait  de  Bailly  est  accompagné  du  quatrain 
suivant  : 

Célèbre  défenseur  de  I  Empire  et  du  Trône, 

Il  ouvrit  le  chemin  de  la  félicité, 

El  Ici  clefs  de  Pari»  que  la  gloire  lui  donne 
Sont  celles  de  l'Honneur  et  de  In  Liberté! 

Ces  alexandrins  extraordinaires  sont  signés  du  nom 
du  chevalier  P.  de  Berainvillcs. 


D'AIOUILLON  (ARMAND- VIliNBn ad* 
tiui'LEssis-nir.nttLisi?,  duc) 

Fut  ensoye  par  la  Noblesse  d’Agen,  A  l'Auemblce 
nain*  iule.  Se  rallia  bicutôt  au»  idée»  nouvelle»,  et 
fut  un  de»  premier»  a  renoncer  A  xi  hirct  et  4  ses 
privilège». 

Per  Ubailye. 


OKRI.K  (DÜU  CHRI5TOMIE-ASTOINK) 
Chartreux  et  députe  du  clergé  de  Riom  A  I  Assemblée 
nationale.  Se  rallia,  un  des  premier»  de  ton  ordre,  aux 
idéea  nouvelle». 


Par  Labadye 
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PORTRAITS  DE  MEMBRES  DE  LA  CONSTITUANTE 


PHILIPPE,  DUC  D'oni.éANS 
•  l'iiiLiri'f. ■  KGAi  nt  > 


Nommé  membre  de  l'Asscmblcc  nationale  par  la  No* 
bleue  de  Crcspy,  ne  tarda  pat  à  sc  rallier  au  Tien, 
et  fut  bientôt  si  populaire  que  la  présidence  de  la 
Chambre  loi  fut  offerte.  Devint  grand-maître  de  In 
franc-ma(onncrie,  vota  la  mort  du  roi,  fut  tour  b  tour 
colonel -général  de  huuards  et  amiral,  introduisit  en 
Fronce  le  goût  dei  courtes  anglaises,  des  jockc)  t  de 
la  redingote  (rediug-coot)...,  et  eut  la  télé  tranchée  le 
6  novembre  179?. 

Par  Ubadtt. 


BAHNAYF. 

Fut  envoyé  par  le  Dauphiné  à  l'Assemblée  nationale 
(rolr  pour  plut  de  détails,  16"  livraison). 

D'sprts  an  dMlin  de  Cros. 


ROOESPIBIHIB 

Membre  de  l'Assemblée  nationale  constituante 
(Nous  retiendront  &  diverses  reprises,  et  avec  de¬ 
tails,  tur  cette  importante  figure,  dan*  le  cours  de 
cet  ouvrage.) 

D'après  an  destin  original  au  crayon,  fait  d'après  ntluro 
par  lo  baron  Cm. 


CAMUS 

Député  de  Paris  &  l' Assemblée  nationale.  Il  siégea  i  l« 
Convention  dont  il  fut  un  de»  membres  les  plus  émi- 
nentt.  Une  det  plut  nobles  et  plut  belles  figure*  Je  la 
Révolution  Fut  jusqu'il  la  fin  de  ta  vie  fidèle  aut 
idées  libérales  de  sa  jeunesse,  qu’il  défendit,  même 
contre  l'Empire  naissant,  avec  un  rare  courage. 

D'après  an  dessin  de  J  -B.  Issbov 


fi'tprts  un  destin  de  Monta  le  Jeûna. 


PORTRAITS  DE  LA  REINE 
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MAllIE  -  ANTOINETTE 

Archlduchcfctc  d'Autriche,  reine  Je  France. 
l>'o|irt*  un  crajon  original  de  la  Colleelioii  de  M.  Tabouncr. 


Il  faut  une  singulière  perspicacité  pour  découvrir  quelque  analogie 
entre  les  deux  physionomies  si  différentes  du  même  personnage 
représenté  dans  ces  deux  images.  Il  est  vrai  de  dire  que  l'artiste 
auquel  on  doit  ce  crayon,  et  qui  pourrait  bien  être  de  Gabriel  de 
Saint-Aubin,  exécuta  son  œuvre,  le  i<>  janvier  1776,  ainsi  que  l'in¬ 
dique  la  date  inscrite  au-dessus  des  armoiries,  c’est-à-dire  peu  après 


U  WUB- ANTOINETTE 

Archiduchcuc  d'Autriche,  «œur  de  l'Empereur,  reine  Je  Frence. 
IVaprtt  un  dcuJn  do  Ueltrt,  (fit*  par  U  tleau. 


l'arrivée  en  France  de  la  jeune  archiduchesse,  encore  dans  toute  sa 
gracilité  virginale,  malgré  scs  quatre  ans  de  mariage.  Dans  le  dessin  de 
Leclerc,  au  contraire,  la  sveltesse  de  la  vingtième  année  a  disparu,  et 
aussi  l'expression  mutine,  et  la  reine  de  France  s'offre  à  nos  jeux, 
superbe  et  grave  sous  son  riche  costume  de  cour,  dans  tout  1  éc.at  de 
scs  trente  ans,  et  dans  le  complet  épanouisscmcnt'dc  son  altière  beauté. 
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BESENVAL  CONDUIT  A  BRIE-COMTE-ROBERT 


BAN»  LN  VIEUX  CHATEAU  FOftT,  »  »»IE-COllTE-ltOBBnT  (10  AOUT  1780) 
0.1.»  un  dm»  1.  Prieur, 


Après  le  ,4  juillet,  Besenval,  qui  commandait  les  troupes 
réunies  autour  de  Paris,  c,  que  le  peuple  avait  surnommé  le 
général  de  la  Reine,  voulut  fuir;  mais  il  fut  arrêté  et  traduit 
devant  le  tribunal  du  Châtelet  qui,  grëce  aux  intrigues  de  la  Cour, 


lUTptr.*isU^SimP'eJ<i'i,en,i0n-  11  P»*  “'-Hleurs  bientôt 

io:;r ims  rob^-  e- 

scandaleuses,  qui  fure„,  désavoués  par 


Lr'im/n  i.  lJ. 


Hî  |uî  \i)\ 
«H  !  i!  !i  } 


H  ! 

'■  L-.  -  j 


ilSlflIii-Ui 


IlilrMmrllJ  i*. 

üililiiiiHii  1! 


=  m\  miH! 


f!l  il  ijf  H 

3 n il I  IsMllii  H 


<w 


•  isr.i.i.nii  1 


D'«|>rt$  une  grorur*  et 

La  Dfcbntion  des  Droits  de  l'homme  e.  du  citoyen  fit  More  une  quanti* 
d  estampes,  d objets  d  nr.  de  toute»  »ortes,  où  l'acte  célèbre  e»,  reproduit  dan» 
cadres  allégoriques,  souvent  tris  intéressants.  On  pourrait  en  faire  un 


UlWm  ,,E  «-HOMME  ET  DU  CITOYEN 


n  tlesitn  de  Miquel  le  Jeune. 

artid'eVque'nous’r^r  T''1*  Symboli<>u's  llui  de  cadre  aux  dix-sepl 

que  nous  nous  dispensJsTks  coLwer”'"  d  ^ 


JK  \S  -  JOSKI'II  MOUNIEIt 
Né  &  Grenoble  en  17S8,  mort  en  1806. 

Un  des  chefs  les  plu»  en  vue  du  paru  consti¬ 
tutionnel,  A  l’Assemblcc  nationale,  avec  les 
Lally-Tollendul,  les  Clermont-Tonnerre,  etc., 
fut  élu  president  de  l'Assemblée,  le  îS  sep¬ 
tembre  1789,  et  occupait  le  fauteuil  pendant  les 
journée»  d’octobre.  Peu  de  jours  apres,  il  don¬ 
nait  démission,  et  se  retirait  i'i  Grenoble,  où 
il  lit  de  vains  etlorts  pour  agiter  les  esprit»  contre 
la  Ftcvolution.  Obligé  de  s'exiler,  il  passa  en 
Suisse,  puis  en  Allemagne  et  s'établit  à  Weimar 
cn  '79*-  H  y  vécut  en  donnant  des  leçon»  de 
littérature  française.  Il  rentra  cn  Fronce  après 
le  18  brumaire,  et  fut  successivement  préfet 
d  Ille-et-Vilaine  et  conseiller  d'Étot. 


VICOMTE  ALEXANDRE  DE  DBAUIIAIINAIS 
Ne  à  U  Martinique  en  1760, décapité  »  l'an» en  1794. 

Ii'apr#*  «a  dessin  de  1.  Guérin,  fx«é  [>»r  Fioinfer. 

Il  avait  servi  avec  distinction  en  Amérique, 
sous  les  ordres  de  Kochnmbcnu,  pendant  la 
Guerre  de  l'Indépendance.  A  son  retour,  il 
épousa  Joséphine  Tascher  de  la  Pogerie,  qui 
devint  plus  tard  la  citoyenne  Bonaparte,  puis 
l'impératrice  des  Français.  La  noblesse  de  la 
sénéchaussée  de  Blois  le  nomma  député  aux 
Ëtnts-Générnux.  Pendant  la  nuit  du  4  août,  il 
se  distingua  par  son  esprit  d'indépcodance. 
Il  présidait  l'Assemblée  lors  de  la  fuite  de 
Louis  XVI  à  Varennes,  et  il  ouvrit  la  séance  par 
cette  phra-e  demeurée  fameuse  :  n  Messieurs,  le 
roi  est  parti  cette  nuit,  passons  A  l'ordre  du 
jour.  • 


Cette  estampe  est  accompagnée  de  la  légende  suivante  :  .Miserere  mei pepulus  :  setonium  magnum 
nusencorJiam  tuant,  l  culpa...  mea  culp.t  mea  maxim.t  eulpa. 


PORTRAITS 


ET  ESTAMPES 


tsTilirt  mMuim  •«  u  »«re  w  I  «•*»  «  DK  “  tiOMam 

DES  DROITS  DK  t’ilOMUB  ET  DU  CITOYEN 
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ESTAMPES  SATIRIQUES  EXÉCUTÉES  A  l/OCCASION  DE  LA  SUPPRESSION  DES  DIMES  ECCLÉSIASTIQUES 


i  ahué  tuunv 

IWpuic  aux  Ètat»-(iéncr*ux  de  1789,  puis  cardinal. 

une  fn'ort  de  DapUsils-JUrbos  (Wlsili 

L‘abbc  M  jury  fut  à  la  Constituante  un  des  plus 
bloquent*  défenseurs  de  In  Cour,  de  lu  noble»**-, 
et  surtout  des  prérogatives  du  clergé.  Son  élo¬ 
quence  naturelle  était  servie  pjr  une  très  font 
érudition  et  un  esprit  d'une  extmordinairc  viva 
cité.  On  connaît  le  mot  célèbre  qui  lui  sauva  In 
vie  dans  une  émeute.  Au  moment  où  on  allait  J. 
pendre  à  un  réverbère,  il  s’écria  ■  Eh!  messieurs, 
quand  vous  m'aurez  mi*  à  lu  lanterne,  y  verrer- 
vous  plus  clair?  »  Ce  fut  lui  aussi,  qui,  &  la  fin 
de  su  vie,  après  avoir  trahi  tour  à  tour  le  pape. 
Napoléon  et  Louis  XVIII,  répondit  à  cette 
question  de  Régnault  de  Saint-Jcan-d'Angély 
•  Vous  vous  cttimci  donc  beaucoup,  monsieur ; 
—  Très  peu,  quand  je  me  considère,  répondit 
Muury,  beaucoup  quand  je  me  compare.  • 

Le  cardinal  Maury  était  le  fils  d'un  petit  cor¬ 
donnier. 


_  _Jj 

w  f  JWm  1  fi  ; 

H  a  Æjwrn  jl  |  i 

ffSp  jL  I 

<AAM  *11  1 

11r.Mi1  GnigCOiltK 

Membre  Je  l'Assemblée  nationale,  puis  Je  la  Convenùoo. 

Lveque  constitutionnel  de  Blois, 

Membre  de  l'Insiuut...  Ne'  en  1750,  mort  en  iS.*i- 
B'uprès  un  ereiou  original  de  Moreau  le  Jeune. 

(Cabinet  des  tislampes.) 

I.'ubbe  Grégoire  fut  une  des  plus  nobles  et  de* 
plus  belles  ligures  de  la  Révolution.  Un  Je» 
premiers,  il  en  embrassa  courageusement  lu 
doctrines.  Cr.lce  ù  son  ardente  éloquence  et 
a  I  autorité  dont  il  jouissait  dans  les  rangs  *)u 
clergé,  il  prit  une  part  importante  h  la  réunion 
de*  I  roifOrdres.  l'n  des  trait*  les  plu»  originau» 
de  son  caractère,  c'est  qu'il  lut  ù  In  fois  révolu¬ 
tionnaire  et  chétien  très  ardent.  Il  prononça  è  I» 
Convention  un  discours  mémorable  sur  l'abolition 
de  la  royauté,  dont  ce  passage  est  demeuré  ti 
célèbre  :  »  Les  rois  sont  dans  l'ordre  moral  «que 
sont  le»  monstres  dam  l'ordre  physique;  les  Cour» 
sont  l'atelier  du  crime,  le  foyer  de  la  corruption; 
1  histoire  de*  rois  est  le  martyrologe  des  nation*  • 


LA  DEIINIÈnC  PnOCBSMON  DUS  CL'IIÉS  IlÉFK ACT.SII1ES 


ARMES  NOUVELLES  ET  ESTAMPES 


SAlUlg  D8  COUklISSAinS 
DE 

'•A  CONVENTION-  AUX  AIIUf.ES 
(Collrcllon  du  Mn«ta  C.orntvilct.) 


HIIOE'IL  DE  MA III E- ANTOINE: TTE 


ll'tpn'»  une  médiille  de  Irpoque. 


I K  II  II  IL  INCISE.  IlENOI  E 


r 


Sou.  «..c  bizarre  «rampe  ou  peu.  lire  uoe  légende  cspl, came.  don.  la  repé- 
lion  noua  parai,  ab.olun.en.  nécessaire  à  cer.e  place  .  Cer.e  for.eresse,  élevée  su 
„  roc  escarpé  dennn.ii.  la  ville  de  Lion,  é.ait  leffroy  des  doyens  et  de  .nu. 
[ranger  suspeer  ou  non;  mais  notre  phalange  nauonale  savane,  e.  en», sage  avec 
0,rL  c.  sans  efTroy  cc  roc  menaçant.  Le  gouverneur,  «,a,  pâment.  lu.  rend  es 
,efs  de  la  citadelle,  en  disant  :  Vive  la  liberté!  mes  anus,  mes  frères.  voilà  le  plu, 
c  ru  moment  de  mon  etistence.  M.  le  marquis  de  Bruno)  ,  que  on  avau  fur.  mort, 
v  a  quelques  années,  en  sorti,  comme  du  tombeau,  en  comblant  de  marques  d 
■connaissance  les  braves  français  qui  le  rendaient  .Ua  nanon.  . 


tipliK  DI.  LATO!  I*“I>'aI  VERONE 

Celte  çpcc  donnée  en  *860,  4 
tiaribaldi,  par  le  capitaine  Je 
vaiucau  Je  Kenaunc.  pem- 
dctcu  et  hcriocr  de  Ijnour- 
d  Auvergne,  a  etc  offerte  i  1* 
Aille  Je  Pan»  ci  remue  “den- 
■icllemcni  au  C«m»eil  municipal, 
le  sa  juin  188?,  au  noin  de  la 
lumillc  .le  Aianboldi,  par  •* 
colonel  Caïn.»,  ion  neveu. 


9° 

ESTAMPES  SATIRIQUES  EXÉCUTÉES  CONTRE  L'ABBÉ  MAURY  ET  LE  CLERGÉ 

A  l'occasion  de  la  Suppression  des  Dîmes  ecclésiastiques. 


ut 


n£TOUR  DE  l'amie  UAl’ItV  CHEZ  SON  I'ÈnE 
V*  malheureux  fila,  je  croyais  faire  un  bon  »ujc«  Je  «oi,  mais  mon  espérance 
est  pour  jamais  perdue  :  tu  ne  sera»  toujuur»  qu'un  aristocrate.  * 

D'après  anr  greiur*  rn  couleur,  de  l'Cpaque. 


.  Eli  !  l'aIIIIÈ,  ™em.»  ÜAIUIG  a  ,.a  LAKTBANS, 
CAII  |U  SONT  PEU»  FOIATi  QUS  KOU».  • 
B'.pr»,  .n,  »U»p,  c«  «  leur.  J.  (C.bi„,  8, 


PROFIL  DE  MIIUDRAU 
hiprttonr  medtiltera  brooif,  de  GtUr. 
fnppde  *o  moment  do  u  mort. 


l'iiic  métallique  frappée  à 
l'époque  de  la  lupprcs- 
•  ion  de*  cloche»  4  Lyon, 
l’an  V  de  In  République, 
avec  le  métal  de  cloche. 


Dans  ccttc  estampe,  qui  donne  une  vue  d’ensemble  de 
l’Assemblée  nationale  ù  Versailles,  Bord,  l'auteur  du  dessin 
original,  nous  fuit  assister  à  la  réception  d’une  délégation 


des  femmes  artistes,  qui,  le  7  septembre  1789,  viennent 
déposer  elles-mêmes  les  dons  patriotiques  entre  les  mains 
du  Président  de  l'Assemblée.  I 


>v 

S  S  S ~J 

J  JJS  s  y  ■?-' 


Octie  médaille  fondue  en 
1791,  avec  l’étain  de* 
cloche*,  fut  diitribuéc  a 
tou*  le*  membres  du 
club  des  Barnabites. 
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LE  BANQUET  DES  GARDES  DU  CORPS 


BADBB  D'omCIEn 
D'IXPaXTEME 
Epoque  rtvulutioDnairc. 
•  Collection  •!»*  M.  Poll|«t.i 


Celle  belle  médaille  commé¬ 
morative,  une  des  plus  belles 
pièces  métalliques  de  l'année 
178 y,  fut  frappée  à  l’occasion 
de  la  séance  mémorable  de  la 
nuit  du  4  août.  Kllc  porte  en 
exergue  cette  inscription  :  Aban¬ 


don  de  tous  les  privilèges  »,  et 
au  centre  de  la  composition 
figure  l'autel  de  la  Patrie,  sur 
lequel  les  députés  du  clergé 
et  de  la  noblesse  étendent  la 
main  en  prononçant  le  serment 
solennel. 


«  Le  samedi  A  Versailles,  les  Gardes  du  corps 
régalèrent  les  régiments  de  Flandre,  suisses, 
dragons  et  gardes  de  In  Nation  etc  ,  etc.  Ce 
repas  fut  très  gai,  et  les  officiers  changèrent 
d'habits  avec  les  grenadiers  et  soldats.  Sur  les 
quatre  heures,  un  capucin  passa  près  de  la  salle 
de  l'Opéra  où  l'on  donnait  ce  repas.  Deux 


gardes  du  corps  le  prirent  sur  leurs  épaules  et  le 
portèrent  au  milieu  de  l'assemblée.  Joyeusement 
on  le  fit  chanter  en  le  faisant  sabrer  sic 1  le  cham¬ 
pagne.  Après  quoi  les  officiers  firent  une  quête 
pour  ce  bon  père.  Kllc  est  montée  il  deux  cents  francs. 
Ainsi  il  est  retourné  nu  couvent,  la  bourse  pleine 
et  le  ventre  bien  garni.  « 


rounrtEAU  du  saiiiik 
qui  Heure  A  celle  mime  page 
'Collection  do  M.  Poilpot.) 


MARCHE  DU  PEUPLE  SUR  VERSAILLES 
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UAnCIIE  DE  LA  CARDE  NATIONALE  DE  PARIS,  POUR  ALLER  A  VERSAILLES.  LE  5  OCTOIIRB  178!) 
D'tprts  un  croquis  «njnitl  lu  rrejao,  d«  IVpoqv*  (Cabinet  de«  EiUm|«-».| 


Dans  cc  banquet  des  gnrdes  du  corps,  naïvement  représente  dans  la  page  pre>.ei  ente,  par 
une  estampe  populaire,  et  où  parurent  le  roi  et  In  reine,  qui  portait  dan*  ses  bras  e  hiupim, 
les  propos  les  plus  insensés  furent  proférés  contre  In  Révolution,  et  pour  comble  d  inso  crue, 
lu  cocarde  tricolore  fut  foulée  aux  pieds  et  la  cocarde  blanche  attachée  A  tous  les  chapeaux  A 
In  nouvelle  de  ces  bravades  et  de  ces  insultes,  le  peuple  affamé  cl  furieux  courut  a  I  Hôtel  de 
Ville  en  criant  :  ■  Du  pain!  Des  armes I  »  Puis  une  multitude  considérable,  presque  entière¬ 


ment  composée  de  femme*  et  conduite  par  Maillard,  l’un  de*  vainqueurs  de  la  Bastille,  se 
dirigea  en  traînant  des  canons,  sur  Versailles.  lin  meme  temps  les  soixante  bataillons  de  la 
garde  nationale  conduits  par  La  Fayette  lui-meme,  qui  avait  vainement  tenté  de  se  dérober  A 
leurs  sommations  menaçantes,  s'ébranlaient,  au  milieu  d'une  masse  confuse  de  peuple,  A  la 
suite  de  la  colonne  de  Maillard.  Le  but  de  cette  foule  était  de  punir  les  garde»  du  corp*  de 
l'insulte  faite  A  la  cocarde  nationale  et  de  ramener  le  roi  et  lu  reine  A  Paris. 
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MARCHE  DU  PEUPLE  SUR  VERSAILLES 


MAftCllE  DE  LA  0 AUDE  NATIONALE  Utile]  FOU II  ALLER  A  VERSAILLES  DANS  LESQUELLES  DISTIIIC  (lif), 
IL  y  AVAIT  BEAUCOUP  DF.  FEMMES 
(Faprta  un  oroqui»  original,  au  crayon,  do  l'époque. 


Médaille  commémorarivc  de  la  pri*e  de» 
Tuilerie»  par  le  peuple  de  Pari»,  le 
10  soûl  179». 

(Cabinet  de»  Médaille».) 


Médaille  commémoraiive  de  la  prise  de» 
Tuileries  par  le  peuple  de  Pari»,  le 
■0  août  179». 

(Cabinet  do»  Médaille».) 


DK  PARIS  A  VEIISAII.I.ES,  LE  5  0CT01IIIE  1789 


'üx,  cfliVTt  t>,  (< 


«  D'après  la  suite  des  lemes  parisicncs  de  la  haie 
et  autres,  qui  se  rencontrent  h  leur  départ  du  lundi 
à  3  heures  apres-midy,  pour  ramener  avec  eux  du 


pain  et  le  roy.  »  —  Nous  avons  cru  devoir  respecter 
fidèlement  l’étrange  orthographe  des  légendes  manus¬ 
crites  qui  accompagnent  ces  curieuses  estampes. 


RETOUR  A  PARIS 
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retour  a  paris 
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RETOUR  1»B  VERSAILLES 
tl'opri»  un  rro>|ai>  original,  au  crojon,  de  IV|ioi]UC. 


THÉROIGNE  DE  ME  RI  CO  U  RT 
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ncToi:n  ni:  vbm'jiii.ibs 

D'ifirrt  un  rro|tni  ongiatl  la  <ra<on,  Je  IV|>oqur 


Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
reproduire  ici  le  brillant  portrait  qu'a  trace 
Michelet  de  cette  fille  étrange,  qui  jotft»  un 
véritable  rôle  au  début  de  la  Révolution,  et 
surtout  pendant  les  journées  d’octobre.  Car 
elle  fut,  avec  Maillard,  le  véritable  chef  de 
l’armée  féminine  en  marche  sur  Versailles. 
n  ...  C'était  la  jolie  mademoiselle  Théroigne 
de  Méricourt,  une  Liégeoise,  vive  et  em¬ 
portée,  comme  tant  de  femmes  de  Liège, 
qui  firent  les  révolutions  du  XV*  siècle,  et 
combattirent  vaillamment  contre  Charles  le 
Téméraire.  Piquante,  originale,  étrange, 
avec  son  chapeau  d’amazone  et  sa  redingote 
rouge,  le  sabre  au  côté,  parlant  ;i  la  fois, 
pêle-mêle,  le  français  et  le  liégeois...  on 
riait,  mais  on  cédait...  Impétueuse,  char¬ 
mante,  terrible,  Théroigne  ne  sentait  nul 
obstacle...  Ayant  envahi  ce  pauvre  régiment 
de  Flandre,  elle  lui  tourna  la  tête,  le  gagna, 
le  désarma  si  bien  qu’il  donnait  fraternel¬ 
lement  ses  cartouches  aux  gardes  nationaux 
de  Versailles...  »  —  Rien  que  ce  portrait 

rtvol^^irc  nvani  un  *.  1  I.  Salure.  Ce  — 

caractère  de  vérité  que  nous  ayons  réussi  à  découvrir,  malgré  nos  nom  rcuscs 


recherches  dans  les  collections  de  l’État  et 
les  collections  particulières.  Il  en  existe  bien 
un  attribué  à  Grcuzc,  mais  nous  avons  cru 
devoir  renoncer  a  reproduire  ici  cette  pièce 
d'une  authenticité  plus  que  douteuse. 

Théroigne  de  Méricourt  prit  une  part  très 
active  à  la  vie  politique  en  1789.  Elle  se 
distingua  a  la  prise  de  la  Bastille,  siégea  aux 
Cordeliers.  En  1 790  elle  fut  arrêtée  à  Liège, 
sur  l’ordre  de  l'Autriche,  et  enfermée  dans 
la  forteresse  de  Kufstcin.  en  Tyrol.  En  1791, 
Léopold,  empereur  d'Autriche,  désireux  de 
la  connaître,  la  fit  venir  à  Vienne  et  la  mit 
en  liberté.  Il  paya  même,  sur  sa  cassette,  le 
voyage  en  poste,  jusqu'à  Bruxelles.  De 
retour  à  Paris  elle  rouvrit  un  salon  poli¬ 
tique.  Elle  joua  un  rôle  assez  actif  dans  lu 
journée  du  10  août.  Mais  bientôt  scs  opi¬ 
nions  politiques  se  modérèrent  considéra¬ 
blement.  Elle  fut  même  accusée  de  Brisso- 
tisme ,  et  le  tS  mai  1793,  saisie  par  les  Trico¬ 
teuses  ù  la  porte  de  la  Convention,  elle  fut 
fouettée  ù  nu  sur  la  place  publique.  La 
malheureuse  en  devint  folle  et  fut  enfermée 
n  1817.  (Voir  l'intéressante  Biographie  de 
Théroigne  de  Méricourt ,  par  M.  Marcellin  Pcllet.) 


TIIÉIIoir.NT.  ne  UCIUCOUIT 

canton  de  I  eruièrc»,  pri»  Liège, 
»  en  181;. 
c  gmufo  IfiOnttnOi  a  I»  manière  noire. 


coirrune  sans  hedoutk 

Mo  Je  j  de  la  Révolution. 
(Cabinet  de*  E»Um(<»  j 


COIFFUIIB  AUX  CHAUMES  DR  LA  LWBRT* 
Mode*  de  lu  Révolution. 

(Cabinet  de*  Eitampei.) 


COIFFURES  ET  ESTAMPE 


«  VOILA  IB  COSTUME  DÉSIUÉ  a 

Cotturoe  de  marchande  de  poiaaon.  lymbolbant,  rar  la  couleur  et  In  forme  de  te»  détail»  varié» 
la  fu»ion  Je»  Troi»-Ordre*. 

D'aprt*  une  eiltiupe  en  roolour,  de  l'époque. 


estampes  satiriques  et  éventail 
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LA  FAYETTE  TIIAITK  COMME  IL  LE  MÉRITE 
PAn  LES  DÉMOCRATES  ET  LES  ARISTOCRATES 

Envoyé  par  la  noblesse  d’Auvergne  au»  États-Généraui, 
où  il  ne  devait  pus  tarder  et  prendre  une  attitude  quasi  révo¬ 
lutionnaire  tout  en  s’efforçant  de  sauver  la  royauté,  La 
Fayette  ne  pouvait  par  son  libéralisme  ambigu  que  s'alié¬ 
ner  à  jamais  les  nobles  sans  gagner  In  confiance  des  v  rais 
démocrates.  La  jolie  petite  caricature  ci-dessus  est  Je» 
plus  éloquentes. 

(Cabinet  de»  Estampe».) 


SPECIMEN  D'ÉVENTAIL  RÉVOLUTIONNAIRE  oE  l'KPOQUR 
Ce  curieux  éventail  est  compose  de»  fac-similés  des  assignais 
de  1789  &  1796. 

(Collection  de  11.  Védle.) 


LE  PEUPLE  [(AMÈNE  A  PAIUS  LE  GROS  BOULANGER,  LA  BOULANGÈRE  ET  LE  PETIT  MITRON 
D'iprto  nne  estampe  satiriqoe  do  l'époque. 

(Collection  do  Cabinet  dea  Estampes). 


Le  sinistre  encadrement  donne  à  ce  beau  portrait  sur  lequel 
figure  cette  inscription  :  «  Marie-Antoinette,  la  Marie  de  Médicis 
du  XVI*  siècle  »,  indique  asscx  la  haine  du  peuple  pour  la 
Reine,  et  ne  fait  déjà  que  trop  pressentir  la  cruelle  tragédie  du 
16  octobre  1793. 


ÉLEVER  SUR  L'EMPLACEMENT  DE  LA 


EXÉCUTION  DES  FRÈRES  AGASSE 
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EXÉCUTION  DES  FRÈRES 


LE  «  rcvniEn  1790.  —  leurs  coup*  rendus  t  leur  fxmille 
n'»prê»  un  deuin  .le  Prieur.  r»>*  P*'  tlopImis-BcfUM. 


L*extfeulion  de»  frère»  A  g.  Sic  n’est  en  rcaliii  qu’un  des 
menus  faits  de  la  Résolution,  et  nous  ne  reproduisons  ici 
ce  dessin  de  Prieur,  qu’en  raison  de  l’enseignement  qu  il 
fournit  avec  tant  de  précision  sur  la  physionomie  architec¬ 
turale  des  bâtiments  de  la  Conciergerie  au  commencement 
de  l’année  1790.  Dans  sa  composition  si  vivante,  Prieur  nous 


montre  le  peuple  rendant  les  corps  des  frères  Agasse  à  leur 
famille,  qui  jouissait  de  la  plus  grande  estime.  Le  père  était 
un  des  négociants  les  plus  accrédités  du  faubourg  Saint- 
Antoine.  Ses  lils  s'étaient  rendus  coupables  de  la  fabrication 
de  fausses  lettres  de  change.  —  Cette  gravure  figure  dans  la 
Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


PORTRAITS 
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La  Fayette  raconte  dan»  sc»  Mdmotres 
que  Favras  devait  commencer  par  le  tuer 
lui  et  Baille.  Fut»,  l'exdcuiion  du  complot 
sc  poursuivait  par  l'cnlèvcmcnt  du  roi,  qui, 
une  fois  disparu,  était  remplacé  par  le* 
comte  de  Provence,  lequel  prenait  le  titre 
de  Régent.  Car  il  est  hors  de  doute  aujour- 
d'Irni,  que  Kttvres  ne  fut  que  l  atcugle 
instrument  de»  ambitions  de  Monsieur 
qui  d’ailleurs  le  renia  licitement.  Favrei 


_  *  “t  «-«rmotiifiic, 

Ce  portrait  a  pour  simple  légende  ce  ver*  I  uin  n.,-  r„  t 
immortel  inventeur  du  paratonnerre  Encuii  t  i  ur^01  'ur  *c  Krand  homme  d'État  c 
I.  foudre  ciel  „  |ç  ,c.p7«  su,  f'V“"  (rw*  Tj, 


montra  devant  la  mort  un  courage  extra¬ 
ordinaire.  On  le  condamna  A  tenir  faire 
amende  honorable  à  Notre-Dame,  et  bien 
que  gentilhomme,  il  fut  pendu  de  nuit,  i 
la  lueur  des  torches.  Son  agonie  lu' 
terrible.  Il  se  débattit  dans  le  \i»l<-  au  i'iill! 

de  lu  corde  fatale,  et  c’est  alors  qu’un 
affreux  gamin  poussa,  dit  un  historien 
I  époque,  ce  cri  cruel  :  «  Saute!  marquis!  • 


BENJAMIN  FRANKLIN 


insiunk  ni:  coumissaiiik 

DU  DI  11  K  CTO  111  K  BXÈCl'TIF 

Le  17  avril  1700,  Benjamin  Franklin, 
un  de'  plus  grands  savants  de  l'histoire, 
un  des  plus  nobles  citoyens  du  monde, 
un  des  plus  glorieux  défenseurs  de  la 
liberté,  mourait  il  Philadelphie.  La  nou¬ 
velle  de  cette  mort  produisit  une  profonde 
impression  dans  le  monde  entier,  et  surtout 
à  Paris.  Le  12  juin,  Mirabeau  monta  ii  la 
tribune  de  l'Assemblée  nationale,  et  lit 
entendre  ces  belles  paroles  : 

«  Franklin  est  mort...  Il  est  retourné 
au  sein  de  la  divinité,  le  génie  qui  alfran 
chit  l’Amérique  et  versa  sur  l'Europe  un 
torrent  de  lumière!...  Le  congrès  a  or¬ 
donné,  dans  l’étendue  des  quatorze  cantons 
Confédérés,  deux  mois  de  deuil,  et  l'Amé¬ 
rique  acquitte  en  ce  moment  le  tribut  de 
vénération  et  de  reconnaissance  pour  un 
des  pères  de  sa  constitution. 

«  Ne  serait-il  pas  digne  à  vous,  messieurs, 
de  vous  unir  à  cet  acte  religieux,  de  par¬ 
ticiper  en  quelque  sorte  à  cet  hommage 
rendu  à  la  face  de  l’univers,  à  l’homme  qui 
a  le  plus  contribué  A  assurer  les  droits  de 
l’homme.  L’antiquité  eût  élevé  des  autels 
à  ce  puissant  génie,  qui,  au  profit  des  mor¬ 
tels,  embrassant  dans  sa  pensée  le  ciel  et  la  terre,  sut  dompter  la  foudre  et  les  tyrans. 

"  La  France  éclairée  et  libre  doit  donner  au  moins  un  témoignage  de  regret 


issiom:  di:  c«imiiss.miir 

UK»  OI'RlinES 

et  de  souvenir  à  l'un  des  plus  grands 
hommes  qu’aient  jamais  servi  la  philosophie 
et  la  liberté.  Je  demande  qu'il  soit  décrété 
que  l'Assemblée  nationale  portera  pendant 
trois  jours  le  deuil  de  Benjamin  Fran¬ 
klin.  » 

Et  cette  motion  de  Mirabeau  fut  adoptée 
par  acclamation. 

Lorsque  Franklin  vint  A  Paris  en  177X, 
délégué  par  le  gouvernement  des  Etaii- 
l/nis  pour  conclure  avec  la  France  le 
fameux  traité  de  commerce  et  d’amitié,  qui 
équivalait  À  une  déclaration  de  guerre  à  la 
Grande-Bretagne,  il  fut  magnifiquement 
reçu  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 

Voltaire,  qui  avait  alors  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  quitta  sa  retraite  de  Fcrncy  pour 
venir  serrer  la  main  de  l’illustre  ambassadeur. 
A  la  séance,  du  27  avril,  de  l'Académie  des 
Sciences,  Franklin  et  Voltaire  étaient  assis 
l'un  près  de  l'autre,  —  au  moment  où  leurs 
mains  sc  pressaient,  le  public  leur  cria  de 
s'embrasser,  —  ils  sc  donnèrent  l'accolade 
aux  applaudissements  des  spectateurs.  Et 
le  lendemain,  l'Europe  entière  apprenait 
que  «Solon  et  Sophocle  s'étaient  embrassés.» 
Franklin  «  bine  de.  Mémoires  dom  il  cùstc  une  traduction  française,  ci  dont  la 
lecture  est  du  plus  haut  intérêt. 


1IKNMUIN  FIIANKLIS 

Ne  &  Botion  en  1706,  mort  i  Philadelphie  le  1;  avril  1790. 


MODES  FÉMININES  ET  FAC-SIMILÉ  DE  BREVET 


FAOSIUILK  D’ON  TYPE  DU  DRE  TRT  DEMlÔLEMENT  DANS 
LA  G  Ail  DR  NATIONALE,  DATÉ  DU  II)  AOUT  1780 

On  lit,  non  sani  peine,  ft  limite  de  l'encadrement,  le  nom  du  Kr0- 
veut  Copia,  qui  pourrait  bien  cire  d  aillcur.  l’auteur  de  la  coapotition 
originale.  1 

I  Collet  Bon  il  u  Cabinet  Jri  Éttampci  ) 


MODKS  FÉMININES  DE  l.'ÊrOOUB  DÉVOLU! IONNAIIIE 


D'apK-i  une  ctlamiie  en  «>uloura  Jr  1 ’vpoquc 
( Mutdo  Ctrniralcl.) 


NOUES  FÉMININES  DE  I.'ÉPOQUR  MÉVOLUTIONNAinr. 
D’aprti  une  tiUmpe  on  couleur,  do  l'dpoquc. 

(Mutdo  Carnanlel.) 


LES  MASSACRES  DE  MONTAUBAN 
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,KS  PnBMIKnS  MARTYRS  UH  LA  M1.KI.T*  NUMCM»  OU  MASSACRK  DK  ..  V  O  MO,, 

...  .  ..e.  .  ... _ ....  I T 'Il  un  r  I  .  Il  SillKlIirl. 


■»•  gêna  de  chicana,  fl  enfin  ioo-  If»  prtilMirln  -If  MonUu'.an  •  •,  I—  ""‘J’*'  ,  ...  , liant.  iooi  ienl 

'«•"»» rêu  n,imf  Pour  mien.  -,»•,,  dan.  leur  de»».»  pertlde.  jl*  l'r~4T*1  "  ^  |-  om.rral  »  ce  ,»«,•!- 

•  emparer  dau  *»..«,  que  U  religion  tu,  t  ';Mu;-r' '-“'J*  ...II—.  . .  -  ,  «  «"  . . 

'tare  de  lui  titrer  Ira»  mai», n»  au  pillage  Irta  cl.t<a  dn  e*«le  •  i  ..  .  ,,  ipai  |»„r  eif— »■»  bru* 

-•*»■  f  irmple.  atoicul  coq»  le  empatUc  n|..ir  d'operer  une  cniier-  •  ",«  •"«.  .  j,  ,  ^  ,,i,i»  no, pif 

•Una  IVglitr  de»  Cordeliera,  #4  U.  en  attendant  I*  •**,u»l.  ••  •»••*'*  '*  "  ...  i. j,m  la  I.  in'ai  •  du 

,.ar  .ne  mené  du  Sa.nl  Kapn.  M  Du,..,  -  Mou, N . .  P«»IHf  U 

lahlrau.  »t  II  .ni  U  Ule  rloi,  a  prli.  --a  lenler  néanmoins.  .If  di.M,-rr  par  «  .  *  „  m  ,„„ui  m/ue 

|etle  plutieura  Ma  aral  d  aant  araira.  au  au  lira  du  peuple  Ma»  "lulilemen  .  .au  FjiAo  >1  ni  aaute  à'  U 

. .  F* . . .  •  |  «fl  •  l-1*  JJ "  1  jj .  '  '*  W  |rr,  J  ÜjL y  q»ll|nn  farde» 

mort  i..w  la  braie  œiiffl»»»  M  .lr  l'mwi.  •  •  •"  ,  ■  ,n,niu„f  i.ji  In  ranlet  I  •• 

nalionaat.  prdiriii»  que  I»  |euple  dmll  enlcter  In  anim.  .flou  ni  dfj»  itndu»  4  U  mai»  ^  eutCoadei»-.. 

■  ■■fia  m.ninpal  wml  «ril*  oernelnn  qui)  croil  propre  l-ur  imuf  a  “*°  *,ul'  *"  ? '"'."'^’lî.^uaa.  un  lui  la.'  d»  nbnaf  J»  arn.n 
mu.  Ch  , rtc  al, cm  df  utny  qui  m.  !..  cuduilc  du  «eut  de  Channar.  -  "«V  '* ^ü“  ,,V„ln  m  '."ai.qun 

I'*r  le  «II, a. ne  du  fine.  •«  I,. nd.nl  aur  le.  pa.ri.dn.  elle  en  la,  une  '» . .  d-Lanr— 

do.  commande  ,..rM  U  IVnin»  amif.  |-.f  la  mu..  >pallU  "  .'nVal.i  à.C. , . -  . ■ .  1, f-  .  •  •'  • 

■nhumalnemrnl.  al  on  In  plaie  entre  Ica  freaadlrra  c  1  I.  .  ehaaarura  r  '  ,,  .,  .  .rleye  an  ertaul 

noua  cl  art., -an'  •"  J»»*»»  J*U«-  1  ,"“rrj'  *m,amu.r..l  ..a  un  d.  —  .an; 

A  I.»  I.  nalmn.  .»»  le  roi  cl  le  Laln.llo..  Coma.»,  ear  ,VU  .in.,  quïl  a,.pel«l  en  Htm  .  g  |Vu  foule  -.u. 

1 1 laaclanl  A  *rv»  bouillon.,  on  leur  fait  fade  P  tour  de  la  Mlle  «l  amende  honorable  dorant  la  .alhMral  . 


C|, mentant  de  In  notion  "  üri  .'a'p-c  ’mTl  '•  '  »  r’  *.  -l'  i  '  7  !  V  .  L'  „ , t  l.euic  du 

•  . .  § ■  » i . . i ■  •  Mm  . .! . .  ... 


finie  U  ceard»  nalbiualc.  aot  uraiil.  applaud 
non  Valu  n  d'A'luan.  qui  In  |.,,q»na  emme 

n  maandec  par  M  da  Tourpun,  te  rcod  de  Mol 
.la  M utl au lun  dfoundenl  .lu  æ  .-in  a  —-ut  V 
,|n  de|'U*n  >  M  ina.-  |».nr  oITnrda  an-., un  a 


capitulation,  n 


Ca  celle  hnoulianle  eercm  I 

n  tua  |,rcei|.ilc  dana  U»  t  n»»na  ao  non.'  — ■  u  — n  i'-J 

I  au.  alarme  -  trC|»rc  a  U  (u  -  .  •>■ 1  ' 

-artalf—  t.ifram  |af  en  a|.|uci>  !—  larlan»  m 

aolrn  tille»  el  («raie»  ualeuialn  da  dc|art-j»> 

a  iirlimn  qu'on  «uulnM  cgurjrr  .Lac»  In  In. 

.I.ona  t  .|n  l.oftcuia  de  la  cuem  fialle,  que  In  rnoem»  da  bien  put-  ,'  •  t» 

— la,— f  IC  ,ra|p  •»  -  . U# .nient,  a,  .l.uanner  pourpimaU r-D«U  Unalume.  q 

prl—nlan  plttlfol  Unm  lurent  MM  l  "***“"«*..  |_  |.  uW  ||.  KouAa 

nrJ",,i-  PtuXÏÏZ  "•  >*•  «y-rr,^  ••  .LV . 

.ui—  MM  Dck.n  Mondol  I.  .-Corne  I  Ma..-.  J-ardan.  »  '  I  ...la.iel  aine  V  M  I  ^  _  >  r.i.,...lto 

Rcc.C-  IPrut.  Inf  L*  I-  \«*  vianm-n  J-.  C-V  Delon,  t  t-  IWk 

rsi-ie'si”  ry.n.:erLV-r;M,:::'K-ç^ 

U-  Camp.  D-  D^onl»  aine.  D*  Brun.  !»•  M  ute  Cartel.  D-  IP  Sorn».  D-  Delma»  a, ne,  V  ScnUh  Mnd,  D  Marat.» 

D-  Uaqfrl  Ala  d'Iaaae.  L'  laarrianan  d’IàaUlae.  M'  de  L” 


LH  PRINCE  DE  CONDÉ 


Ne  à  Chantillv  ci 
on  polirait 

^  *n  chcf  * 

Soubisc  à  Rosbach  m  h  P  *  ,/  **  nt  tcla,dn,c  revanche  |de  la  défaite  de 

wiclt,  à  Johannisberg  cZT ™  (M“'  “n,',,iw  '«  **  *  R™,,,. 


h  Pari*  en  i»Ni#. 
f  ••«noir,  grait  |u>r  Cilla' lin. 


U  Bastille,  et  des  violences  inévitables  q„i  vuivTcnt  |.  ,  ,  .  ,  , 

'I  gagnai,  brusquement  la  f, ornière,  pois  Coblcnt,  J  P  '  P°Pul'"rc'  e"ra-v“' 

Pendant  de  longues  année»,  il  ne  rougi,  de’  ,J,°T"K' 
tmtdt  sous  les  ordre»  de  Wurmser.  a  ]a  "™s  co,"r<!  «  Pa,nc' 

rangs  de  l'armée  de  Souwaro».  A  »a  rentrée  en  P™  ‘  Angleterre,  puis  dans  I:» 
e,„t»  de  service  en  le  nommant  colonel  général  de  li  ”"-  V'1"  ™onnm 
aussi  sa  charge  de  Grand  Maitre  de  la  Maison  du  Roi  fr“"ç“',c'  11  reP'" 
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LA  GRANDE  ARMÉE  DU  PRINCE  DE  CONDÉ 
(Pièce  satirique.) 


'  .V'v  Jy.&Ja*  au  O a* 

fanant  en  ÿ. 

OrtAjjfi  it  (/l'zjétuSp pif  .'ù  /L;y^ 
t/û/tafit  J)  Jft  S»  tufaüt  Jtt  'w.: 
„v  u-  Axjvw  i  oaxryMs  Jvita 


■île  x*c 
Jûttâ 
%tCS 


2  Ùauî^tesrt/i  Jin  &u<ts  "uàiXu  z  CotZxaut  ■ 
Jjt»11'  Ccodt/a5*/  oiù‘àtHu.i/1--..  it  <*«V  je* 
ckhz&arA  lu  S/àiU è-  c«ii*/a  «Suc 

2>lyhiisyf*i  ItJ  àrtait  &•  4i  /5/ÿr  « -  azii-.v 


KÇrcuiï)e  cÂrniet 

du  adev^JPnncc  de  Coridc 

D'après  une  eau-forte  anonyme 
de  la  Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


J  jluàu*-  3ÿuà:  Si 
S  fis  f~.ub*Cj  jt#  i/  «£»«£  iwwh/w,'*^  ■ 

-.V»  Iri^Sha',»  Q/fAOUf*  auu^nttXà  «u 

<  MutÈfÿfcfJcLo  àuÇpafiè  G/frt  TwCt\ .  «irt. 
Il  JijTD^oi  puxùt.  rascx  U.v6dt'«r«! 
133T2&au  ruscK/Mtm  Utrmi  rtèwLjxtr  lu 
JnuiÇD*  en  •CfyrS&S' 


TRAVAUX  DU  CHAMP  DE  MARS 


I..I  fête  de  lu  Fédération  fut  instituée  pour  célébrer  l’anniversaire  de  la  prise 
de  la  Bastille.  Cette  gravure  nous  montre  le  peuple  de  Paris  travaillant  avec 
ardeur  aux  préparatifs  de  cette  véritable  fête  de  lu  liberté,  ou  tous  les  cœurs 
semblaient  battre  à  l’unisson,  a  Gardes  nationaux,  ouvriers,  étudiants,  collégiens, 
séminaristes,  chevaliers  de  Saint-Louis,  académiciens,  moines,  religieux  des 
deux  sexes,  invalides,  enfants,  jeunes  tilles  et  vieillards,  nobles  et  dûmes  de  la 


C„ur  même,  viennent  piocher  cl  broucl.cr  b  .erre,  le  jour,  la  nuit,  sous  la  pluie, 
“  lAlJ"  UM  ivr?sse  Je  fraternité  patriotique  On  vit  dit  Mercier, 
l'abbé  Steyês  et  le  vtcomtc  Je  Beauharnais,  attelés  à  la  même  charrette  chargée 
de  terre.  Le  rot  lui-même,  au*  acclamations  de  la  foule,  prit  part  aux  travaux.  » 
El  de  cette  multitude,  s’élevait  vers  le  ciel,  comme  un  hymne  joyeux,  le  r;.t  ira, 
qui  n’avait  pas  encore  subi  les  modifications  qui  en  firent  le  terrible  Ça  ira  de  i7y3. 
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FÊTE  DE  LA  FÉDÉRATION  A  LILLE 


I  !  O 


ROCHER  DE  LA  FÉDÉRATION 


IlOCIIKIt  DE  r.A  IW)l.ll,\Jlt>\ 


«  Vue  d'un  rocher  élevé  dans  le  centre  du  camp  de  la  Fédération,  tenu  sou» 
et  murs  de  lu  ville  de  Lyon,  le  3o  niai  17,10,  exécute  sous  le  commandement  de 
Al  Dervicu  du  Villa, s,  chevalier  de  l'Ordre  royal  et  militaire  de  Sam, -Louis,  e, 
général  de  I  armee  lyonna, le,  et  de  messieurs  les  officiers  de  l'emt-major,  d'apris 
les  dessins,  conduite  et  inspection  de  SI.  Cochet,  jeune  architecte. 


Cette  vue  représente  un  rocher  escarpé  rempli  d'écueils,  au  haut  duquel  es, 
érigée  la  statue  de  lu  Liberté  avec  ses  attributs,  el  un  autel  à  quatre  faces  Dans 
le  centre  du  rocher  es,  cense  (ne,  l'.ntérteu.  du  temple  delà  Concorde,  don,  un 
voit  «ter, comment  les  quatre  entrées  principales  auxquelles  on  arrive  oar  des 
degrés  pratiqués  dans  plusieurs  parties  détachées  du  même  rocher  »  ' 


FÊTE  DE  LA  FÉDÉRATION  A  LILLE 


DÉCRET  RENDU  PAR  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE 


ASSEMBLEE 


ATI  O  NA 


Spahcc  du  l.imodt 
dnopuE  .'uni  lige 


■pi  œlmritr  J 04  C'iKnrn»  qui 
'<i»tmgur>  ai>prue<irltAub!lc 


a-  u.  u  eu*i.  *  * 

4L, 

*rm«  mK,t 

l(wi/  m«  {**  s*r  4  bmr  A  aiAv  i/aw/w  U 
>M  /,  ùa*,»S,  jv  i J  nr, 

*.■/*/„  .  .A/.wr  rémnuwj  6  ! 


f<ua£r.  .&£u.*v*uxW..v  pu  /// 
r/mXs-  t„i>i./ufur>  i>t  h  Al  ù/6  Jgu< 
/e  Av  A ’ptr  ln>  ammàltmn»  n.m 
frnttmr*/  mi  PnrH  a  JfMtu  s.vi  «« 

rtAêurj  Jr  / 


'  PENDU  PAU  L'aSSRUDLBB  NATIONALE  DANS  I.A  SÈANCP. 
DES  CITOYEN*  QUI  SE  SONT  DISTINGUÉS  A  LA  PIIISB  DE 


BASTILLE 


FÊTE  DE  LA  FÉDÉRATION  AU  CHAMP  DE  MARS 


1 1 3 


[XinLr»  < 


VU*  -««  *•  provinces  de 

ai « . -  d< 


, t  p»r  luimann,  ac  un»»»  —  — 


CERAMIQUES  ET  PORTRAIT 


•  vivre  i.inns  OU  moi  nin 
(1790) 

Collection  Je  céramique  révolutionnai  ic 

(Mutée  Ctrutiilf | 


•  vivnc  t-iuni:  ou  uouimi  » 
Cullcciion  Je  céramique  révolutionnaire. 
iMutéo  Carnavalet  ) 


uoDEamnnK  a  vingt -uuathh  ans 

O'aprii  une  peialun  Je  Kaillj. 

Portrait  provenant  Je  la  fcmlli  Je  Robeapierre. 
(Collection  du  Mutée  Carnavalet  ) 


*  '  CILLE  l'ont  LA  NATION  » 

(1793) 

Collection  de  céramique  révoluiionnairc. 
(Mutée  Carnavalet.) 


“  "■  wmnm 


DE  «*A  FRANCE  » 
Collection  île  ciromique 

(Muté*  Carnavalet,) 


aire. 
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PIÈCES  SATIRIQUES  ET  MÉDAILLES 


1 16 


Médaille,  frappée 

»  l'accu  non  de  U  prue  de  la  fXiUilk 
{Cabisel  de»  Ntdaillcs.) 


LES  BMIOIIANT» 

D'aprta  une  estampe  en  couleur,  de  l'fpoqno. 

Cette  petite  estampe  satirique  eu  nccompngnce  de  couplet*  plu»  naïf»  que  méchant», 
qui  se  chantaient  sur  l'air  de  Marlbvrougli  s'en  w-l-evt  guerre. 


Médaille  frnppee  à  l'occasion  du 
retour  du  roi  à  Pans,  le  6  oc¬ 
tobre  1790, 

'Cabinet  de»  Mrilnillcs.) 


•  HONNI  SOIT  QUI  VAL  V  VOIT  • 
li'oprfs  une  estampe  en  couleur,  de  l'époque. 


ESTAMPE  ET  DESSINS 


LOUIS  XVI  PIOCHANT  AU  CHAMP  DK  UAItS 
Poun  LES  TIIA VAUX  DK  LA  KÈTB  IIK  1.A  KÊDÉII ATION 
LE  9  JUILLET  1790 
D'eprfa  uno  eelempo  populaire  do  l'époque. 


LA  LIDKIITli,  PATIlONNE  DES  FRANÇAIS 
D'eprte  un  dtinln  de  Slccefdi,  gruid  pir  Itaotle  cl  Urniind  per  Copie. 


Délivrée  pour  lu  séance  du  11  juin,  à  l'Assemblée 
nationale.  Cette  carte  est  revêtue  de  la  signature  de 
Robespierre,  alors  secrétaire  de  l'Assemblée. 


1  17 


imiter 


FIUTEHNITÊ 

Figure  allégorique  deulnfe  cl  greidc  per  Dobucourt- 
(Cabinel  de»  Eebtnpca.) 


FÊTES  ET  ILLUMINATIONS  AUX  CH  A  M  PS-ÉLYSÉES.  LE  '4  JUILLET  '79“ 


i 


PÉTKK  ET  IM.UM1NATIOK3 


LES  MASSACRES  DE  NANCY 


DÉVOUEMENT  ET  MOÛT  DU  JEUNE  DESILLES 
IV.prt.  onc  dpi.  origin.lo  de  Le  Barbier  (Colleclion  do  Musée  Carnavalet). 


nc  Profondes  dimensions  existaient  dans  l'armée.  l-e*  soldais  étaient  pairicMi.  «  leur*  diolyut 

,1  msubordmut  cfu,  ,e  marquj„  de  Rouillé  qui  fut  chargé  par  le  gouvernement  de  Louis J'1, 

ilc^év^r  avec  une  impitoyable  rigueur  contre  les  «  rebelles  »,  coupables  «Lavoir  supplié  leurs  chefs  de 


leur  restituer  l'argent  extorqué  par  eux.  (Voir  la  Révolution  Je  Paris,  de  l-oustalot.  qui  mourut  de 
douleur  il  la  suite  de  l'abominable  boucherie  de  Nancy,  où  périrent  plus  de  trois  mille  personnes,  dont 
quatre  cents  femmes  et  enfants.) 

l.u  jolie  composition  ci-dessus,  représente  V 
sous-lieutenant  nu  régiment  du  Roi.  A  l'arrivée  de . .  ---  - 

avec  le  détachement  qui  gnrduit  cette  porte.  Comme  scs  soldats  menaces  se  disposaient  a  tir 
l’avant-garde  de  l'armée,  avec  un  canon  chargé  A  mitraille,  il  se  |ctn  entre  les  combattants,  en  s 
•  •  - - -  ......  .1-  vnir  P-nn^Tii«  ib«  frère*  .larme*.  sc  massacrer  entr 


.  . .  généreuse  du  jeune  officier  breton  Résilles, 

des  troupes  «le  Houille,  il  se  trouvait  A  la  porte  Stainville 

.  1 1... - 1.  --  disposaient  à  tirer  sur 

..... _  ombattaut»,  en  s'écriant 

iiuio  que 'de  voir  des  Français,  «ics  frères  d'armes,  sç  massacrer  entre  eux. 
inutile  dévouement,  tomba  mortellement  frappe  de  trois  coups  de  feu. 


I  JO 


ESTAMPES  ET  MODES 


Clurlc»  de  UiMlh,  Hui,  me  ...n  Irire  Al'idndre,  feiuit  n„i,e 
du  groupe  constitutionnel  de  l'Assemblée,  s'était  acquis  une  cer- 
laine  popularité  par  son  adhesion  aux  idées  libérale»,  dont  il  fut 
U  ailleurs  un  de»  champion»  les  plu»  suspects.  La  noblesse  restée 
"dcle  à  lu  Cour,  le  détestait.  Provoqué  en  duel  par  un  jeune  olli- 
cicr,  le  duc  de  Castrie»,  il  fut  bletsé. 


MODES  l’.UHSIHNNEH 
Régne  de  Loui»  XVI  (1790) 

Cniarr  île  ['auquel,  d'aprè»  ua  dessin  de  Dollli. 
1  M“»<v  Cornai  «loi.) 


MOVKN  EXPÊDITIH  DU  PEUPLE  t'OUIl  DÊUCUlILtll 
US  AitisrocnATB 

D  après  une  estampe  populaire  do  l'époquo. 

Cette  Pc«»e  gravure  représente  le  pillage  de  l'hôtel  du  duc  de 
Castnes,  pur  le  peuple  après  le  duel  où  Charles  de  Lamctli  fut 
blesse. 


(Collrclion  du  Cabinet  de»  Estampes.) 


CONJURATION  DES  POIGNARDS 


PAR  OnDnE  DU  ROI  AU  CIIATBAU 
D'tprii  ont  gnnife  de  Wfcqw- 


iN'ARO  DÉSARMÉ 


„  Un  grand  nombre  d'aristos  se  trouvant  dans  les  appartements  lundi  soir, 
la  garde,  toujours  surveillante,  s'apercevant  de  tous  les  mouvements  de  ces 
messieurs,  et  qu'ils  étaient  armés,  leur  enjoignit  de  vider  leu.s  poches  On  fit 
avertir  le  roi  de  ce  qui  se  passait.  Il  vint,  entouré  de  ses  véritables  défenseurs. 


enjoindre  aux  traîtres  de  quitter  leurs  armes,  et  qu’ils  devaient  savoir  que  sa 
garde  lui  suffisait  et  qu’il  «.'tait  assuré  de  son  courage,  de  sa  fidelité,  comme  de 
son  amour  »  —  Cette  gravure  sur  bois  figure  dans  la  Collection  du  Cabinet 
des  Estampes. 
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CONJURATION  DES  POIGNARDS 


u  Forme  exacte  des  infimes 
poignards  dont  étaient  armés 
ceux  qui,  sur  l’ordre  du  roi. 


ont  été  souffletés,  arrêtés  ou 
chassés  par  la  garde  nationale, 
le  18  février  1791.  » 


j# 

fcgg  jML-1  J 

i^KuSBÉr] 

IkA  jfc  Pa  Ji 

pL  »f»  ^  • 

Æ\  MSH 

*  -■* 

■  Xi 

i  tIBSSÎÈ 

^JiAS 

1.A  CUNJUUATIOX  DES  POIOXAHD8.  —  D'»f  rt*  nodculn  d0  tempi. 


MORT  DE  MIRABEAU 
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NSIF.TTE  UB  r%TE> 
Époque  rdvoluiionnair» 
Umml(L) 


ASSIETTE  DE  FAÏENCE 
Kpkjuc  [(inluilanMitCi 


Mirabeau  mourut  le  2  avril  1791. 
La  douleur  fut  immense,  universelle 
Le  peuple  fit  fermer  les  spéciales.  Le 
3  avril,  le  département  de  Paris  de¬ 
mandait  que  l’église  de  Sainte-Gcnc- 
viève  fut  consacrée  à  lu  sépulture  des 
grands  hommes,  et  que  Mirabeau  y 
fut  le  premier.  Les  funérailles  curent 
lieu  le  4  avril.  L’immense  convoi  ne 
put  arriver  que  dans  la  nuit  à  l'église 
Sainte-Geneviève.  Aux  portes  de  Saint- 
Eustachc,oùeut  lieu  la  cérémonie  reli¬ 
gieuse,  et  où  Cerutti  prononça  l’éloge, 
vingt  mille  gardes  nationaux  déchar¬ 
gèrent  à  la  fois  leurs  armes.  «  Toutes 
les  vitres  se  brisèrent;  on  crut  un 
moment  que  l’église  s’écroulait  sur  le 
cercueil.  »>  Puis  voilà  que  quelques 
mois  plus  tard,  en  1794,  les  restes 


«  j'KMPOnTE  AVEC  MOI  LK  DEUIL 


LA  MONARCHIE.  I  LS  FACTIF.I  X  S*KN  DISPUTERONT  LES  LAMBEAUX 
1  l)c  mitre»  parole»  Je  Mirabeau.) 

D'apif»  une  compouTioo  all^nqu»  .le  l'époque. 


d’Honoré  Riquetti  de  Mirabeau  étaient  enlevés  du  Panthéon  par  ce  nuinc  pe  P 
qui  lui  avait  fait  de  si  splendides  funérailles,  et  enfouis,  sans  nul  md.ee, 


naissant,  au  cœur  même  de  la  France.  • 
essentiellement  classique,  fait  partie  de  la 


cimetière  des  suppliciés,  à  Clamart. 
Jusqu'au  delà  du  tombeau,  le  grand 
orateur  fut  le  jouet  de  ce  misérable 
caprice  populuire  dont  il  avait  flétri 
avec  une  si  amère  éloquence  la  déce¬ 
vante  sincérité.  Et  maintenant  faut-il 
conclure  avec  Michelet  que  la  Cons¬ 
tituante  eût  raison  de  porter  au 
Panthéon  l'homme  intrépide  qui  fut 
le  premier  organe,  la  voix  meme  de  la 
liberté,  et  que  la  Convention  fit  bien 
de  mettre  hors  du  temple  l’homme 
faible  de  cœur  qui  o  avait  préféré  à 
la  patrie  une  femme  et  sa  propre 
grandeur  »?  Oui,  sans  doute,  mais  en 
ajoutant  toutefois  avec  l'illustre  his¬ 
torien,  que  la  sépulture  matérielle  de 
Mirabeau  importait  peu,  puisqu’il  en 
a  une  morale  dans  le  souvenir  rccon- 
—  Cette  composition  d'un  symbolisme 
Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


MORT  DE  MIRABEAU 


l’ouvrier  fim» ^Cruf,,“T,ent  *y«iriquc»  représente  Roland.  Mnmirc  de  l'Intérieur  f-i,nnt  nrocti  r 

. .th,\  r1”",  mrrTK  * 

d<f«m II.  cou,  j,  il  ncni  un,  bour»  nl.LE  ôj'll’-?  h'T.  •  “n"  1 

*'"«•  J*  Metternich,  J,  D»G»n,i„,  ,u  O,”,  | ?. . » 

de  Bouille,  de  Pitt.ett  .  dont  |..  lecture  .  I.  t  on»  mi  „  .  '• ’  '  ,ur>*  dc*  chcft  d'  I craignit  on 

plu*  terrible  de*  acte,  dacculati.m  Con*cnt,on.  dtw.ent  con.t.tuer  entre  le  roi  et  lu  reine  |, 


iioxotii:  moi  Ern  aiuuiieai 

"M>  IlE  LA  CONSTITUTION  AUX  MANES  DK  M  I  It  A  II  K  A  U  » 
«T*.  ...  !..  d,  l’fcu,  ...te  ,,0  d,  M. 

iCiblncl  de*  EiUmpc».) 


MORT  DE  MIRABEAU 


A  côte  des  estampes  satiriques  qui 
furent  exécutées  après  la  mort  de  Mira¬ 
beau,  on  vit  naître  une  suite  d’images 
d'apothéose  où,  malgré  scs  fautes  et  scs 
faiblesses,  le  grand  orateur  était  généreu¬ 
sement  glorifié.  En  voici  deux  des  plus 
curieuses  et  des  plus  caractéristiques  dans 
leur  exécution  si  dissemblable.  La  pre¬ 
mière,  pleine  de  mouvement,  et  d'un  réel 
sentiment  tragique,  est  la  reproduction 
d'une  aquarelle  originale,  qui  porte  pour 
légende  la  curieuse  explication  manuscrite 
suivante  : 

«  La  France  éplorée  tâche  en  vain  de 
retenir  la  mort  implacable  qui  nous  en¬ 
lève  une  tête  si  chère.  Une  foule  de  peuple 
et  des  soldats  de  la  patrie  joignent  leurs 
efforts  aux  siens.  Leur  généreux  comman¬ 


dant,  guerrier  redoutable,  qui  a  pour 
arme  la  massue  d'Hcrcule,  ci  l'Égide  de 
Minerve,  est  au  pied  du  lit  du  mourant, 
accablé  dans  la  plus  allreusc  tristesse; 
on  voit  aussi  la  Liberté  dans  le  plus 
grand  abattement,  qui  contemple  ce  génie 
expirant,  sans  savoir  ou  finit  tout  ce 
qu'il  faisait  pour  elle.  Sur  le  lit  est  une 
plume  et  des  papiers  pour  conserver  la 
mémoire  dont  il  est  mort,  ayant  écrit 
jusqu'au  dernier  soupir.  L’on  aperçoit 
dans  un  plan  reculé  l'auguste  assemblée 
qu'il  a  eu  l'honneur  de  présider,  et  où 
son  mérite  a  paru  avec  tant  d'éclat;  enfin 
le  tableau  se  termine  par  la  vue  de  son 
monument,  qu’un  nuage  éclatant  couvre 
en  partie,  au  milieu  duquel  est  l'Immor¬ 
talité.  - 


Cette  spirituelle  composition  de 
Moreau  le  Jeune,  si  fidèlement 
gravée  par  Masquclicr,  repré¬ 
sente  l’arrivée  de  Mirabeau  aux 
Champs-Elysées.  Sur  sa  tête  plane 
le  génie  de  la  Liberté  portant  une 
bande  roi  le  avec  cette  inscription  : 
l-a  Fi'QH:e  libre.  Il  s’avance  vers 
J--J.  Rousseau,  et  lui  présente  un 


de  ses  ouvrages  Franklin  lui  pose 
une  couronne  de  chêne  sur  la  tête. 
Montesquieu,  Voltaire,  M.ibly  et 
Fénelon,  viennent  le  recevoir.  Sur 
le  deuxième  plan,  Démosthènc  et 
Cicéron  s’entretiennent  de  l’ora¬ 
teur  français  et  le  contemplent. 
Des  génies  le  suivent  chargés  de 
scs  oeuvres. 
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SUPPRESSION  DES  BARRIÈRES 


Munc  DK  SOLDAT 
D'iNFANTKniK. 
Epoque  révolutionnaire. 
(Collection  de  M.  Poilpot.) 


D'une  conception  moins  héroïque  que  celle  qui  ligure 
à  la  page  suivante,  cette  petite  estampe  nous  montre  les 
maraîchers  pénétrant  librement  dons  la  ville.  En  signe 
de  réjouissance,  leurs  charrettes,  leurs  chevaux  sont 
ornés  de  branches  de  feuillage.  Les  libations  qui  se  font 
de  tous  côtés  indiquent  que  la  joie  est  grande,  et  que 
c’est  avec  une  satisfaction  parfaite  qu'on  trinque  à  la 
disparition  tris  provisoire  d'ailleurs  des  commis  d'octroi. 

On  peut  toir  de  chaque  côté  de  la  barrière  ouverte] 
les  deux  édifices  massifs  construits  par  l'architecte  Lcdoux’ 
et  qui,  comme  dcschdtelets,  flanquaient  chacune  des  porte] 
de  Paris.  Ces  sortes  de  bastions  étaient  destinés  à  servir 


de  bureaux  aux  commis  de  barrière  :  mais  en  réalité 
celaient  de  véritables  forteresses.  Paris  était  devenu 
prison.  Et  le  peuple  d’abord  mécontent  : 


finit  par  se  ficher  tout  rouge,  et  contre  les  gardes  barrières, 
humides  serviteurs  des  fermiers  généraux,  et  contre  les 
bastilles  qu,  leur  servaient  de  demeure.  En  des  premier- 
actes  de  violence  du  mouvement  révolutionnaire,  comme 

rince”  T  T  ,  nUt  ^  C"  °UVr;,Sc’  fut  la  J«>™ction  e, 
incendie  de  la  barrière  de  la  Conférence.  -  Cette  ara- 

vure  f.„  parue  de  la  Collection  du  Cabine,  des  Estampé 


SAnnE  D'omciRn 

DE  CAVALERIE 
Époque  révolutionnait*1 
(Collection  do  M  PoilpoL) 


SUPPRESSION  DES  BARRIÈRES 
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»  J  /  S  < 

X.  ^  J.  j.  'i 

1,U  U  U  DES  IIIANÇAtS,  01’  LES  KNTHIIKS  LIDIlKS 
U’ipr^i  uno  Mlampf  anonvme  du  traqn. 


Dans  cette  jolie  estampe,  pleine  de  surprenante»  réminiscence»  m>tho!oj{iqiic»,  on 
peut  voir  dan»  un  joli  encadrement  symbolique,  dun  sentiment  très  décoratif,  la  l-ihcr  te 
brisant  la  barrière  qu’elle  ouvre  toute  large  au  mou»  entent  commercial  <*•»  d‘n*«  u" 
Mercure  très  authentique.  Ceres  et  H.cchu*  cuisent  In  l  iberté,  dans  un  nu  jge _de  J' >  s 
ou  de  poussière,  pendant  qu’Apollon  sur  son  quadrige,  s  c lance  ras 


quant  ainsi  très  clairement,  qu'à  la  date  mémorable  du  t“  mat  1701,  le»  braves  maraî¬ 
chers  de»  environ*  de  Pari»  n'attendirent  pu»  la  tin  du  jour  pour  bénéficier  de  la  faveur 
exceptionnelle  qui  leur  était  accordée,  de  faire  pénétrer,  «ans  perception  de  droit» 
d entré».-,  leur»  denrée*  dans  la  ville.  Cette  curieuse  gravure  à  la  manière  noire  fait 
partie  de  la  Collection  du  Cabinet  de*  Estampes. 


FUITE  DU  ROI 


Celle  eau -lotte,  du  temps,  est 
accompagnée  de  la  légende  sui¬ 
vante  :  Louis  XVI,  déguisé  en 
cuisinier,  s'avance  précédé  de  la 
reine,  qui  elle-même  s’appuie  sur 
le  comte  l'erscn,  indigne  lils  d'un 
si  glorieux  père,  vers  le  fiacre  où 
Madame  Royale  et  le  Dauphin 
sont  prêts  d'entrer,  I_i  Reine  foule 


i*  xvi.  ur.Oia»f  i\  1 1  immiii.  i-nn  »  iu.  ni;  te  iicinl... 


aux  pieds  la  bonne  foi,  et  reçoit 
des  conseils  de  l’aigle  impériale. 
Le  fanatisme,  sous  la  ligure  du 
pape,  agite  scs  flambeaux  pour 
éclairer  le  départ.  Des  seigneurs 
de  la  suite  sortent  de  l'égout  des 
Thuilcrics  (sic'.»  —  Cette  gravure 
lait  partie  de  la  Collection  d'es¬ 
tampes  du  Musée  Carnavalet. 


La  légende  suivante  acctmpagnc 
cette  très  intéressante  estampe  :  «  A 
la  nouvelle  que  les  citoyens  ont  reçue, 
des  trames  perfides  des  trois  scélé¬ 
rats  :  Klinglin,  Hcvman  et  Bouillé, 


protecteurs  de  la  fuite  du  roi,  ils  ont 
conduit  par  la  ville  et  brûlé  sur  la 
place  d’Armes,  les  elligies  des  trois 
traîtres,  aux  plus  vives  acclamations 
du  peuple.  » 


Les  habitants  de  Varcnncs,  ayant  appris  la  qualini  des  voyageurs, 
s'armèrent,  barricadèrent  le  pont  en  renversant  des  voitures,  cl  forcèrent 
le  roi  de  s'arrêter.  Ses  gardes  voulurent  résister;  mais  Louis  XVI  craignant 


de  faire  verser  du  sang  en  vain,  s’y  opposa,  descendit  de  carrosse,  et  se  mit 
entre  les  mains  du  magistrat  de  la  ville.  Le  roi  avait  été  reconnu  à  son  pas¬ 
sage  à  Saintc-.Vlcnehould,  puis  suivi  par  Drouet,  maître  de  poste. 


ARRESTATION  DU  ROI  A  VARENNES 


RETOUR  DE  LA  FAMILLE  ROYALE  A  PARIS 


METOIM  DE  LA  FAMILLE  JlOYALR  A  PARIS,  l.F.  25  JUIN  1791 
D'iprh  une  (mur*  populaire  «n  couleur,  de  l'époque. 


Des  que  l'Assemblée  nationale  fût  informée  de  l'évasion  du  roi,  elle  s'at¬ 
tribua  toute  la  puissance  executive  et  ordonna  aux  ministres  de  continuer 
leurs  fonctions  et  de  n’obéir  qu’à  elle  seule.  A  la  nouvelle  de  son  arrestation, 
elle  nomma  trois  commissaires  :  Barnave,  Péiion  et  Latour-Maubourg,  pour 


se  rendre  auprès  du  fugitif  et  le  ramener  ù  Paris.  Une  garde  lui  fut  donnée, 
ainsi  qu’à  la  reine,  et  des  membres  de  l'Assemblée  furent  chargés  de  l’inter¬ 
roger  et  d  entamer  une  sorte  d'instruction  judiciaire,  au  sujet  de  son  évasion. 
Parti  de  Varennes  le  22,  le  roi  et  sa  suite  arrivèrent  à  Paris  le  25. 


translation  des  cendres  de  voltaire 


Tiw:  DES  ÉCHARPES  EN  SOIE  TRICOLORE  PORTEE*  PAU  LES  JEUNES  FILLES  yil  FAISAIENT  PARTIE  Dl  COH1CGE 
DE  LA  TRANSLATION  AO  PANTHÉON  DBS  CENDRES  OE  VOLTAinR 
(Collection  da  Uas4e  iUrn»i»Irt.  i 


DApr*.  an  dessin  do  Ujrcnèe  fils,  patd  psr  Migor. 


digne 


Zc  fin  dans  ln  séance  du  3o  mai  1791  que  l'Assemblée  Tendre*  seraient 

le  de  recevoir  les  honneurs  décerné*  au*  grands  hommes  et  que 


transportées  nu  Panthéon.  Cette  translation, qui  lut  faite  selon  l.s  mode  antique,  et  à  laquelle 
on  donna  le  caractère  d’une  fête  nationale,  eût  lieu  le  lundi  ti  juillet  1791- 


AUTEUIL  DE  TU  A  VA  II.  DE  VOLTAIRE 
(Collection  do  Mail!  Caroaialcl  ) 


TRANSLATION  DES  RESTES  DE  VOLTAIRE  AU  l'ANTHÉQX 
(L*  Char  ci  le»  Chevaux.) 

Renia  toi  deux  rrijons  d'aprt»  nulore,  par  LafllU. 


VOLTAIRE 


Iltois  CROQUIS  D  APRÈS  NATURE  DE  LA  ITOURB  DE  VOLTAIRE,  VIEUX 
Par  Habert. 


Colite Uen  du  Cabinet  de»  Eilampe*. 


PUBLICATION  DE  LA  LOI  MARTIALE 
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D'après  on  dauin  Pncor,  gr»i«  par  ll.-rthault. 


L'Assemblée,  encore  profondément  monarchique.  avait  mécontenté  le 
peuple  en  ne  prononçant  pas  In  déchéance  du  roi,  do  qu  elle  apprit  sa 
luitc.  Le  club  de*  Jacobin*,  de  plu*  en  plu*  puissant,  avait  dit  •  •  Nous 
ne  reconnaîtront  plu*  Louis  XVI.  .  Et  le  club  de*  CorJelicr*  avait 
.t foute  :  .  Ni  un  autre  roi  —  Le  17  juillet.  sur  l’autel  Je  la  patrie, 
encore  drc**e  au  Champ  de  Mars,  Jepui»  la  fête  Je  li  PeJcraiion.  une 
pétition  fut  dépoiée,  qui  demandait  la  decheance  du  roi  Bien  vite,  et 
au  grand  effroi  de  l'Asscmblee.  qui  voyait  se*  intention*  dépass.-cs,  elle 


se  couvrit  de  milliers  de  signatures.  La  Fayette  et  Bailly  reçurent  l'ordre 
de  se  rendre  au  Champ  de  M  1rs  avec  des  troupes  et  de  proclamer  la  loi 
martiale  Après  trois  vaines  sommations,  le*  soldats  tirèrent  ù  balle  sur 
la  foule  désarmée,  et  couvrirent  l'autel  de  la  patrie  de  mort*  et  de  mou¬ 
rants.  Ce  conflit  sanglant  qui  ne  rappelait  que  trop  le*  massacre*  de 
Nancy,  porta  un  coup  mortel  à  la  populiritc  de  La  Fayette  et  de  Bailly, 
dont  les  noms  devinrent  aussi  tristement  célèbre*  que  celui  Je  Bouille. 
L'un  des  trois  sut  au  moins  racheter  son  crime  par  une  mort  courageuse. 


LA  CONSTITUTION  DE  '/«'  —  FIN  DE  LA  CONSTITUANTE 


L'Assemblée  nationale  a  fini  sa  tâche. 

Elle  a  donne  une  constitution  à  la  France. 

Le  serment  solennel  prononcé  dans  la 
salle  du  Jeu  de  Paume  a  été  tenu.  Elle  a 
travaillé  &  son  œuvre,  du  mois  de  juil¬ 
let  1789  au  mois  de  septembre  1791. 

Elle  a  rendu  près  de  quatre  mille  décrets. 

Dans  l'accomplissement  de  leurs  travaux 
législatifs,  les  membres  de  l'Assemblée 
nationale  se  sont  inspirés  des  doctrines 
des  philosophes  du  XVII V  siècle,  de 
Montesquieu  principalement.  ■>  Guidés 
par  quelques  principes  très  simples,  appli¬ 
cables  non  seulement  aux  Français,  mais 
à  toutes  les  sociétés  en  général,  les  Cons¬ 
tituants  ont  fait  table  rase  des  institutions 
du  passé,  et  construit  un  édifice  nouveau 
suivant  un  plan  systématique.  Les  prin¬ 
cipes  rationnels  sur  lesquels  est  fondée 
la  Constitution  et  que  l'on  désigne  sou¬ 
vent  sous  le  nom  de  principes  de  89,  ont 
été  résumés  dans  la  u  Déclaration  des 
Droits  de  l'homme  et  du  citoyen  «■,  inscrits 
en  tète  de  la  Constitution.  »  (J.  Corréard.) 

Nous  devons  toutefois  admirer  avec 
réserve  cette  œuvre  gigantesque  où  l'ac¬ 
tion  de  la  fulgurante  devise  :  Liberté. 

Égalai,  Fraternité,  est  trop  lirait*  1  ceux-là  seuls  qui  possèdent,  au  détriment  de 
la  masse  des  travailleurs,  des  prolétaires.  .  La  Constituante  proclama  la  liberté,  et 
elle  négligea  les  devoirs  sociaux  d’un  État  vis-à-vis  de  tous  les  citoyens,  vis-à-vis’ de 


ceux  qui  sont  sans  ressources,  ne  pos¬ 
sédant  ni  fortune,  ni  crédit;  elle  oublia 
surtout  qu’il  ne  peut  pas  y  avoir  de 
vraie  liberté  pour  un  peuple  qui  manque 
de  pain.  »  ( Histoire  anecdotique  de  la 
Révolution  française,  par  Jean  bernard). 

Quand  la  Constitution  fut  achevée,  le 
roi,  relevé  de  sa  suspension  par  l'As¬ 
semblée,  fut  invité  à  prêter  le  serment 
constitutionnel.  Cette  cérémonie  eut  lieu 
le  14  septembre,  et  on  peut  en  voir  l'in¬ 
terprétation  semi- mythologique,  dans  la 
jolie  composition  de  Le  Jeune,  que  nous 
donnons  à  cette  page.  Voici  les  paroles 
par  lesquelles  Louis  XVI  scella  le  «  pneu 
national  »  :  «  Je  jure  d’être  fidèle  à  la 
nation  et  it  la  loi,  d’employer  tout  le 
pouvoir  qui  m’est  délégué  à  maintenir  la 
constitution  décrétée.  » 

Puis  l’Assemblée  nationale  déclara  sa 
mission  terminée.  Avant  de  se  séparer, et 
sur  la  proposition  de  Robespierre,  le» 
Constituants  décidèrent  qu’aucun  de  se» 
membres  ne  ferait  partie  de  l'Assemblée 
nouvelle,  qui  prit  le  nom  de  Législative, 
et  qui  se  réunit  le  i*r  octobre  1791 
Comme  la  Constituante,  elle  se  com¬ 
posait  de  sept  cent  quarante-cinq  membres.  L’Assemblée  législative  siégea  jusqu'au 
21  septembre  1792,  date  où  elle  transmit  le  pouvoir  à  la  Convention  nationale, 
qui  proclama  la  République  dès  son  installation. 


•  1-  NATIONALE, 


D'spria  on  dessin  de  Le  Jeune,  gmé  per  V.  Daiid. 


COSTUMES 

DES  ARMÉES  DE  LA  JVÉY0LUT1ON 
General  en  chef. 

(Toute  celle  salir  de  Sÿum  appartient 
a  la  Collection  dn  laliiuet  des  l.itsmpr,.) 


COSTUMES 

DES  AJ1MÉKS  UK  LA  DÉVOLUTION 
Chef  Je  origndc- 

1  Toute  celle  suite  de  Ugarrt  sppsrlienl 
S  la  Collection  du  Cabinet  de,  I  i|uni|v..) 


LES  ASSIGNATS 
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%};,fUMX  MùW. 


DoiiiaiuesJi 


liatioruiux. 
^Assignat 
de  quioze^sols, 

payable--eu*porteur. 


TTPE  D’ASSIGNAT  DE  QUINZE  SOLS 


•  Ncul  émigre'*  ayant  été  pris  les  armes  à  la  main,  lurent  amenés  h  Paris,  jugés  par  un  conseil 
Je  guerre,  et  exécutés  sur  la  place  Je  Grève.  Le  plus  Jgé  n’avait  pas  trente  «ns.  •  —  Ce  fut  une 
des  premières  apparitions  de  In  guillotine  à  Paris. 

D’après  une  estampe  anonyme,  de  l'époque. 


TYPE  D’ASSIGNAT  UE  CINQUANTE  SOLS 


I Collection  do  Cabinet  des  Estampes.) 


Le  papier-monnaie,  appelé  ■<  assignat  », 
valeur  non  convertible  en  espèces,  et  dont 
le  remboursement  reposait  sur  la  vente 
des  biens  du  clergé  ou  autres  valeurs 
immobilières  connues  sous  le  nom  de 
’  ^ens  nationaux  »,  est  né  des  embarras 
financiers  ou  sc  trouvait  la  France  au 
commencement  de  la  Révolution. 

D’abord  les  assignats  avaient  été  de 


(  Collée  Uon  do  Cabinet  do»  Estampe».) 


mille  et  de  cinq  cents  livres.  Par  le  décret 
du  t»  mai  1791,  l’Assemblée  nationale 
décida  que,  sur  le  total  de  un  milliard 
deux  cent  millions,  on  créerait  cent  mil¬ 
lions  de  petits  assignats... 

Un  décret  du  2t  mai  1797  annula  les 
assignats  encore  en  circulation,  et  qui 
n’avaient  pas  été  présentés  contre  rem¬ 
boursement  en  mandat. 


PATIENCE.  ..  ÇA  ira:  V  N’FAüT  QUE  S  ENTENDUE 
Estampe  anonyme  publiée  tu  lendemain  du  <  Pacte  national  ». 
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MORT  DU  GENERAL  DILLON 


COSTCHI.x 

DES  AMI  El  S  DE  LA  IlLVOU  TION 
Commissaire  ordonnateur 
île»  Guerre*. 


Le  18  avril  179*.  le  corps  d'orméc  que  commandait  le  général 
Dillon,  charge  Je  faire  une  fausse  attaque  sur  Tournoy.  fut  pris 
soudainement  dune  inexplicable  panique,  et  rentra  en  desordre  à 
Lille.  Pendant  que  le  general  Dillon  faisait  tous  scs  elTorts  pour 
rallier  scs  troupes  éperdues,  et  d'où  s'élevaient  ces  cri*  :  »  Nous 
sommes  trahis!  Sauve  qui  peut!  •.  un  soldat  lui  cassa  la  tète  d'un 
coup  de  pistolet.  Son  corps  fut  mis  en  pièce»,  et  scs  restes  jetés 


i„„ . .  : -  ""  rii“-=  uc  unie,  ne  toute»  le*  vl 

lu"  une  7c t'ZïT'T'  ,J  7^  '«  R<v>lu«io 

aucune  nest  plu*  déplorable  que  l'assassinat  de  ce  brove  soldst  « 

xtîï&ï.'ssr™ 


COSTCMF.S 

DES  A  nuit:  S  DF.  I.A  IIÊVOLVTtOT 
Adjudant-General 


co>rt  sus 


DES  AMIBES  DF.  LA  IliVOLCTlW 


Porte-Enseigne. 


LA  MARSEILLAISE 


C'est  nu  mois  d'avril  1792,  que  le  capitaine  du  genu 
à  Strasbourg,  sur  les  vives  instances  de  M.  de  Dictric 
paroles  et  In  musique  de  la  Marseillaise,  *  ce  poème 


c.  Rouget  de  Mile,  alors  en  garnison 
h,  cher  lequel  il  dînait,  composa  le* 
éternel  de  la  grande  épopée  révolu¬ 


tionnaire  ».  Il  improvisa  ce  chant  sublime  en  quelques  heure».  •  Ce  lut,  dit  Michelet,  comme 
un  éclair  du  ciel.  Tous  le  savaient,  tous  le  chantèrent,  tout  Strasbourg,  toute  la  France. 
I.c  monde,  tant  qu'il  y  aura  un  monde,  le  chantera  à  jamais.  • 
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COSTUMES 


AnuftKS  i>r.  la  révolution 
General  de  disiuon 


COSTUMES 
DES 

ARMÉES  DE  LA  RÉVOLUTION 
Capitainc  de  Grenadiers. 


JOURNÉE  DU  20  JUIN  1792 

P*uon,  maire  de  Pari.,  monta  *ur  un  tabouret,  et  dtt  au  roi  :  .  Sire,  voua  n  «vw  rien  à  craindre... 


COSTUME* 

DES 

AlttlÉKS  DK  LA  DÉVOLUTION 
Aide  Je  Camp. 


COSTUMES 

DES 

ARMÉES  DK  LA  DÉVOLUTION 
Soldat  de*  troupe*  de  Ligne. 


L'insurrection  du  ao  juin  fut  l'œuvre  des  Girondins,  désireux  de  se  servir  de  In 
multitude,  pour  arriver  à  la  domination  absolue  des  événements,  et  d'ailleurs  tris  jus¬ 
tement  irrités  par  l'opposition  du  roi  à  la  formation  d'un  camp  de  vingt  mille  hommes 
sous  les  mur»  de  Paris,  et  au  decret  d'exil  contre  le»  prêtres  dissidents  qui,  par  leurs  pré¬ 
dications  enflammées,  excitaient  à  lu  guerre  civile  les  populations  de  l'Ouest  et  du  Midi, 
alors  que  les  troupes  de  Luckner,  de  Rochambenu  et  de  La  Fayette  se  repliaient  devant 
l'Invasion  menaçante.  Non  content  de  mettre  son  véto  aux  deux  décrets,  le  roi  renvoya  le 
ministère  girondin  et  le  remplaça  par  un  ministère  fcuillont.  L'insurrection  du  jo’juin. 
événement  précurseur  de  la  révolution  du  10  août,  prit  naissance  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine,  qui  lança  sur  Paris  plusieurs  milliers  de  citoyens,  ce  rassemblement  marcha  en 
augmentant  toujours  de  nombre  vers  le  lieu  des  séances  de  l'Assemblée  nationale.  BientAt 


cette  masse  populaire,  toute  hérissée  de  piques,  et  qui  comprenait  alors  environ  trente  mille 
personnes,  traversa  la  salle  des  séances,  dans  un  défilé  imposant,  nu  chant  du  Ça  ira,  et 
aux  cri»  de  "  Vive  la  nntion!  vive  les  sans-culotte»!  ù  bas  le  vélo!  u.  Puis,  conduits  par 
Santcrre  cl  le  marquis  de  Saint-Huruguc.  les  insurgés  se  dirigèrent  vers  les  Tuileries,  dont 
c»  porte»  leur  furent  ouvertes.  I  a  foule  inonda  le  château.  Le  roi  fut  entouré;  un  homme 
du  peuple  lui  présenta  au  bout  d’une  pique  un  bonnet  rouge,  dont  il  se  coiffa.  La  multitude 
applaudit.  Mais  malgré  les  instances  réitérées  du  peuple,  il  refusa  de  rapporter  ton  veto  au* 
deux  décrets  de  l' Assemblée.  Alun,  la  taule  devint  très  menaçante,  et  clic  ne  consentit  â  *c 
retirer  que  sur  le»  supplication*  de  Pétion,  maire  de  Paris,  qui  jouissait  alors  d'une  grande 
cl,c  nc  blll,0'«  d'ailleurs  en  retraite  que  pour  préparer  sa  terrible  revanche  du 
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JOl’HXÉE  «ÉWOIUIILB  DU  20  JUIN  1792 
dfnin  ti«uU  «i  juin  IT1U,  j«r  C.  P.  L.,  el  jr»t<  k  IV.a-forlff  pu  Piaqntt. 


Le  roi,  entouré  d'une  troupe  de  forcenés,  parut 
Quelqu'un  lui  ayant  dit  :  «  Vous  devez  avoir  bien  peur  .. 


calme  et  tranquille. 
—  L’homme  de  bien. 


répondit-il,  n'a  point  de  crainte.  »  Puis  prenant  la  main  d'un  garde  national 
et  la  posant  sur  son  cceur  :  «  Dites-moi  s'il  bat  plus  vite  qu'à  l'ordinaire?  • 


JOURN  EE  DU  20  JUIN  «792 


DÉVOUEMENT  DE  MADAME  ÉLISABETH 


On  raconte  que  dan»  la  journée  du  20  juin,  pendant  que  la  foule  parc 
Tuileries,  un  insurgé  prenant  Madame  Elisabeth  pour  la  reine.  s’écri 
Chienne,  il  faut  !n  tuer!  .  Ce  n'est  pas  «ans  peine  qu'on  détrompa  ce  l 
Elisabeth  aurait  dit  à  ceux  qui  b  défendaient  •  Pourquoi  ne  pas  lui  I 


ment  l'nitlienti  u  if.  ■  ..  jlr  c  ""J*1  l,n  plus  grand  crime  *  Rien  ne  prouve  nbsolu- 
l'  ime  Bcnéreiise  ci  inir!LC|0n|C1Ote' <,UI  n'a  <,  a'llcur* ricn  d’invraisemblable,  étant  donnée 
par  Vérité  lut  nm  .  1  rn  “  'a'Ur  du  roi'  ~  Cette  composition  de  Bouillon,  gravée 
I  ente,  fait  partie  de  la  Collection  du’.C.ibmet  des  Estampe. 


LE  10  AOUT  1 792 


Sou»  le  commandement  gi5ncr.il  du  duc  de  Brunswick,  dont  1  insolent  manifeste  exaspéra 
tou»  le*  patriote*,  et  accéléra  la  chute  de  Loui*  XVI.  au  lieu  de  la  prévenir.  *o.»ante-dix  mille 
Prussiens  et  soixante-dix  mille  Autrichiens,  Hc»*oisei  émigre*,  marchaient  »ur  l'an*  l  ne 
midiible  insurrection  qui  devait  briier  In  royauté,  répondit  à  cette  terrible  menace  Je  la  contre- 
révolution.  Le  •»  août,  û  minuit,  le  locim  tonni  »ur  tou*  le*  point*  de  la  ville,  et  la  generale 
battu  dan*  le*  rue*.  L  arrivée  .1  Pari*  d'un  millier  de  fédère»  Breton*  et  M  o  cillai*,  ce*  dernier» 
conduit»  par  Barbaroux,  vint  augmenter  la  force  de  l'insurrection.  I.e»  Tuilerie*  étaient  de  c  - 

duc*  par  mille  Suivie*,  quelque»  centaine»  de  gentiUhomme*  et  deux  ou  troi»  mille  garde*  nat. 

naux,  qui  ne  tardèrent  pa»  d'ailleurs  tourner  leur»  arme*  contre  le  pai  n..  °r»qu  1  *  •  PP 
que,  Mandat,  leur  commandant  en  chef,  devenu  *u*pect  aux  insurge*,  aval  ce  * 


remplacé  par  Santerre.  Le*  Sui»«et  ouvrirent  le  leu  »ur  le*  orJre»  de  la  reine  (voir  la  déclara¬ 
tion  de  d'AIfry,  officier  de*  Suisses).  feu  rendu  tre*  meurtrier  par  leur  habitude  du  tir  et  la 
négligence  du  peuple  à  «  abriter  contre  leurs  coups.  Bientôt  le  roi  leur  donna  l’ordre  de  cesser 
le  feu  cl  de  *e  retirer.  Ils  obéirent.  Ce  fut  le  signal  du  massacre,  et  la  foule  maîtresse  du  palais, 
se  livra  A  tou*  le*  excès.  Cette  journée  mémorable  où  tant  de  »ang  fut  verse,  où  de  part  et 
d'autre  *c  produiront  tant  d'acte*  d'héroî*mc,  marqua  le  triomphe  de  la  Commune  de  Pari* 
sur  l'Assemblée.  Elle  eut  pour  conséquence  immédiate,  la  suspension  de  Loui*  XVI,  et  la  con¬ 
vocation  de  la  Convention  nationale,  chargée  de  *tatucr  sur  le  sort  de  la  royauté.  Un  nouveau 
ministère  girondin  fut  nommé  dan»  lequel  figurèrent  les  trou  ancien»  ministres  révoqués  par 
le  roi  .  Roland,  Clavièrcs  et  Scrvan.  Danton  y  fut  adjoint,  avec  le  portefeuille  de  la  justice. 
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Sur  les  conseils  pressants  de 
Rurderer,  procureur  syndic  de  la 
Commune,  conseils  dictés  par  un 
tris  louable  sentiment  d'humanité, 
le  roi  et  sa  famille,  au  début  de 
l'attaque  des  Tuileries,  s'étaient 
réfugies  à  l'Assemblée  nationale, 
qui  s'exposait  elle-même  A  la  colère 
du  peuple,  en  donnant  asile  A  la 
I-'.i mille  Royale.  Comme  In  Consti¬ 
tution  défendait  de  délibérer  en 


^/^ZUA-  e***"  6*^  c#sL?ws-  . 


/ 


fac-similé  tic  t'onnni:  donné  aux  suisses  de  ciîsseu  le  feu,  le  10  août 
(Gel  écrit,  tout  entier,  de  la  tnain  de  Louis  XVI.) 

Fait  partir  de  la  Coltrcllon  d'Autographea  dn  Mus/*  GarnasalrL 


présence  du  roi,  Louis  XVI  dut  se 
réfugier  avec  les  siens  dans  la  loge 
du  logotachygraphc  (et  non  du 
logogruphe,  comme  il  est  dit 
presque  partout),  réduit  de  douze 
pieds  carrés  sur  six  d'élévation, 
situe  derrière  le  fauteuil  du  pré¬ 
sident,  C'est  de  cette  place  que 
Louis  XVI  rédigea  sur  un  bout  de 
papier  les  trois  lignes  ci-contre  qui 
furent  portées  par  M.  d'Hervilly. 


*"  "  «w  (Wml  dm  ttam  -  iCTUtlmn  II,™,,., 
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PIIISE  DU  PALAIS  DES  TUILEIIIES  PAIl  LK  PEUPLE  DS  PAIIIS,  LE  10  AOUT  1702 
(Ce  tableau  figura  au  Salon  de  17g J.) 

D'aprtt  I*  teblcaa  d»  DapIataU-BarUat  (Muter  <ts  VcmfllM). 


ÉVÉNEMENTS  DU  '3  AOUT  '792 


BUSTE  EN  MAHUIIE  DU  DAUPHIN 
l'*r  Dewinc,  sculpteur  du  roi  •  I  ”90) 
(Mutée  de  Venantes.) 

L'histoire  de  ce  butte,  morceau  d'art 
d'une  execution  très  délicate,  est  de» 
plus  curieuse.  Il  fut  jeté  par  une  fenêtre 
des  Tuileries  le  toaoût  1 7*12.  Dan* cette 
chute,  il  perdit  le  ne/,  la  bouche  et  le 
menton.  Un  savetier  de  la  rue  du  Doyen¬ 
ne  le  ramassa  le  lendemain  et  s'en  servit 
pour  battre  son  cuir,  jusqu'en  1816, 
époque  où  un  amateur  de  province,  le 
remarqua,  l'acheta  et  le  fit  restaurer.  Ce 
n'est  que  tout  récemment,  que  le  con¬ 
servateur  actuel  du  Musée  de  Versailles, 
M.  de  Nolhne,  le  découvrit,  en  recon¬ 
stitua  toute  l'histoire,  et  s'en  rendit 
acquéreur  pour  le  compte  de  l’État. 


CAPITULATION  DE  LONGWY.  LE  z3  AOUT  1 793 


Lu'-  ». 

Ü5F  Z/. 

— tv 

"$«ai 

&  Ata  'Ik'W'A  • 

KS 

SIEGE  DE  LONGWY 

D’aprt»  une  fUâmpe  âllctntnde  «nonjoie,  4t  IVpoque. 


Cette  curieuse  estampe  qui,  si  ce  n’était  la  modernité'  des 
uniformes,  pourrait  être  attribuée  4  un  artiste  allemand  du  quin¬ 
ziéme  siècle,  4  un  des  primitifs  de  Bcmberg  ou  de  Mayence,  est 
accompagnée  d'une  légende  explicative,  dont  voici  la  traduction 
littérale  : 

«  Longwy,  une  très  forte  forteresse  de  la  frontière,  tut  sommée 
par  le  général  d’artillerie  comte  Clairfuit,  le  21  août  1702  de  se 
rendre.  .Mais  la  sommation  faite  par  un  trompette  fut  repoussée. 
Alors  la  ville  fut  fortement  bombardée  le  22  et  incendiée,  par 


quoi  les  assiégés  se  virent  obligés  d’arborer  le  drapeau  blanc  et 
de  se  rendre  le  23,  à  10  heures  du  matin.  Sur  cela  les  troupes 
alliées  entrèrent  vers  midi  avec  musique  et  drapeaux  déployés. 
La  garnison  de  2,636  Français  eut  l’autorisation  de  se  retirer 
sans  armes,  les  vainqueurs  conquirent  :  36  canons,  7,y3o  car¬ 
touches,  5,454  balles,  i2  mortiers,  3,5;o  bombes,  6  morceaux  de 
pierre,  12,000  obus,  415,000  livres  de  poudre,  69,000  livres  de 
plomb,  2,000  sacs  de  farine.  »  —  Cette  gravure  appartient  à  la 
Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 
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La  nouvelle  de  la  capitulation  de 
Longwy,  que  devait  bientôt  suivre  celle 
de  la  prise  de  Verdun,  au  lieu  d'abattre 
le  courage  du  peuple  de  Paris,  ne  fit 
que  l’enflammer.  Redoutant  le  prochain 
investissement  de  la  capitale  par  les 
armées  coalisées,  il  se  mit  immédiate¬ 
ment  en  état  de  défense.  La  petite 
estampe,  d’une  exécution  si  naïve  que 


PROCLAMATION  DE  LA  PATRIE  EN  DANGER 


nous  reproduisons  ici,  nous  montre  Pari¬ 
siens  et  Parisiennes  travaillant  avec  ardeur 
à  faire  des  Buttes-Montmartre  un  camp 
retranché,  une  sorte  de  montagne  sacrée 
où,  s'il  était  besoin,  la  République  fran¬ 
çaise,  à  peine  née,  soutiendrait  une  lutte 
suprême  contre  l’Europe  entière,  armée 
par  la  contre-révolution,  pour  la  dé¬ 
truire. 


LE  l’Kl  l'LE  TRAVAILLANT  AU  CAMP  DE  UliNTUAIITUE 


Ce  fut  à  la  suite  d’un  ad¬ 
mirable  discours  de  Ver- 
gniaud, prononcé  dans  la 
séance  du  3  juillet  1792, 
que  l’Assemblée  décréta 
que  la  patrie  était  en 
danger.  Aussitôt  le  ca¬ 
non  tonna  aux  quatre 
coins  de  Paris,  un  indes¬ 
criptible  enthousiasme 
s’empara  de  la  foule. 
Tous  les  citoyens,  dans 
la  mesure  de  leurs  forces, 
voulurent  concourir  à  la 
défense  de  la  patrie.  Des 
bureaux  d'engagement  se 
dressèrent  sur  les  places 
publiques,  et  les  citoyens 


valides  y  venaient  en 
foule  s’inscrire,  au  chant 
du  Ça  ira  et  de  la  Mar¬ 
seillaise.  Les  églises  fu¬ 
rent  transformées  en  ate¬ 
liers  nationaux;  on  fondit 
les  cloches  pour  en  faire 
des  canons;  les  femmes 
cousaient  des  capotes  et 
des  tentes... 

L’élan  patriotique  fut 
admirable. 

La  petite  estampe  ci- 
contre  représente,  avec 
une  jolie  vue  de  la  Seine 
et  du  Louvre,  le  bureau 
d’engagement  qui  fonc- 
tionnait  sur  le  Pont-Neuf. 
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POMPE  FUNÈBRE  EN  L’HONNEUR  DES  MARTYRS  DE  LA  JOURNÉE  DU  <o  AOUT 


POUPE  ruuinlU!  E»  i/roukito  »es  uaiitïbs  de  la  JOUBKis  ou  10  août,  dans  lp.  jaboi*  katiobal,  le  SG  août  1702 
D’aprt»  un  deuln  de  Monnet.  {raté  pur  Reloue.  l'to  III  de  U  République  françuiM  (Colleetioo  de  M.  Uenri  Roehefort). 


I4« 


Après  la  (cation  de  U  Constituante.  il  lut  mit 
A  In  tête  d'une  division  de  l'armée  du  Rhin, 
pour  la  campagne  de  179a,  où  il  se  distingua 
surtout  par  U  pritc  de  Worras  et  de  Mayence. 
En  revanche,  le  rAlc  désastreux  qu'il  jnun  pen¬ 
dant  la  campagne  de  1793,  et  qui  motiva  sa 
mite  en  accusation  est  des  plut  suspects. 

I.c  procès  de  Cuttinc,  qui  eût  le  plut  grand 
retentissement,  a  rempli  pendant  prés  de  quinze 
lours  le*  longuet  séances  du  tribunal  révolu¬ 
tionnaire.  Il  fut  condamne  à  mort,  le  37  août, 
A  9  heures  du  syfr,  et  exécute  le  lendemain. 


CAPITULATION  DE  VERDUN,  LE  2  SEPTEMBRE  '792 


DUUOUIUBZ 

Général  et  ministre  français,  né  à  Cambrai  en  1739, 
mort  A  Tortille  •  Angleterre  en  iSs1 

Aprét  avoir  battu  les  Prussiens  a  Valmv,  les 
Autrichiens  a  Jcmmnpcs,  puis  conquis  la  Bel¬ 
gique,  Dumouricz.  dévoré  d'ambition,  rêva  de 
devenir  le  Mnnk  de  la  contre-révolution  Mais 
la  Convention  prévenant  la  réalisation  de  ses 
projets  pcrlidc»,  l’accusa  de  trahison  et  décréta 
ton  arrestation.  Abandonne  de  tes  >..IJats,  il 
p  ista  A  l’ennemi,  accompagne  de  quelques  otfi* 
ciers,  parmi  lesquels  le  duc  de  Chartres,  lils  de 
Philippe-Égalité,  qui  devait  régner  en  France 
sous  le  nom  de  Louis-Philippe. 


Le  nom  de  1  héroïque  commandant  de  Rcaurepairc  est  entièrement  lie  au  siège  et  à  la  capitulation 
de  Verdun,  qu  il  avait  re;u  mission  de  défendre,  et  qu  il  réfuta  de  litrcr  ù  l'ennemi  II  ne  nous 
appartient  pat  de  chercher  A  établir  ici.  en  confrontant  des  textes  dc-aillct  et  contradictoire  t  mI 
te  donna  volontairement  la  mort,  „ù  si.  d  apres  les  Mémoires  du  general  1  t  Moine  un  det  d 't 
seurs  de  Verdun,  il  lut  atsassiné  par  l’ordre  des  municipaux  royalismes  qui  n'at  iieni  no  I  .  I 
*  Vî  Jct.r"  honneur,  Ju 

d.  Sechellc,  qu,  fui  de  n„„l,er  cel.e  dici.ion  t  I»  veuve  de.  cmnuindnni.  Il  |,  f„  „„  ' 

eere  noh|„«  de  l.u8.Se  .  P.r  ee  d,e„,,  dit",  voue 

d.gne  d  u.u,,  de,  "relus  r;.u,  I.  d.lendr,  V„„c  al.  ne  manquer  d„,e  un  v.m.en  Lt„  J 
pour .oop.ji,  v.l.e  rappelle  loujour.  qui)  «lie fil.  de  l  imrer.de  Buurcpur. 


nce  des 


fonctionn  or.»  n,  il,  |.  ,  ■  nnc  u  Loir,  te  donne  la  mort  ù  Verdun,  en  présence 

M  Del, ton  ,|.  i  l..1 1  ‘  C%  C*  l’*r,ure*»  ‘1UI  v«ulcot  livrer  à  l'ennemi  le  poste  confie  a  ton  courage, 

a  etc  le  nn .  j- ‘ ,  , *  ''U  nom  J,c  1  *  comm,M'on  extraordinaire,  a  fait  un  rapport  dont  le  résultat 

décrète  ou»  I»  "ip^de  n"'  ""  "P'1-  u  1  unanimité  et  applaudi  de  mêmel.  L’Assemblée  nationale 

«r.n£ d  ^ Z-ÎcbBZ.;' Pm  C“mm“nîn‘  ;,U  T"icr  *  Mayenne  c,  Uir.  «. 

sur  sa  tombe  U‘d’ ct  JcP°sé  au  Panthéon  français.  L’inscription  suivante  sera  placée 

«  Il  aima  mieux  mourir  que  de  capituler  avec  le»  lyn 
Lette  gravure  appanicr-  . 


a  Calleciio.t  d’estumpes  du  Musée  Carnnvulet. 


/ 


LA  PATRIE  EN  DANGER! 


i5o 


LBS  BNilÔLEUKNTS  VOL0NTAII1ES  EN  1792 
Tiblwu  de  Couder  (Mutée  de  Verutllee).  _  D’epré»  un  cliché  de  MM.  Nourdeio  frtrce. 


ESTAMPES  ALLÉGORIQUES 


Cette  jolie  estampe  commémo¬ 
rative,  d'un  art  si  gracieux,  et 
d'une  allégorie  si  claire,  est  de 
Prudhon,  et  a  été  gravée  par 
Copia.  Elle  porte  cette  inscrip¬ 


tion  :  «  Constitution  française, 
fondée  par  la  sagesse,  sur  les 
bases  immuables  des  droits  de 
l'homme  et  des  devoirs  du  ci¬ 
toyen.  » 


Cette  composition  de 
Motte ,  très  visiblement 
inspirée  de  l'art  grec,  repré* 
sente  la  figure  de  la  Liberté 
assise  sur  un  trône  que  sup¬ 
porte  un  sbclc  de  marbre, 
orné  de  divers  attributs  sym¬ 
boliques,  ,  et  sur  une  des 


faces  duquel  on  peut  lire 
cette  inscription  qui  défi¬ 
nit  clairement  les  attitudes 
et  les  mouvements  des  divers 
personnages  :  o  Pour  servir 
la  Patrie,  il  faut  nous  réunir. 
Elle  attend  tout  de  nous, 
et  doit  tout  obtenir.  » 


DUC  DE  BRU  NSW  IC 


DUC  CHARLES  UE  BRUNSWICK.  —  Ni  b  Brunswick  on  .7»,  mon  à  Aliéna  en  .8,. 
D’aprt»  une  ptmluiv  anunjino  du  Mu*Éo  de  Versailles. 


Un  J«  meilleur*  généraux  de  l'Europe,  b  l’époque  de  I 
généralissime  de*  urinée*  alliée*  «•««*••»  '•  c~_  ... 


Rêve 


.  ,  --l--  --  -  ... .'olution,  au 

,  .  .  . . 1  contre  1.1  France.  Non  insolent  •  manifeste - 

P*n'  d,u"c  exécution  c.. pit.de.  cm  l'acte  le  pl.iv  impolitique  que  l'orou. 

it  jamais  dicte.  Il  eut  de*  rctulijt*  diver»  !•'<*  Lv  i...  . . 1... ..  i*. .  <1  •* 

suivant»,  qu'on  chantait  même  dans  le»  pi 


l-il  nomme 
m  lequel  il 


Ou  encore  : 


.M' !  shl  ah!  «h! 

Que  de  Jacobin»  ou  pendra! 


Tremble»,  canaille», 

De  voir  no*  1lr.1pc.1u*  blanc». 

ht  I11  mitraille 

De  noa  canons  fumant»' 


SSaSpli.” CK.  «Ufcnl  ton  lie  rendre  Djnlon  reiponublc;  V.lmj’ 


ET  KELLERMANN 


K8LLBFUUNN  (uUC  l)K  VALUV).  —  Né  b  Straabourg  en  1735,  mort  en  1810. 

Oenioi  par  Hilaire,  granl  par  Bourgeon. 

Kv  Hermann  s'engagea  li  d.x-sept  an*  et  lit  la  guerre  de  Sept  un».  Quand  éclata 
Y*.  ‘  ■  !"t  m,r1c.Sh‘’1  Jc  ‘•'“"’P- 11  embra**  1  avec  ardeur  les  idées  nouvelle*, 

cn.uit..  |C  ,  "'PCv,,a  P"*  *1  *'irc  m  ircch.il  de  l’Empire,  pui*  sénateur,  et  Je  voter 
ensuit*.  1 1 .  decheance  de  son  importai  bienfaiteur,  qui  l’avait  fuit  duc  de  Valmv .  pour 
*Zr/lkrarn'  LT'.XYIm’  ''ui  lc  r*>  P“irdc  France,  et  lui  passa  nu  cou  le 
wor  lim  .le  grand-croix  de  I  ordre  de  Naint-Louis.  Nous  pourrions  suivre  les  diffé- 
vonni'  i"  ii  C*  personnage,  en  disant  qu'apres  les  Cent-Jours,  il 

non-,  lé  Y  Y,  K[‘,UV  '«ns  il  battit  Brunswick  et  scs  Prussiens  à  Valmy,  et.  comme 
souvcmY.fr"  .  lhU,1  °m’  r  fu*..lc  VLr"!,b.lc  hlir°s  de  cette  journée  mémorable;  le 
raient  voiler  »  ,  rî.n«mUCt  n0rnlcs  doi{  d,s*>Pcr  en  partie  les  nuages  qui  pour- 
«  au!  «  ,1  Kc  lermann  eut  un  ÜU,  qui  hérita  de  son  glorieux  titre 

AusterlD,  .  K  tC°mmu  ?clîcfal'  PunJ'mt  le>  ferres  de  l’Empire,  surtout  à 
lu?  A  Ma  ronéo  T.-Jl  l',m,b-e^r,tic’  «.*  L"Ucn  ou  il  eut  trois  chevaux  tués  sou* 
r  issicr*  l>  iamJ,,  YY'i  dc|ù  C0Jvcr1t.  dc  K>»'re,  en  chargeant  it  la  tête  de  se*  eut- 
éuiènt  venus  Te priser  autrichienne  contre  laquelle  les  efforts  de  Dosai* 


DANTON 


Au  moment  où  (feinta  In  Révolu¬ 
tion  de  1789,  Danton,  âgé  d'une 
trentaine  d’années,  venait  d'acheter 
une  charge  d’avocat  au  Parlement 
de  Paris  Comme  Marat,  comme 
Camille  Dcsmoulins,comme  Legen¬ 
dre,  comme  Fréron,  comme  Fabre 
d'Églantinc,  il  fît  partie  du  club 
des  Cordeliers,  qui  joua  un  rôle  si 
actif  pendant  la  Révolution.  Par 
son  éloquence  entraînante,  Danton 
ne  turda  pas  A  conquérir  une  grande 
influence  sur  la  foule.  Il  contribua 
puissamment  au  triomphe  popu¬ 
laire  du  10  août  1792,  et  peu  de 
jours  après,  il  était  appelé  au  mi¬ 
nistère  de  la  Justice.  Il  était  au 
pouvoir  lors  de  la  paix  de  Longu  e 
et  de  Verdun,  et  de  toute  son  éner¬ 
gie,  il  combattit,  en  conseil  des 
ministres,  la  proposition  de  scs  col¬ 
lègues  girondins  :  Roland,  Servière, 
Clavière,  qui  demandaient  que  le 
gouvernement  tout  entier  se  réfu¬ 
giât  dans  le  Midi  Cette  sorte  de 
sauve-qui-peut  répugnait  à  la  nature 
audacieuse  et  intrépide  de  Danton. 

Sa  voix  puissante  calma  les  inquié¬ 
tudes;  sa  brûlante  parole  enflamma 
les  contre.  On  peut  affirmer  que  ce 
fut  la  patriotique  énergie  de  Danton, 
qui  sauva  la  France  et  la  Révolu- 
lion  d'une  ruine  totale.  Écoutez-lc 
hurler,  du  haut  de  la  tribune,  au 
milieu  des  acclamations  de  l'Assem¬ 
blée.  soulevée  par  son  éloquence  : 

«  ...  Tout  s’émeut,  tout  s’ébranle, 
tout  brûle  de  combattre...  Le  tocsin 
d'alarme,  c’est  la  charge  sur  les  ennemi 


Si  ft  Aui»-»ur-.\ube,  le  a6  oeiobre  1; 

une  peinture  »  l'huile,  tnonji 

qu’on  va  sonner  n’est  point  un  signal 
de  la  patrie.  Pour  les  vaincre,  il  nous 


lo,  dicnpitc 
e  (Collcelion 

de  SC 

il  dit 


taut  de  l'audace,  encore  de  lau- 
dace,  toujours  de  l'audace,  et  la 
France  est  sauvée!  «  Nommé  dé 
pute  de  Paris  h  la  Convention  (il 
avait  échoué  à  la  Législative. 
Danton  se  démit  de  ses  fonctions 
de  ministre  de  lu  Justice,  et  siégea 
A  la  Montagne. 

Bien  qu’on  ait  souvent  accusé 
Danton  de  cruauté,  et  que  Pru- 
dhomme,  Pelticr,  Mm*  Roland. 
Roch,  Marcandicr,  Bertrand  de 
Mallcvillc,  La  Fayette...  le  rendent 
même,  dans  leurs  haineux  pam¬ 
phlets,  en  grande  partie  responsable 
des  massacresde  septembre,  ce  furent 
ses  idées  de  clémence  qui  causèrent 
sa  perte.  Il  prêcha  la  paix,  alors 
que  l'heure  de  désarmer  n'était  peut- 
être  pas  encore  venue.  Il  ne  pou¬ 
vait  se  consoler  d’avoir  contribué  à 
la  condamnation  de  Cloots  et  de 
Chaumcltc,  et  surtout  A  celle  des 
Girondins.  (Voir  les  Mémoires  de 
Garat  i.  Il  fut  arrêté  le  3t  mars  1794. 
en  même  temps  que  Camille  Des¬ 
moulins  et  Lacroix,  les  chefs  du 
parti  que  l’on  nomma  alors  la  fac¬ 
tion  des  Indulgents.  Condamné  A 
mort,  il  fut  exécuté  le  5  avril  1794. 
Les  paroles  qu’il  prononça  au  pied 
de  l'échafaud  sont  demeurées  célè¬ 
bres.  Comme  Hérault  de  Séchclles 
se  penchait  vers  lui  pour  l’embras¬ 
ser,  le  bourreau  les  sépara  brus¬ 
quement  :  a  Imbécile!  s'écria  Dan¬ 
ton,  tu  n'empêcheras  pas  nos  têtes 
baiser  dans  le  panier.  »  Et,  au  moment  de  s’étendre  sous  le  couperet, 
1  l'exécuteur  :  »  Tu  montreras  ma  tête  au  peuple,  elle  en  vaut  lu  peine.  » 


1  Pan*,  le 
u  Muté*  C 


MASSACRES  DE  SEPTEMBRE 


154 


Ainsi  que  l'atteste  la  lettre  ci-contrc,  ce  portrait  de  Madame  de 
I.  imh.illi-,  dont  l’original  a  été  donné  tout  récemment  au  Musée  du 
Louvre,  par  M.  George*  Clémenccau,  fut  exécute  par  Gabriel,  à 
la  prison  de  In  Force,  pendant  que  l'infortunée  princesse  attendait 
son  triste  sort.  C'c*t  une  petite  merveille  d’exécution  déltcnte,  et 
sans  doute  le  document  iconographique  le  plus  précieux  qui  existe 
sur  le  personnage,  dont  le*  trait*  ont  etc  souvent  reproduit*.  La 
pince  nous  fait  ici  défaut  pour  nous  étendre  surle  rôle  historique  de 
Madame  de  Lnmbolle.qui  fut  tout  de  dévouement  naïf  et  u'rmlu  à  la 
Reine.  Sa  mort,  bien  inutile  pour  le  triomphe  de  lu  Révolution,  et 
que  des  écrivain* royalistes, tclsque  Pcliieret  Mathieu  de  la  Vnrenne 
ont  cru  devoir  raconter  pour  le  besoin  de  leur  cause,  avec  un  luxe 
de  détails  aussi  invraisemblables  que  répugnants,  est  un  de»  épi¬ 
sodes  les  plus  horribles  de  Celte  tragique  époque.  Les  ami*  de  lu 
Révolution  ne  trouveront  inmnis  de  terme*  assez  violent*  pour 
flétrir  les  miséroblc*  egorgeur*.  qui  s'acharnèrent  comme  de»  bête* 
fauve*  sur  le  cadavre  de  cette  malheureuse  et  inolfensivc  princes»® 


Portrait  au  crayon,  |>sr  Gabriel  (Musée  du  Uutrr). 


A  M  Georges  Clemenceau 

•  Monsieur, 

«  Vous  me  demande*  quelques  renseignements  sur  le  poittait 

•  de  Madame  de  I.ambnllc  que  je  vous  ai  vendu  à  la  mort  de  moo 

•  pcrc.  M  Vignères,  marchand  d’estampes.  Voici  ce  que  je  sais* ce 
sujet  ;  Gabriel  a  dessiné  ce  portrait  quelques  instants  avant  la  mon 

•  de  la  princesse  et  j’ai  souvent  entendu  raconter  par  mon  pttf, 
..  qui  le  tenait  de  Gabriel  lui-même,  ce  qui  suit:  se  trouvant  cnprc- 
■  scncc  de  Madame  de  Lamballc,  il  la  vit  cacher  dnnv  «es  cheirui 
i  une  lettre  de  Marie-Antoinette  qu’elle  venait  de  recevoir.  L'idée 

lui  vint  alors  de  reproduire  ses  traits,  car  peut-être  que  jamais 
une  occasion  pareille  de  la  voir  de  si  près  ne  se  représentai.-. 

•  U  cherche  dans  sa  poche  un  crayon  qui,  malheureusement,  vjii 

•  absent  :  il  fouilla  dan*  tous  les  coins  et  finit  enfin  par  trouver  n» 
«  petit  bout  de  mine  de  plomb  et  de  lu  mie  de  pain.  Il  écrase  lt  mm,- 

•  de  plomb,  fait  une  estompe  avec  la  mie  de  pain  ;  et,  avec  ce* 

•  simple»  éléments,  obtient  le  dessin  que  vous  possède*  En  rrs- 
..  iront  chez  lui,  il  renforces  quelques  traits  dans  lâche»  dure.  Mon 
«  pcrc  fit  graver  plus  tard  ce  portrait. 

<•  Agrée/,  Monsieur,  l'expression  de  mes  sentiment-  distingués. 

»  Améi.ir  Delamark,  née  Vignirks. 

*  Parts,  30  mai  ItCtS  a 


MASSACRE  DE  PRISONNIERS  DE  L'aDDAYB  SAINT-GERMAIN.  —  D'après  une  estampe  populaire  de  l'époque. 


■  Douze  commissaires,  nommes  par  le  peuple,  sont  installe*  au  guichet  de  la  prison,  et  jugent  les  détenus 
d’apres  le  registre  d'écrou  et  un  jinterrogatoirc  préalable;  après  quoi,  ceux  qui  étaient  reconnus  criminels, 
étaient  sur-le-champ  mis  à  mort  pur  le  peuple.  • 


massacres  des  2,  3,  4,  5  et  G  septembre  1792 
D’aprts  un  dessin  do  Saebarh  Desfontaines,  gravé  par  Dcrlhault. 


SIÈGE  DE  LILLE 


35 


JIlèflE  DE  LILLE  PAt»  LES  AUTRICHIENS.  —  D  .(.rH  an*  cAu-furtr  de  l*p»jo». 


Celle  gravure  est  occompagnée  de  la  légende  explicative  vivante  dan»  le  style  hyper- 
bolique  du  temps  :  .  l.c  jeudi  4  octobre  1702.  Chrittine  d’Autriche,  sœur  de  Marie-Antoi¬ 
nette,  épouse  du  duc  Albert  de  Saxc-Teschcn.  gouvernante  des  Pays-Bas  autrichiens,  est 
venue  visiter  les  travaux  du  siège,  c'est  h  dire  les  forfaits  de  ses  satellites.  On  .1  lait  partir 
en  sa  présence  une  grande  quantité  de  bombes  Elle.i  voulu  avoir  le  cruel  pl.imr  c  msttre 
elle-même  le  feu  à  un  mortier.  Monstre  affreux!  Honte  de  In  nature'  L'histoire  ne  trans¬ 
mettra  qu'il  regret  à  la  postérité  de  semblables  horreurs.  Les  tyrans  ennemis  croymen 


que  par  cette  conduite  atroce.  Lille  serait  réduite  à  se  rendre.  Mnis  In  constance  admi¬ 
rable  des  citoyens  et  de  la  garnison  en  n  fnit  un  peuple  de  héros.  Cinq  cents  maisons 
ont  etc  brûlées,  deux  mille  ont  etc  endommagées.  Enfin  après  «voir  vu  tous  leurs  efforts 
inutiles,  les  brigands  autrichiens  ont  etc  forcés  de  lever  le  siège,  le  1  s  du  même  mois, 
laissant  une  partie  de  leur  grosse  artillerie  qui  fut  démontée  par  la  nôtre,  reconnue  supé¬ 
rieure  dans  cette  guerre  de  la  liberté  contre  ln  tyrannie.  »  Cette  eau-forte  figure  dans  la 
Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


1 56 


VALMY 


Hippolyie  Oellungd  n  donné  pour  légende  i»  sa  compo»ition.  ce*  ligne» 
empruntées  nu  tome  I  de»  Victoire,  et  Conquêtes  :  .  Le»  Pru»»ien»  formé»  en 
iroi»  colonne*  d  otwquc,  , 'avançaient  en  bon  ordre  malgré  le  feu  de  l'artillerie 
iranyiiMc  kcllcrmnnn  qui  nvn.t  formé  .on  armée  en  colonne».  pur  bataillon, 
ui  fait  cette  hnrnnguc  :  .  Camarades,  le  moment  de  ln  victoire  c»t  arrivé. 

•  Uni» ton»  avancer  l'ennemi  sans  tirer  un  seul  coup,  et  chargcons-lc  à  In  baion- 

•  nette.  Et  mettant  son  chapeau  nu  hout  de  non  épée,  il  l'agite  a  |„  vue  de 
«ci  joldat».  qui,  ù  »on  tmitution.  agitent  fièrement  le»  leur»  au  bout  de  leur* 

îdî.T'“e'!  •  •  v‘*«  i*  »■•»».  «non.  P„„ 

elle  !  ..  —  Cet  ordre  du  general  fut  accueilli  par  le  cri  de  :  .  Vive  la  nation  •  . 
pou.jé  pur  toute  l’armée.  Et  cette  clameur  immcn*e,  qui  était  comme  le  cri  de 


la  1-  rance  entière  résolue  à  vaincre,  troubla  tellement  le*  Pnmien»  de  Brun»- 
w.ck  et  les  Autrichien»  de  Clairfayt,  que  ce»  deux  généraux  jugèrent  a  l'hésita¬ 
tion  de  leur,  toldat*.  qu'il  était  prudent  de  donner  le  signal  de  la  retraite.  . 

Le,  conséquence,  de  ln  journée  de  Vnlmy,  qui  ne  fut  en  réalité  qu'un  bril¬ 
lant  combat  d  artillerie,  ou  l’avantage  nous  demeura,  furent  immense»  pour  la 
I  rance  «  ln  Révolution,  le  Conseil  cxecutil  put  répondre  nu  duc  de  Brunswick, 
dont  1  arrogance  avait  disparu,  que  »  la  République  française  n'écouterait  aucune 
frandiT  Mnt  qUC  ,C'  ,rouI'c‘  Prussiennes  n'nuraicnt  pus  évacue  le  territoire 

Quelque,  jour,  après.  Longwy  et  Verdun  étaient  repris  à  l'ennemi,  ù  qui, 
bientôt,  il  ne  restait  plu*  une  parcelle  de  terrain  en  I-rnncc. 


JEMMAPES 


•>7 


BATAILLE  nr.  JEVMAPES. 


Lilhograptiii*  do  Mina» 


Urignr.  un  UMmo  d'ilortc*  Ternft. 


Tant  que  la  Belgique  serai,  occupée  par  les  troupes  au, nch.cnncs  corn 
mandées  per  le  duc  Albert  de  Sm-Teschen,  qu,  avau  bombardé  Lt»« 
une  si  cruelle  sauvagerie,  le,  frontières  de  la  République  «ment  menac ta. 
Avec  le  centre  de  son  armée,  forte  de  trcntc-cm,  nulle  hommes  Burnou 
résolu,  du  chasser  les  Autrichiens  de  la  Belgique  II  les  re, gnu  e  u  novembre 
ù  Jemtnapes.  La  bataille  fu,  sanglante  e,  déestve.  Us  A»  • 

avoir  perdu  sis  mille  hommes,  lâchèrent  pied  devant  les  ,eunes  troupe,  rép 


blicaincs,  qui  bientôt  entrèrent  victorieuses  au  chant  de  la  Marseillaise et 
presque  sans  coup  férir,  dans  Bruxelles,  Mons,  Liège,  Namur,  Anvers  A  la 
tin  de  novembre,  Dumouriez  avait  chassé  les  Autrichiens  de  toute  la  Belgique. 
L'effet  produit  sur  l'opinion  en  France  et  à  l’étranger,  par  la  victoire  de  Jem- 
mapes,  fut  encore  plus  grand  et  profond  que  celui  qu.  suivit  le  combat  de 
Valmy.  La  glorieuse  et  mémorable  campagne  de  179a  était  terminée.  Notre 
armée  prit  ses  cantonnements  d’hiver. 


BOMBARDEMENT  DE  LYON 


nOMPAKDEMENT  DE  LYON  PAH  LES  FRANÇAIS  HÉPUIIL1CAINS 
D'tprtt  udo  estampe  allemande  de  l’ipoqoe. 


Au  début  de  l'année  1793,  Lyon  était  le  chcl-licu  de  l'insur¬ 
rection  royaliste  dans  le  Midi.  C'est  en  vain,  qu’aprè»  le  10  août, 
Joseph  Cholicr,  le  chef  des  révolutionnaires  de  Lyon,  surnommé 
•  l'Ami  des  pauvres  »,  b  cause  de  sa  charité  et  son  dévouement 
au*  humbles,  tenta  de  faire  triompher  les  idées  républicaines 
dans  sa  ville  natale,  l.c  parti  montagnard,  maure  de  la  Commune 
et  des  clubs,  n’en  était  pas  moins  noyé  dans  la  grande  masse 
réactionnaire.  Bientôt,  Chalier  était  envoyé  b  l’échafaud  par  la 
municipalité  royaliste,  et  les  Lyonnais,  aveuglés  par  les  prédica¬ 
tions  de»  Girondins  et  des  Royalistes  coolisés  contre  la  Convention, 
levèrent  l'étendard  de  l'insurrection.  Kcllermann  fut  chargé  de 
réduire  la  ville.  On  lui  adjoignit  Dubois  de  Crancé,  commissaire  de 
la  Convention,  ingénieur  habile,  et  qui,  en  réalité,  eut  la  suprême 
direction  du  siège.  La  soumission  des  Lyonnais  paraissant  trop 
longue  à  la  Convention  impatientée,  malgré  les  habiles  mesures 


prises  par  Dubois  de  Crancé,  Couthon  tut  chargé  de  la  conduite  du 
>iège,  avec  mission  de  détruire  Lyon,  saul  les  maisons  des  patriote», 
celle  des  pauvres  et  le»  édifices  consacrés  ù  l'humanité,  b  l’in¬ 
dustrie  et  £1  l'instruction  publique...  Le  commissaire  de  la  Con¬ 
vention  appliqua  le  décret  avec  une  énergie  farouche.  L’armée 
républicaine  entra  dans  Lyon  le  9  octobre  1793.  •  Sur  les  débris 
de  Lyon,  appelée  désormais  «  commune  affranchie  »,  disait  un 
des  articles  du  décret  de  la  Convention,  rendu  sur  la  proposition 
de  Couthon,  sera  élevé  un  monument  où  seront  mis  ces  mots  : 
•  Lyon  fit  la  guerre  b  la  liberté,  Lyon  n'est  plus.  •  Mais  ce  ter¬ 
rible  décret  ne  fut  pot  exécuté  il  la  lettre.  Lyon  ne  lut  pas  démoli. 
I  insurrection  rOyaÜMc  et  girondine  v  fut  Simplement  éloutkc, 
comme  elle  allait  l'ctre  bientôt  b  Toulon,  par  l'inexorable 
Convention.  Cette  gravure,  d'origine  allemande,  figure  dans  la 
Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


ARRESTATION  DE  CH  ALI  ER 
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an  J««io  ori*in»l  Je  IVfoqae. 


Le  récit  de  la  mon  du  malheureux  Chalier  csi  des  plu»  dramatique. 
Condamné  11  la  guillotine  par  la  «  commission  républicaine  de  halut 
public  de  Lyon  ..composée  en  grande  majorité  de  royalistes,  il  fut  executs 
le  ,7  juillet  t7t,3.  Sous  le  couperet,  Cbalier  dit  au  bourreau  :  .  Rends- 
moi  ma  cocarde,  attache-la-moi,  car  je  meurs  pour  la  liberté.  .  Trots 


fois  le  couteau  tomba  sans  détacher  la  tête  du  malheureux,  qui  ne  poussa 
pas  un  cri.  Après  sa  terrible  mission  à  Lyon,  Collot  d'Hcrbois  rapporta 
ù  Paris  la  tête  de  Chalier,  qui  fut  promenée  solennellement,  puis  moulée. 
La  mort  de  Chalier  ne  contribua  pas  peu  aux  représailles  qui  ensan¬ 
glantèrent  Lyon  après  la  victoire  des  troupes  de  la  Convention. 


Il 


ni  n 


WillÜÜi! 


lîîiii 


SIEGE  DE  TOULON 


1 6 1 


Ce  dessin  à  I.  .dpi».  fut  «ta*  J  Toulon  meute.  1  Wpoque  du  .U !ee  et  « ’  V>  * 

fait  le  principal  iotdrit.  On  peu,  voir  derrière  le  parapet  Un  fur .  sur  topnl  «»™  “ 
de  l.>  République  «irmonté  Ju  bonnei  phrygien.  Bonaparte.  •  o  P  J*  d 

lerie.  il  L,  une  lui*,».-,».  ù  la  main,  et  «sree.U.  le.  •—  Z 

canonnières  anglaise*.  Le  rôle  que  joua  le  MpiWM  Bonaparte  dans  g 


considérable.  Ce  fait  d’arme*  lut  d'ailleur*  le  vrai  point  de  départ  de  t>  glorieuse  carrière 
militaire.  Après  la  prise  de  la  ville,  le  général  Dugommicr,  qui  commandait  en  chef  le* 
troupes  Iran, -aises  1  Toulon,  écrivit  dans  une  lettre  ce*  ligne*  prophétique*  :  «  Ce  jeune 
officier  mérite  une  véritable  attention,  car,  quelque  parti  qu’il  adopte,  il  est  de*tmé  *  mettre 
un  grand  poids  dans  la  balance.  '  • 
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SIÈGE  DE  TOULON 


nBPBISB  DK  TOULON  PAI.  LE»  TROUPES  ITIANÇ AISES ,  LE  18  LIÉ  CK  Ml  HE  1793  OU  28  HUIIAinB,  AN  II  DK  LA  IIÉPUDLUJUB 
D'iprti  un  dcuin  do  Suebooh  bc*fonl>ino»,  gravé  par  Bcrthault. 


AUX  MANES  DU  DÊPUOLICAIN  f.llALIEIl 


Voici  la  légende  qui  accompagne  cette  gravure 
commémorative. 

«  11  écrivit  de  sa  prison  à  quatre  heures  du  soir: 

«  Met  chers  (rires  et  saurs,  je  n'ai  que  ce  papier  pour  vous 
taire  mes  adieux,  quelques  minutes  avant  ma  mort  pour  la 
liberté.  Chalicr,  votre  frère,  votre  parent,  votre  ami,  vu  mou¬ 
rir,  parce  qu’il  n  juré  d'être  libre,  et  que  la  liberté  a  été  ravie 
nupeuplede  Lyon  le  3o  mai  1793.  Chalicr,  votre  ami,  vo  mourir 
innocent.  Vive*  en  paix,  vive*  heureux  si  In  liberté  reste  après 
moi;  mais  si  elle  vous  est  ravie,  je  vous  plains  bien.  Souvenez- 
vous  de  moi!  J'ai  aime  l'humanité  entière  et  la  liberté,  et  mes 
nombreux  ennemis,  et  mes  bourreaux  qui  sont  mes  juge*  m’ont 
conduit  &  la  mort.  Adieu,  ma  justification  est  dons  le  sein  de 
l'Éremcl,  dans  tous  mes  amis,  dons  ceux  de  la  liberté;  j'em¬ 
brasse  tous  ceux  qui  se  rappelleront  de  moi.  Je  vous  aime,  je 
les  aime  comme  j'aime  l'humanité  entière.  Adieu,  salut,  je  vais 
reposer  dans  le  sein  de  l'Éterncll 

•  Ciialier.  • 


Pendant  que  la  Convention  avait  À  lutter  contre  la  coali¬ 
tion  européenne,  contre  soixante-six  départements  soulevés, 
une  trahison  royaliste  livrait  à  nos  éternels  ennemis,  les 
Anglais,  le  port  de  Toulon,  le  20  août  1793.  Le  18  décembre, 
les  troupes  républicaines  chassaient  les  Anglais  et  rendaient 
Toulon  à  la  patrie.  Les  traîtres,  qui  avaient  livré  la  ville, 
furent  impitoyablement  châtiés.  Sur  la  proposition  de 


Parère,  la  Convention  décréta  que,  saul  les  monument* 
d'utilité  publique,  lu  ville  serait  rasée,  et  que  o  le  nom 
infâme  de  Toulon  »  serait  remplacé  par  celui  de  Port- 
la-Montagne.  Fréron  fut  chargé  de  présider  à  l’œuvre  de 
démolition,  qui,  fort  heureusement,  ne  reçut  qu’une  ex<* 
cution  partielle.  La  ville  ne  reprit  son  ancien  nom  qu’a  prit 
les  événements  de  thermidor. 
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PORTRAITS  DH  BONAPARTE 


BONAPARTE,  L1BOTKXANT  d'aRTIURIIIK 
D'eprf  »  le  portent  de  C.reuw. 


Cette  pièce  provient  de  lu  Collection  du  baron  Larrey,  5  qui 
elle  fut  offerte  par  le  comte  de  Le*  Case*  ain*i  que  I  otteite 
l'intéressante  dédicace  qui  l’ncccoinpiignc. 


BONAPARTE ,  CAPITAINE  d'aRTILI.ERIR 
D'eprfe  une  i<|uir*llr  enonjmr,  ejenl  f»ll  perlîu  de  U  Collection  da  héron  Lerrt|. 
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BATTERIE  DES  HOMMES  SANS  PEUR 


I.A  DATTFUIB  DES  HOMMES  SAN»  PEUR  (17  DÉCF.UBIlB  17Ü:i). 
D'iprii  une  pviuturc  de  Wnclimul,  gratte  par  butai. 


o  Une  batterie  avait  été  élevée  pour  s'emparer  du  fort  Mulgravc,  que  tenaient 
les  Anglais.  Mais  à  peine  démasquée,  elle  fut  foudroyée.  Les  canonniers,  cllrayés, 
refusaient  de  tenir  cette  batterie,  lorsque  Bonaparte,  convaincu  plus  que  jamais 
que  la  prise  de  Toulon  dc'pcndait  de  celle  du  Petit-Gibraltar,  ordonna  au 
sergent  Junot  d'écrire  en  gros  caractères  sur  un  écriteau  qu'il  fait  placer  devant 


le  mur  qui  fait  face  à  l'ennemi  :  a  Batterie  des  hommes  sans  peur.  »  Dès  ce 
moment,  tous  les  canonniers  voulurent  y  servir.  Bonaparte  bourrait  les  pièces 
et  commandait  le  feu,  qui  commença  le  14  décembre  1793,  dura  jusqu’au  17, 
et  repoussa,  par  son  courage,  une  sortie  de  l'ennemi  et  sauva  les  batteries 
françaises,  s 


le  nui  louis  xvi 

D'oprè*  uno  imago  saliri<|uc,  etdcutée 
au  lendrinatu  ilu  20  juin  IT!<2. 


PRIS!:  DE  NICE 

Celte  naïve  image  est  ornée  de  la  légende  Cl  du 
tableau  explicatif  suivant  : 

Pfiie  de  la  ville  et  du  comte  de  Nice  par  l'armée  frjn- 
taise,  le  ao  septembre  179a. 

A.  L  armée  du  Var,  le  général  Dalscmc  il  so  tête. 

B-  Partie  du  peuple  de  Nice  venant  au-devant  de 
l’armée  française. 

C.  Redoute  du  Var,  batteries  de  la  côte  et  retran¬ 
chements  du  petit  Saint-Laurent. 

Ville  de  Nice. 


D'après  unr  Image  satirique.  rxeeuW* 
au  Icodainain  du  20  juin  ITU2 


E.  Ch  liteau  de  Nice  qu'on  a  fortifié  depuis  la 

conquête,  et  où  il  y  a  cinquante  bouches 
à  feu. 

F.  l'ont  de  Nice. 

G.  Fort  Montalbnn  et  scs  retranchement*. 

H.  Ville,  citadelle  et  rort  de  Villefranchc. 

I.  Fanal  de  Villefranchc  et  batterie. 

K.  Armée  pic’montaisc  en  fuite,  suivie  de 

quatre  mille  émigres. 

L.  Le  Var. 

M.  Le  Paillon. 


ESTAMPE  ET  DRAPEAU 


•  AUX  AMIES  CITOYENS!  » 

(Soldait  Fronçait  en  1791) 

D'après  une  peinture  de  Brui,  pttfe  p»r  RoU  iColloclion  do  CtDincl  des  Estampai. 


DRAPEAU 

Ü  UN  DES  RÉGIMENTS  ÉTRANGERS  (RÉGIMENT  SUISSE) 
AU  SERVICE  DE  LA  FRANCE  EN  1792 


(Collection  de  M  Poilpot.) 
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COSTUMES  ET  MODES  SOUS  LA  RÉVOLUTION 
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MODES  PARISIENNES 


SOUS  LA  RÉVOLUTION 


li.tiqnet  rtt<>1utionnair«t- 


UN  ÉLÊOANT  BN  1795 

D-.Prt»  une  aquarelle  d«  DtbrtOW»  iColIceüon  -lu  Mua*  CaramldJ. 


INK  ÉLÉOANTB  BS  1795 

ft'aprva  une  aquarelle  <lc  tlcbucourt  iCollecUon  do  Muart  Carnaialel). 
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PORTRAIT  ET  ESTAMPE  SATIRIQUE 


PO  H  T  II  A I T  DOFFICIKIl  DF.  [LA  DÉVOLUTION  (1792) 
Priolure  «nonjme  (Collection  du  Hum'o  Carnntiet). 


Malgré  toutes  les  consciencieuses  recherches  auxquelles  nous 
nous  sommes  livré,  il  nous  a  été  impossible  de  découvrir  et  le  nom 
de  ce  personnage,  et  celui  du  peintre.  Mais  la  figure  est  si  belle 
pour  son  costume  historique,  et  la  qualité  d’art  de  l’œuvre  est  si 
remarquable,  que  nous  avons  cru  devoir  faire  une  place  dans  cet 
album  à  cette  mystérieuse  peinture,  qui  pourrait  figurer  en  place 
d'honneur  au  Musée  du  Louvre. 


le  tmum-üubusat.  —  ntéoftnic,  léopold  et  diujnswick  ,  a  la  lantbrnk 

Sous  cette  Estampe  anonyme,  exécutée  sans  doute  au  lendemain  de  Jemmapcs, 
figurent  les  deux  couplets  suivants  : 

Que  le  sultan  Aladm. 

Que  le  capiton  Brunswick, 

L'illuminé  Frédéric, 

Avec  leurs  troupes  expertes 
Forcent  les  portes  ouvertes. 

Pour  partir  le  lendemain, 

C'est  bien,  très  bien. 

Cela  ne  nous  blesse  en  rien- 
Ils  s'en  furent,  dira  l'histoire. 

Avec  la  f.... 


Air  : 

Que  le  grand  roi  des  uhlans, 

Sur  la  foi  des  émigrants. 

Ait  cru  prendre  pour  scs  peines 
La  France  en  quatre  semaines, 
Sans  obstoclc  en  son  chemin. 
C'est  bien,  fort  bien, 

Cela  ne  nous  blesse  en  rien. 

Que  gagne-t-il  au  lieu  de  gloire? 
Rien  que  la  f..„ 


LA  GUILLOTINE 


*7* 


Il  suffira  de  jeter  un  rapide  coup  d'ccil  sur  l'une  des 
sinistres  Estampes  reproduites  de  l'autre  cote  de  cette 
page,  pour  apprendre  |quc  la  guillotine  ne  date  nas  de 
1793,  et  qu’elle  n’eût  pas  comme  inventeur,  ainsi  que  le 
veut  la  légende,  le  docteur  Guillotin.  Ce  dernier  ne  lit 
que  défendre  en  1789,  à  la  Constituante,  le  principe  de 
I  égalité  devant  la  mort,  en  proposant  la  création  d'un 
instrument  de  supplice  destiné  à  abréger  les  souffrances 
des  patients.  Ce  fut  seulement  le  21  septembre  17911 
après  de  longs  débats,  que  l'Assemblée  nationale,  sur  la 
proposition  de  Le  Pelletier  de  Saint-Fargcau,  décida  que 
toute  personne  condamnée  à  la  peine  capitale,  aurait  la  tête  tranchée.  Le  ctlcbrc 
chirurgien  Louis  fut  chargé  par  le  comité  de  législation  de  donner  une  consulta¬ 
tion  motivée  sur  les  procédés  les  plus  convenables  pour  trancher  rapidement  une 
tête.  Louis  conclut,  dans  son  rapport,  l’adoption  d'une  machine  alors  employée 
en  Angleterre,  mais  au  mécanisme  de  laquelle  des  perfectionnements  devaient 
être  apportés.  Ce  fut  de  cet  instrument  grossier  que  sortit  la  guillotine  française, 
dont  le  rôle  sinistre  devait  être  bientôt  si  actif.  Dans  l'origine,  on  l’appela  quel¬ 
quefois  la  Louisette. 


LA  VERITABLE  GUILLOTINE  ORDINAERE 
HA  LEBON  SOUTIEN  POUR  LÀ  LIBERTE 

TYPE  DE  LA  VÉRITABLE  GUILLOTINE 
D'après  nno  rtUmpe  do  temps. 


La  première  exécution  par  la  guillotine  eut  lieu  le 
■ib  avril  1702.  Le  patient  était  un  bandit  de  grand  che¬ 
min,  appelé  Nicolas-Jacques  Pelletier.  A  cette  époque 
le  journal  les  Révolutions  de  Paris  avait  osé  proposer 
pour  la  guillotine  l’inscription  suivante  :  «  Et  la  garde 
qui  veille  aux  barrières  du  Louvre  n'en  défend  point  nos 
rois.  »  Peu  de  temps  après,  le  21  août  179a,  la  tête  du 
premier  condamné  politique  tombait  sous  le  terrible 
couteau.  Ce  condamné  n’était  autre  que  d’Angrcmont, 
dont  le  crime  était  de  s’être  montré  «  parmi  les  ennemis 
du  peuple  »,  le  to  août  1792.  Primitivement,  les  exécu¬ 
tions  politiques  curent  lieu  sur  la  place  du  Carrousel.  A  partir  du  10  mai 
1793,  la  guillotine  se  dressa  en  pleine  place  de  la  Révolution  {place  de  la 
Concorde),  en  face  du  Garde-Meuble.  Le  i3  juin  1794,  elle  fut  transportée  sur  la 
place  du  Trône...  Pour  compléter  l’historique  des  périgrinations  du  lugubre 
instrument,  disons  que  sous  l'Empire  et  la  Restauration  les  exécutions  eurent 
lieu  place  de  Grève  et  sous  Louis-Philippe  à  la  barrière  Saint-Jacques.  Au¬ 
jourd’hui  l'échafaud  a  élu  domicile  place  de  la  Roquette. 


ASSIETTE  A  LA  GUILLOTINE 
RE  PRÉSENTANT  LA  MORT  DK  LOUIS  XVI 
(Collection  ilu  Manie  Carnittlel  ( 


LA  TASSE  A  LA  GUILLOTINE 
ItEI'll  ES  EN  TAN  T  LA  MORT  DE  LA  REINE 
Porcelaine  allemande. 

(Collection  du  Musée  Carn»»»L-L) 


LA  GUILLOTINE 


machine  piiofosée  a  l'assbudlée  natioxai.k  foi  n  1.1:  supplice 

UE»  CUIMINELS,  l'An  M.  Gt.'ILLOTIN 

«  Les  exécutions  NC  feront  hors  de  lu  ville,  dans  un  endroit  destiné 
à  cet  effet;  lu  machine  sera  environnée  de  barrières  pour  empêcher  le 
peuple  d’approcher;  l'intérieur  de  ces  barrières  sera  gardé  par  des 
soldats  portant  les  armes  baissées,  et  le  signal  de  la  mort  sera  donné 
au  bourreau  par  le  confesseur  dans  l'instant  de  l'absolution;  le  bour¬ 
reau.  détournant  les  yeux,  coupera  d'un  coup  de  sabre  la  corde  après 
laquelle  sera  suspendu  un  mouton  armé  d'une  hache.  Une  semblable 
machine  a  servi  au  supplice  de  Titus  Manlius,  romain.  «  —  Telle  est 
la  légende  qui  accompagne  cette  Estampe. 


or  i  i  o  .ut j,  Cmiocli  (Collection  du  Cabinet  de»  Estampe») 

”  fC,  "C  pa'  sculcmenI  en  Allemagne,  mais  aussi  an  Italie,  que  fonc- 
„  "  e“  °,mc'  "*  con*lnenccment  du  XVI-  siècle.  On  s'en  servait 

sa  ëom^ •lp,,'r'C5,«tn' . .  Cettcmuchin^qui  se  nommait  Mtr»»», ... 

nar  unaT  î “■  m“"n,s  loin»  »  leur  partie  supérieure 

oln  l, ,  *  faquellc  était  suspendu  un  lourd  couperet, 

blZdcZ,.  rbCr  “C  *»  >«  -  du  patient,  posé  sïr  un 


Fac-similé  dune  curie  d  «flilutiun  de»  membre» 
de  la  ■  Société  de»  hommes  rcsoluit'Xinaire»  .K 
loaoût  1793  ». 

(Collection  de  fobiaet  in  C>l»a>(«.  I 


LA  GUILLOTINE 


ASSIETTE  E\  FAIKNl  E  DE  NEVEU»  I T*J2> 
(Collection  du  Caronnltt.) 
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Fac-similé  d  une  carie  d  affiliation  do 
membres  de  U«  Société  de*  homme»  re 
volutionnurcsdu  10  acidl  179»  ». 
(Collection  da  Cabinet  de»  Estampe*.) 


LA  GUILLOTINE  A  PAUIS 


...  ..U—p*  MUndd*  d.  (C®ll«ti.n  da  C.M..I  do  &U.po>- 
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CARTES  ET  ESTAMPES 


LOUIS  XVI  SE  pendant  de  la  murok  du  temple  a  la  convention 
D-iprt,  nno  *r»,urt  tll'msndc  de  l'dpoqoe  (Csblnet  de  fcUmpa,i. 


CAIITE  DE  MI.UIIIIK 
DE  LA  CONVENTION  NATIONALE 
COMITÉ  D'INSPECTION 
(Collection  du  UuW«  Csrtimlol.) 


DINER  DE  LOUIS  CAI’ET  AU  TEMPLE 

•  Louis  Capct.sa  femme,  sa  sœur,  son  fils  et  su  fille  dînent  ensemble  dans  son  appartement  de  la 
tour  du  Temple;  le  guichetier  présent,  ainsi  que  deux  officiers  municipaux,  dont  l'un  annonce  en 
tirant  sa  montre  qu'il  est  trois  heures,  et  que  sa  femme,  sa  belle-sœur  et  sa  fille  doivent  se  retirer.  « 


malesherbes  et  de  sèze 
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LAMOIGNON  DE  M  A  L  E  S  II  K  II  D  K  S 
Né  à  Pari »  le  6  décembre  1711.  décapité  le  »  «ni  i;iM- 
D’xprb»  une  peinture  »ll*Ronquo  d’Aubry,  grevé  p»r  Cordon 


Une  dos  plus  nobles  figures  de  la  Révolution,  but  ministre  de  I  ouis  ^ ^  I  cn  1  •  •  '  ' 
les  instances  de  Turgoi.  Quitta  le  pouvoir  à  la  chute  de  ce  dernier,  pour  )  rentrer  en  1 ,  .  • 
Il  passa  dans  la  retraite  les  premières  année*  de  la  Révolution,  et  ne  sor  1  e 


HUMAIN  DK  SEZE 

Ne  A  Bordeaux  en  17*8.  mort  A  Pan»  en  181*. 
Il'tprti  un  porlrsit  de  làruilol,  pur  par  Aubry  Lecomte 


que  pour  demander  il  défendre  le  Roi,  qui  avait  toujours  apprécié  la  sagesse  et  la  couru* 
gcusc  indépendance  de  scs  conseils.  I.ouisXVI  accepta  avec  émotion  cette  dernière  marque 
de  dévouement.  Malesherbes  s'adjoignit  deux  avocats  d'une  grande  éloquence  :  Tronche! 
et  De  Sèze,  dont  nous  pouvons  donner  ici  un  beau  portrait  qui,  malheureusement  ne 
reproduit  que  les  traits  vieillis  du  jeune  et  ardent  collaborateur  de  Malesherbes.  Ce  dernier, 
triste  et  inutile  victime  expiatoire  des  laute*  de  son  maître,  ne  tarda  pas  à  suivre  Louis  XVI 
à  l’échafaud.  Sa  mort  fut  aussi  belle  que  sa  vie.  On  raconte  qu'en  marchant  sers  le  lieu  du 
supplice,  il  heurta  du  pied  une  pierre  et  faillit  tomber.  Se  retournant  alors  vers  sa  fille  et 
son  gendre,  M.  de  Chateaubriand  (frère  de  l'illustre  écrivain),  qui  allaient  mourir  cn  même 
temps  que  lui,  il  leur  dit  cn  souriant  :  •  Voiiii  ce  qui  s'appelle  un  mauvais  présage,  un 
Romain  il  ma  place  serait  rentre.  • 


PROCÈS  DU  ROI 


•  Lorsque  De  Séné  eût  termine  son  discours  plein  de  sensibilité  et  d’éloquence  en  laveur 
du  Roi,  le  Président  demanda  à  Louis  s’il  n'nvoit  rien  à  ajouter  A  ce  que  venoit  de  dire  son 
Conseil.  Louis  se  leva,  cl  d'un  ton  calme  et  plein  de  fermeté,  il  parla  ainsi  :  «  Citoyens,  mes 
moyens  de  défense  viennent  de  vous  être  présentés,  je  n’oi  rien  ù  y  ajouter.  En  vous  parlant 
peut-être  pour  la  dernière  fois,  je  déclare  qu'innocent  des  crimes  qu’on  m'impute,  je  n’ai 


rien  à  me  reprocher,  etc.,  etc.  «  On  lui  présenta  alors  les  ciels  trouvées  au  Garde-Meuble,  en 
lui  demandant  s  il  les  reconnaissait  ;  •  Je  ne  sçais  pas,  dit-il,  si  ce  sont  les  mêmes  que  j  ai 
données  ii  Clcry  ;  je  ne  peu*  point  m'en  rappeler,  à  cause  du  long  intcrvnlie  qui  s'est  écoulé 
depuis  cette  époque.  —  Cette  Estampe  qui  fuit  partie  de  la  Collection  du  Cabinet  des 
Estampes  fut  publiée  ù  Londres. 
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LES  SOLDATS  DE  LA  RÉVOLUTION 


ORDRE  DU  JOUR 

U  d.  .•<«>  *"«  “  ““  4  d“"‘*  h°”"“  -  **•  J‘  “b0“- 

D'ipris  u«*  Htb«f»pbie  de  Rbffct. 

Ml  p.*.  «  I.  MteW.  d«  UM  d»  KiUmptt.) 


ARMES  ET  ESTAMPES 


SOLDATS  FHAXÇAIS  BN  CAJIPAIINE.  —  D'aplat  une  vilainpu  populaire  allemande. 


ÉTENDARDS  DES  SECTIONS  (D'après 


des  aquarelles  originales  appartenant  à  M.  Poilpot). 
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Ce  fut  la  loi  du  17  |uin  1790  qui  divisa  Pari*  en 
quarante-huit  sections  ou  quartiers,  divisions  qui  subsis¬ 
tèrent  jusqu’en  i8t»o.  Les  sections  étaient  des  foyers  de 
vie  politique  et  d’agitation,  et  elles  exercèrent  une 
influence  très  grande  sur  1 1  marche  de  la  Résolution. 
Chaque  section  avait  une  organisation  propre  et  consti¬ 
tuait  une  individualité  politique  redoutable.  Elle  avait 
son  étendard  où  figurait  une  devise  où  un  attribut  symbo¬ 
lique  révolutionnaire.  Pendant  le  règne  de  lit  Terreur, 
le»  sections  peuplées  de  Jacobins  et  de  partisans  de 
Robespierre,  jouèrent  un  rùlc  décisif  dan»  les  mouvements 
révolutionnaire».  Le  lendemain  de  Thermidor  les  contre- 
révolutionnaires  y  pénètrent  en  grand  nombre,  et  le 
t3  vendémiaire,  les  deux  tiers  de  ces  assemblées  se  révol¬ 
tèrent  contre  la  Convention,  et  fournirent  &  Bonaparte  la 
providentielle  occasion  qu’il  appelait  de  tous  scs  vieux, 
de  faire  avec  éclat  son  apparition  sur  la  scène  politique. 
Mais  que  penser  de  la  direction  qu’auraient  suivis  les 
événements  politiques,  si,  au  lieu  detre  chargé  par  la 
Convention,  d’écraser  en  179S  le»  sectionnnires  sur  le* 
marches  de  Saint-Roch,  il  avait  reçu  de  Robespierre,  son 
protecteur,  la  mission  de  les  diriger,  le  o  thermidor, contre 
les  troupe»  de  la  Convention?  Voilù  certes  un  intéressant 
sujet  de  méditation  pour  l’historien. 


IIATAILLON  DU  PIlIRUtlÉ  HO  VAL  DE  ST-MAltTlX  DES-CIlAllr- 


BATAILLON  DBS  FEUILLANTS 


DATAI  LION  DE  POPIXCOUItT 


COSTUMES 
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LES  SOLDATS  DE  LA  RÉVOLUTION 


.  CST  DÉPENDU  DF.  PI 


«m  vous  pouvej 
U  ut;  »  u i  - «» * 

.  ..  n.ir.l  ,1'nllrrlmn  ilu  Catiincl  de»  Etlampo) 
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ASSASSINAT  DE  LE  PELLETIER  DE  SAINT-FAROEAll 


Le  Pelletier  de  Saint- 
Furgeau  naquit  lca»>  mai 
1760.  Il  fut  assassiné  le 
•20  janvier  1 7**3-  Il  était 
avocat  général  lorsqu'il 
fut  élu  à  la  Constituante, 
où  il  représenta  d’abord 
la  noblesse.  Il  débuta 
dans  la  vie  politique, 
par  défendre  les  intérêts 
de  son  ordre.  Mais  en¬ 
traîné  bientôt  par  le 
mouvement  généreux 
qui  emportait  tous  les 
esprits,  il  se  jeta  dans 
le  parti  populaire.  Élu 
député  ù  la  Convention  par  le  département  de  l'Yonne,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  contribua,  par  un  discours  remarquable,  ù  faire  rejeter  l'appel  au  peuple,  dernier 
espoir  de  sjIui  auquel  s'étaient  rattachés  les  royalistes.  Ces  derniers  ne  lui  pardonnèrent 
jamais  son  intervention  décisive  en  cette  circonstance,  et  il  est  hors  de  doute  que  la 


main  du  garde  du  corps 
qui  le  poignarda  au  Pa¬ 
lais-Royal,  a  été  armée 
par  les  contre-révolu¬ 
tionnaires.  La  mort  de 
Le  Pelletier  (il  avait 
renoncé  lui -même  à 
ses  divers  titres  de  no¬ 
blesse)  plongea  Paris 
dans  la  consternation. 
Son  corps  sanglant  fut 
exposé  sur  le  socle 
où  se  dressait,  place 
Vendôme,  la  statue  de 
Louis  XV,  puis  il  fut 
solennellement,  au  mi- 
heu  dune  foule  immense,  transport  au  Panthéon.  Dans  le  cortège,  où  figuraient 
tous  les  étendards  des  sections,  un  homme  du  peuple  portait  au  bout  d'une  pique, 
les  vêtements  ensanglantés  de  la  victime.  -  Cette  image  fait  partie  de  la  Collection 
des  Estampes  du  .Musée  Carnavalet. 


ASSASSINAT  UK  MICHEL  LE  l’KLLKTIKIt 


r  Ce  député  à  la  Convention  nationale,  fut  assassine  le  2.»  janvier  17.13,  pur  Pari»,  ci-devant  garde  du  roi,  cher  Février,  rcttaur.itcur  au  jardin 
de  l'Egalité.  Il  est  représente  au  moment  on  seul  dans  le  talon,  l'assassin  le  poignarde  après  lui  avoir  demande  *  il  a  vote  pourl.i  mort  de  Louis  XVI 
et  lui  disant  •  Reçoit  ta  récompense  •  Michel  Lepclleticr  en  expirant,  prononça  ces  paroles  mémorables  :  «  Je  suis  satisfait  de  verser  mon  sa  mi 
pour  la  patrie.  J'espère  qu'il  servira  à  consolider  la  Liberté  et  l'Égalité,  et  à  faire  connaître  ses  ennemis.  • 


ASSASSINAT  DE  LE 


Celle  image  commémorative,  qui  parut  au  len¬ 
demain  de  la  mort  de  Le  Pelletier  de  Saint Fargeau, 
est  accompagnée  de  la  légende  suivante  :  ••  La  peine 
de  mort  a  été  prononcée  contre  ceux  qui.  en  donnant 
sciemment  azile  [sic,  ù  l’assassin  de  Le  Pelletier,  *<- 
montrèrent  les  complices  de  son  attentat;  c  est  par¬ 
tager  son  crime  que  de  dérober  son  auieui  nu  glaive 
des  lois.  Ainsi  le  parricide  Pdris,  fuyant  I  inexo¬ 
rable  arrêt  qui  poursuit  et  atteindra  sa  tête,  va 
éprouver  le  supplice  de  Caïn,  digne  châtiment  du 
plus  grand  crime  que  le  royalisme  puisse  méditer 
dans  ses  fureurs.  » 


DE  SAINT-FA  H  GEA  U 


imrtiuit  de  il  pelletiei»  de  s»i\T-r»i\n*»ü  %rni*  s»  mobt 
D'aprr»  nn  deuin  ungiiul  dr  D»«id  (Colltrtioo  Ilenoio). 

David  exécuta  un  tableau  qui  représentait  l’assassinat  de 
Le  Pelletier  de  Saint-Kargeau,  et  le  présenta  à  la  Convention 
Aujourd’hui  ce  tableau  n’existe  plus.  Son  dernier  proprié¬ 
taire,  obéissant  à  un  barbare  et  stupide  sentiment  de  haine 
politique,  l’a  détruit.  Du  célèbre  conventionnel  mis  en  scène 
par  l’illustre  artiste,  il  ne  reste  d’autre  souvenir  iconogra¬ 
phique  dû  au  talent  de  David,  que  ce  beau  dessin,  où  se 
trouve  si  magistralement  exprimée  la  calme  majesté  de  la  mort. 


ASSASSINAT  DE  BASSEV11.LE  A  HOME 


Hugon  de  Basse* 
ville  débuta  dans  la 
carrière  diplomatique 
en  1792,  par  un  poste 
de  secrétaire  à  la  lé¬ 
gation  de  Naples.  Il 
quittait  pour  occuper 
cette  situation ,  lu 
place  de  rédacteur  au 
Mercure  national,  où 
il  collaborait  avec  Car¬ 
ra  et  .Mademoiselle 
de  Kéralio.  Bientôt 
il  fut  nommé  à  Rome. 

Il  y  arriva  au  moment 
où  la  curie  romaine, 

cherchait  par  mille  vexations,  à  rendre  le  séjour  de  cette  ville  insupportable  aux  repré¬ 
sentants  de  lu  République  française,  et  aux  patriotes  français.  C’est  ainsi  qu'elle  s'oppo¬ 
sait  au  port  des  cocardes  tricolores  par  les  Français.  Dans  son  aveugle  haine  contre 
la  Révolution,  elle  allait  même  jusqu'à  interdire  à  notre  ministre,  de  faire  figurer  sur 
la  porte  de  son  hôtel  les  armes  de  la  République  française.  De  Basscvillc  passa  outre; 
mais  à  la  vue  des  emblèmes  républicains,  la  foule  excitée  par  les  prêtres  et  les 


agents  du  cardinal  Zé- 
lada,  véritable  direc¬ 
teur  du  faible  Pic  VI, 
se  rua  sur  Basscvillc 
quelle  rencontra  dans 
la  rue.  Un  forcené  lui 
ouvrit  le  ventre  d’un 
coup  de  rasoir.  On 
peut  voir  dans  cette 
composition,  les  prê¬ 
tres  encourageant  les 
assassins,  et  leur  of¬ 
frant  de  l’argent.  A  la 
nouvelle  de  cet  atten¬ 
tat,  la  Convention  na¬ 
tionale  décréta  que 

nasscvmc  serait  vengé,  et  fit  ù  la  veuve  de  la  victime,  une  pension  de  mille  cinq 
cents  livres,  réversible  pour  les  deux  tiers,  sur  son  fils,  qu'elle  adopta.  Lorsque 
trois  ans  après,  Bonaparte  accorda  un  armistice  à  Pic  VI,  à  Bologne,  il  exigea  de 
ce  pape  le  désaveu  solennel  de  l'assassinat  de  Basscvillc,  et  la  remise  au  gouvernement 
français  d  une  somme  de  trois  cent  mille  livres,  destinée  à  indemniser  tous  ceux  qui 
avaient  souffert  de  l’uttentat. 


ASSASSINAT  UE  U  A  SSE  VILLE  A  HOME.  LE  13  JA.NVIKII  1793 

l..i  Convention  nationale,  prolongement  indignée  de  l  aiient.it  coinmi»  »ui  l.i  personne  de  Battcvillc.  considérant  que  le  crime  atroce,  le  dévat- 
tement  1» ic.  l'incendie  du  Palm*  Je  l'Académie,  etc.,  et,.,  «ont  un  «utr  ig»  a  la  ««urcrainctc  nationale,  et  une  violation  manifeste  Ju  droit  de»  gen* 
évidemment  provoquée  et  etciUe  par  le  gouvernement  de  Home.  Décrète  ■  Il  est  enjoint  au  conseil  executif  de  prendre  le»  me»ur«»  le»  Plu»  prompte»’ 
pour  tirer  une  vengeance  éclatante  de  ces  attentat».  •  *  1  r  ’ 


SAINT-J  l'ST 
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Saint-Jutt  vint  pour  la  première  fou  il 
Paru  en  1789,  à  la  lin  de  te»  étude»  de 
droit,  peu  «pré*  avoir  publié  son  poème 
badin,  Organt,  œuvre  folle  de  jeunesse. 

Il  avait  vingt  et  un  ans  à  peine.  Lors  de 
ce  premier  voyage,  il  lit  la  connaissance 
de  Desmoulins,  dont  il  devait,  quelques 
année»  plus  tord,  demander  lui-même  la 
mise  en  accusation,  c'cxt-il-dirc  la  mort, 
dan»  un  rapport  demeuré  célèbre.  Nous 
le  retrouvons  à  la  fête  de  la  Fédération, 
où  il  est  délégué  par  scs  compatriotes,  avec 
le  grade  de  lieutenant-colonel  de  lu  garde 
nationale.  C’est  à  cette  occasion  qu'il  fait 
connaissance  de  Robespierre,  auquel  il 
restera  fidèle  jusqu'à  la  mort.  11  te  pré¬ 
sente  comme  candidat  à  la  Législative, 
mai»  il  n'a  que  vingt-quatre  ans,  et  la  loi 
csigc  vingt-cinq.  Il  est  écarté.  Apre»  le 
10  août,  il  est  porté  il  la  Convention  par 
les  suffrages  de  ses  compatriotes.  Il  va 
siéger  au  haut  de  la  Montagne,  à  côte  de 
Robespierre.  A  partir  de  ce  moment,  il 
joue  un  rôle  considérable  dans  la  marche 
en  avant  de  la  Révolution.  Lors  du  procès 
du  roi,  il  prononça  un  discours  retentis¬ 
sant.  qui  du  coup,  mit  son  nom  en  pleine 
lumière,  et  dont  tout  l'esprit  implacable 
est  résumé  dans  Celte  phrase  finale  : 

»  ...  Hâtez-vous  de  juger  ce  roi,  car  il 
n'est  pas  de  citoyen  qui  n'ait  sur  lui  le 
droit  qu  avait  Brutus  sur  César.  Il  avait 
dit  aussi  ■  u  On  ne  peut  régner  innocem¬ 
ment.  Tout  roi  est  un  rebelle  et  un  cons¬ 
pirateur...  Le  peuple  même  ne  peut  clln- 
eer  le  crime  de  la  tyrannie;  le  droit  des 
hommes  contre  la  tyrannie  est  personnel, 
et  il  n'est  pas  donné  ù  la  souveraineté 
d'obliger  un  seul  ù  lui  pardonner...  » 

Bientôt,  ce  législateur  de  vingt-cinq  uns 
prend  une  part  très  active  aux  plus  arides 
discussions  d'affaires,  défendant  la  liberté 
du  commerce,  combattant  l'émission  exces¬ 
sive  des  assignats,  appuyant  avec  une  élo¬ 
quence  solide  et  une  ardeur  patriotique 
les  théories  de  Dubois  de  Crancé  sur  la 
réorganisation  de  l'armée..  Dans  les 
rares  loisirs  que  lui  laisse  la  vie  ardente  il 
laquelle  il  s'est  livré  tout  entier,  il  ébauche 
de»  projets  de  réforme  politique  et  sociale, 
qui  paraîtront  plus  tard  sous  ce  titre  : 

Fragments  d'institutions  républicaines  Ce 
lot  lui  qui,  nu  moment  de  l'insurrection 

girondine,  fut  charge  par  le  Comité  de  Sa-  .  ,  ,  .  a 

lut  public,  de  présenter  le  rapport  relatif  au*  Girondms.arrêtés  à  la  suite  des  Ji  mai  et  »  lu  A 
de  i793,  il  est  envoyé  en  mission  dans  le  Bas-Rhin,  avec  ses  jeunes  col  ègucs  I  hilippc  Lebos 


AIST-Jl  st  (1.1 


Ne  Ji  Champen  (Nivernais' 
onc  |.< 


tuons  oie 

la  fin 


1:1s  A  N  TOI  N  K  DE) 

;<i- ,  décapite  A  Pan»,  le  10  th 
Collection  du  Mutée  Carnasalet 1 . 


s  dont  fcdgur  Qumet  «  est  beaucoup  servi  pour  son  en 
plu«  réconfortante  ci  la  plus  éloquente  peut-être,  qui 


Baudot  fl).  Ils  trouvèrent  l'armée  désor¬ 
ganisée,  indisciplinée,  pleine  u  une  dan¬ 
gereuse  méliincc  contre  ses  chefs.  Ils 
curent  bien  vite  fait  de  rétablir  la  disci¬ 
pline,  de  réprimer  les  dilapidations,  de 
rétablir  la  confiance,  et  peu  de  jours 
apres,  le  sabre  à  la  main,  ils  dirigeaient 
eux-mêmes,  contre  le»  lignes  de  Wis- 
temhourg,  les  «old.its  de  la  République 
électrivés  par  leur  enthousiasme  patrio¬ 
tique. 

M  ut  bientôt,  les  implacables  luttes  de 
paru  s'emparent  Je  Saint-Jutt,  qui,  comme 
si  U  Révolution  était,  suivant  l'expression 
de  Vergmaud .  futalcmcut  conJamnée, 
comme  Saturne,  à  dévorer  scs  enfants, 
envoie  tour  à  tour  à  la  mort,  le»  llébcr- 
tistes  et  le»  Dantonistet.  Car,  au  retour 
J'unc  nouvelle  mivtion  A  l'armccdu  Nord, 
ce  fut  encore  lui  qui  fut  charge  de  rédiger 
un  rapport  de  mise  en  accusation  contre 
Hébert  et  son  parti.  Bientôt,  la  main  de 
ce  icunc  homme,  à  la  hgurc  de  femme  et 
au  cœur  de  lion,  saisira  Danton  et  terras- 
sera  le  colosse.  II  fut  comme  lange  exter¬ 
minateur  de  la  Révolu’ ion.  Dans  scs 
mémoires  si  intéressants,  le  convention¬ 
nel  Bcaudot,  qui  apprit  à  le  connaître 
pendant  1 1  fameuse  mit«mn  à  I  armée  du 
Rhin,  où  il  eût  le  courage  de  défendre 
llochc  contre  les  mortelle»  suspicions  de 
Saint-J  utr,  a  écrit  cette  phrase  •  Il  n’est 
pas  impossible  qu'avec  beaucoup  de  sub¬ 
tilité  on  tente  de  réhabiliter  la  mémoire 
de  Robespierre,  l-n  chose  est  impossible 
puur  Snint-Jusi.  Le  nom  lui  restera  d'ex¬ 
terminateur.  •  Le  10  thermidor  1 -04,  son 
tour  est  venu.  Tombe  avec  R  abcspicrre, 
il  est  |ctc  dans  la  dernière  charrette.  Il 
gravit  les  marches  de  I  cchafaud,  impas¬ 
sible  et  dédaigneux,  ausxi  maître  de  lui  et 
aussi  calme,  que  lorsqu'il  marchait  au* 
Canon*  pru»siens.  ton  chapeau  empanaché 
au  bout  de  son  épée.  «  Il  mourut  digne, 
grave  et  simple.  La  France  ne  se  conso¬ 
lera  jumiiis  d'une  telle  espérance;  celui-ci 
était  grand  d'une  grandeur  qui  lui  était 
propre,  ne  devait  rien  à  la  fortune,  et  seul 
il  eût  été  assez  fort  pour  faire  trembler 
l'épée  devant  lu  loi  »  1  Michelet).  —  II 
avuit  vingt-sept  an». 

(il  Baudot  qui  lut  une  des  plus  beHes 
ligure»  de  la  Révolution,  a  lusse  d'importants 
ouvrage  »ur  Ij  Révolution.  I  œuvre  U  plu»  puis- 
ut  etc  écrite  sur  <«  sujet. 


LA  DERNIÈRE  ENTREVUE 


LA  DEUXIEME  EVniEVL’t:  1)E  LOUIS  AVI  AVEU 

NOUS  DES  IT.MOJ1XAOE»  QUI  FIGURENT  DJ 

i*  Le  roi  Louis  XVI 
i*  La  reine  Marie-Antoinette. 

3*  Madame  Élisabeth,  sieur  du  roi. 

4*  Madame  Royale  (la  Dauphine,' 


SA  FAMILLE,  DAN»  LA  IMIISON*  Üll  TEMI'LE 

«  cl-ttc  sctxr.  (Voir  page  ci-contre.) 

5*  Louis  XVII  (le  Dauphin). 

6*  L'abbé  Edgeworth,  confesseur  du  roi. 
7*  Cléry,  valet  de  chambre  du  roi. 

8*  Officiers  municipaux. 


LA  DERNIERE  ENTREVUE 
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LES  ADIEUX  DE  LOUIS  XVI  A  SA  FAMILLE 


"  C  est  une  copie  exacte  d’une  mfàmc  gravure  française,  qui  a  paru  jadis 
à  Paris,  parmi  les  innombrables  autres  outrages  produits  contre  leur  dernier 
monarque.  Elle  est  maintenant  copiée  et  publiée  sur  l’ordre  du  pouvoir  d’une 


cTlT,dVM'“  *1»'  ch“‘iuc  vrai  Anglais  a  «,  horreur..  .  »  -  Telle 

i  '  lion  itiérale  du  début  de  la  longue  légende  en  texte  anglais  qui 

accompagne  cette  Eltnmpc,  qui  es/  bien  anglaisa. 


ADIEUX  DE  LOUIS  XVI  A  SA  FAMILLE 
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OBJETS  DIVERS 


t.ii.et  en  siamoise  iiat  kk,  et  culotte  de  même  ÉiTorrs. 

AVANT  APPARTENU  AU  DAUPHIN 


Par  M.  Giovanclli,  demeurant  à  Paris,  qui  épousa  la  peine- 
fille  de  Cléry  (branche  Grcm  de  Cléry),  et  c’est  par  voie 
de  succession  que  ces  reliques  royales  sont  tombées  en  s» 
possession. 


EXECUTION  DE  LOUES  XVI 


I/ericintan  do  [.oui.  XVI  «0.  lieu  le  >1  jeneiet  .;«J.  è  »•  heur..  »»•«'.  J" 
L*cch(ifaud  était  dresse  ù  quelques  mètres  du  socle  de  l.i  statue  Je  Louis  X  l)l'4  r,K°n'  •’ 
cheval,  des  bataillon*  des  sections  de  Grnvillicrs,  des  Arcs  et  de*  Lombards,  des  fédéré*  d  A.* 
et  de  Marseille,  contiennent  la  foule  immense  de*  curieux.  I.  attitude  du  ru  est  courageuse. 
Arrivé  nu  pied  de  l'éch.ifnud,  il  quitte  lui-meme  sa  redingote,  "te  sn  ir.iv.itc.  ci  ouvre  sa  e  c 
mise  pour  découvrir  son  col  et  scs  époulc*.  Puis  il  demande  la  bénédiction  .1  son  confesseur, 
cl.  «près  une  courte  résistance,  et  sur  lu  prière  de  l'nbbé  Firmont.il  consent  4  se  laisser  lier  les 
mnms.  Arrivé  sur  la  plate-forme  de  l’échafaud,  il  s'écrie  d’une  voix  forte  •  Je  meurs  parfaite¬ 


ment  innocent  de  tous  les  prétendus  crimes  dont  on  m'a  charge  Je  pardonne  4  ceux  qui  sont 
h  cause  de  me*  infortunes...  Je  souhaite  que  mon  sang  puisse  cimenter  le  bonheur  de  la 
France...  •  Il  allait  poursuivre,  lorsque  Santcrrc,  qui  commandait  le*  sections,  vccri  i,  Jit-on 
(le  fait  est  très  controverse)  Je  vous  ai  amené  ici,  non  pour  har.uiRuer,  mais  pour  mourir  . 
Et  il  donna  l'ordre  au*  tambours  de  battre.  Les  exécuteurs  sc  saisirent  de  Louis  XVI,  et  le 
(eurent  sur  la  bascule.  On  entendit  un  grand  cri.  et  le  couteau  tomba.  L’n  des  aide*,  le  plus 
icunc.  un  nomme  Gros,  s-nsit  U  tète  par  les  cheveu*,  cl  St  trois  fois  le  tour  de  1  échafaud  en  la 
montrant  nu  peuple  qui  criait  :  ■  Vive  la  Nation!  Vive  la  République!  » 
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SAKTKMIS 

Né  en  i;S],  mon  en  1809.  Comniandani  de  lu  garde  nauo- 
unie  parisienne  eu  1793  cl  179?,  Chef  de  brigade  de 
l'urinée  républicaine  en  Vendée. 

(D'après  an  dessin  de  Bonncsillr.) 


PROCLAMATION 

f>  u 

CONSEIL  EXÉCUTIF 

PROVISOIRE 


Extrait  des  Régi  fl  rts  du  Conjeèl.  du  :o 
Janvier  179 j. fan  fécond  de  la  République. 


Fac-similé  de  la  proclamation  des  dispositions  prises 
par  le  Conseil  executif  provisoire,  pour  l'exécution 
de  Louis  XVI. 


XMNT  VETO  SIAItTlIl  (*ic)... 

Patron  des  émigrants  ci  des  réfraciaires- 
(  D'apres  une  estompe  du  temps.) 

Suit,  en  guise  de  légende,  une  oraison  funèbre  d'un  goût  douteux, 
et  que  nous  nous  dispensons  de  reproduire. 


RECEPTION  DE  LOUIS  CAPET  AUX  ENFERS 


RÉCEPTION  DK  LOUIS  CAPE 

D'aprta 

«i  lugubre  coneepuon,  fui  tria  répandue 


X  ENFEIIS 

gntuic  k  la  minière  non 
lendemain  de  l'eice uni 


R  AND  NOM  lins  DR  DR  IRAN  DS  CI-DEVAVT  • 


i  du  r 


•  U  panure  Capcl.  «J  tête  »ou*  le  bra*.  sort  de  la  birviue  4  Caron.  H  «MP»' 
Charlc»  IX.  comme  lui  de*  Franc  m.  qui  le  rrc.cntc  lçharle.  l  d- -m  le»  \ ■>«| 'a a» 

libre»  «lor*.  firent  exemple  a  Londre»  le  19  Mimer  i **»..).  a  J-«ph  II  ci  Uop-ld  H.  le» 
digne»  frere»  de  ia  chatte  epoutc.  Ix  dernier  ivran  de  la  Suède,  effraie  d  une  telle  appa 

niiun.  lomto  en  ayncope;  le  fanatique  l>.u..  IX.  d .  le.  prêtre*  menteur»  ne  rougirent 

pal  de  faîreui|C»nmt:  Henri  IV  et  Loui.XIV  tenant  chacun  a  U  m.im  la  pièce  au.  mol.vc 
la  iuat.ee  Je  leur,  demeure»  en  ce  lieu.  >ç  regardent,  et  ne  peuvent.  eioi.i.c.  Ju.  parcd 

«pecieclc.  aller  au-devant  de  leur  pctit-hl».  U  Dauphin,  pere  du  ivr.iu.  accourt  pour  le  voir, 
le  quintiîtnc  Capot,  de  crapttlcuie  mémoire,  veut  fiu»«t  «appwene  •  Su‘f  j‘c  jeval)j 


X  RÉPUBLICAINS  NIA.KÇAI* 
du  tableau 
BrtMC.  Mm 
précipitent 


i.  Ll 


.  I.:» 


fatale 

d'un  poignard  et  d'une  torche),  I 
où  I  attend  le  .eelcrat  et  mf.lmc  Paru, digne  lutcllnc  de 
I)an*  le  lointain,  on  aperçoit  le»  Champt-Kly.ec» 


«  M:JiCi».  Brunehiut  et  FrcJegonJe  » 
i  I e.p »ir  d'y  trouter  ...  Antoinette.  Ica 
:c  un  cornet  A  b  iuquin  :  »  Je  la  précédé.  •  Vpre 
du  tartufe  l'tutpenJu  au  bout  d'une  croix  accolé' 
itnnicr  Caron  rw>x  «i  barque  «era  I  autre  ri« 
i-  i-  ipct,  iiiiiiiii  de  M.  Ix  Pellctici 
ibre  iî 
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IMAGES  D’APOTHÉOSE 


PltOJBT  l>g  SIONI'MKXT 
D'nprt»  un  Ublrtu  de  Virrnnc.  gravé  p«r  Jininet. 

I-a  mort  de  Louis  XVI  n’inspira  pas  que  des  Estampes  satiriques,  comme  le  prouve 
glorieusement  assis  au  sommet  de  l'Empyrce,  au  milieu  de  sa  famille,  derrière  laquelle 
première  de  ces  deux  Estampes,  celle  de  Varennc,  date  de  1790. 


L' APOTHÉOSE  DU  SI  Alt  TV  lt 
D'npré»  une  peintura  iVilainilton,  gravée  pir  Uurloui. 


I  étonnante  composition  d'Hamilton,  où  il  nous  représente  le  malheureux  souvera 
se  tient  une  figure  de  Minerve,  suprême  transformation  du  fidèle  Cléry,  sans  doute.  I 


M  AK  IE- A  N  TOI  NETTE  ET  LOUIS  XVI 


»J5 


P»r  Dumont. 

(Collection  de  M.  le  «ml»  de  GreHulile.) 


LOUIS»  XVI 

D'eprt*  on  erejo.»  onjinsl  de  Duerro*  (ColUellan  du  Mu  *  Canunlel). 

C'est  le  dernier  portrait  de  Louis  XVI.  11  fut  ciécuté  d'apres  nature 
par  Ducrcux,  dans  U  prison  du  Temple,  lisais  jours  avant  l'cxccution. 
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PROJET  DE  MONUMENT  COMMÉMORATIF 


Bien  que  celte  Estampe  ne  porte  pas  de  date,  il  est 
plus  que  probable  qu’elle  fut  exécutée  à  la  fin  de 
l'année  1791,  au  lendemain  du  «  Pacte  national  ».  Avec 
un  sens  tout  prudhomien  de  la  composition  allégorique, 


I  auteur  de  cette  curieuse  image  a  rassemblé  autour  de  la 
ligure  de  Louis  XVI,  dressée  sur  un  piédestal,  entre  la 
Justice  et  la  Liberté,  tous  les  symboles  les  plus  vivants 
de  la  Concorde  et  de  l'Espérance- 


LAZARE  CARNOT 
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Ni  a  Nolay  (Côtk-d'Ob),  i.e  i3  mai  i  j53,  mort  mi  v  Magderourg,  le  2  août  i8»3- 


Le  vrai  rôle  politique  de  Lazare  Carnot  ne  commence  que  sous  lu  législative, 
dont  il  fut  membre.  Il  y  représentait  le  Pas-de-Calais.  Détail  curieux  et  peu  connu, 
ce  fut  en  1783,  étant  capitaine  du  génie,  que  son  Eloge  de  Vanta»  obtint  le  prix  offert 
par  l'Académie  de  Dijon.  Le  jeune  officier  lauréat  fut  couronné  de  la  main  même  du  prince 
de  Condé,  gouverneur  de  la  Bourgogne,  futur  généralissime  des  émigrants. 

Au  lendemain  du  10  août,  il  fut  un  des  officiers  envoyés  à  l'armée  du 
Rhin  pour  faire  reconnaître  la  Révolution.  Lv  Pas-de-Calais 
le  porta  de  nouveau  à  la  Convention.  Il  vota  la  mort  du 
roi,  motivant  ainsi  son  vote  :  «  Dans  mon  opinion. 
la  Justice  veut  que  Louis  meure,  et  la  politique  le 
veut  également.  Jamais,  je  l’avoue,  devoir  ne 
pesa  plus  lourdement  sur  mon  cœur  que  celui 
qui  m’est  imposé,  mais  je  pense  que  pour 
prouver  votre  attachement  aux  lois  de  l'éga¬ 
lité,  pour  prouver  que  les  ambitieux  ne 
vous  effrayent  point,  vous  devez  frapper 
de  mort  le  tyran.  »  Après  avoir  rempli, 
toujours  avec  une  énergie  triomphante, 
diverses  missions  à  l'armée  du  Nord, 
il  fut  nommé  membre  du  Comité  de 
salut  public,  où  il  fut  chargé  du  per¬ 
sonnel  et  du  mouvement  des  armées. 

C’est  alors  que  le  rôle  de  Carnot  attei¬ 
gnit  des  proportions  vraiment  épiques. 

Il  organise,  met  en  action,  relie  entre 
elles  les  quatorze  armées  de  la  Répu¬ 
blique,  leur  communique  le  sentiment 
irrésistible  de  leur  force,  et  enfin,  suivant 
une  heureuse  expression  du  temps,  mérite 
le  titre  «  d’organisateur  de  la  victoire  ».  En 
octobre  1793,  il  accourt  à  l'armée  du  Nord, 
prend  part  ft  la  bataille  de  w  attignic  s,  où  1!  d 
une  colonne,  un  fusil  à  la  main.  Après  la  victoire, 
il  revient  au  sein  du  Comité  prendre  part  à  ses  immenses 
travaux.  Voici  quel  fut  le  résultat  des  opérations  militaires 
dirigées  par  le  Comité  de  salut  public,  c  est-ù-dirc  en 
grande  partie  par  Carnot,  pendant  dix- sept  mois  de  cam¬ 
pagne  à  jamais  mémorables  :  27  victoires  dont  8  en 
batailles  rangées,  120  combats,  80.000  ennemis  tués, 

5o.ooo  prisonniers,  17 i  places  fortes  ou  villes  importantes 
occupées,  ,3o  redoutes  ou  forts  enlevés,  3.Soo  touches  à  feu,  7°-o<” 
t.'.ioo  milliers  de  poudre  et  3o  drapeaux  tombés  en  notre  pouvoir.  «  L.ut  on 
cherche  une  campagne  semblable  dans  les  annules  J  Europe.  »  s  écrie 
tribune  anglaise  !  . 

Bien  que  n’appartenant  à  vrai  dire  à  aucun  pmi  politique,  Carnot  votait  presque 


toujours  avec  la  Montagne.  Préoccupé  par-dessus  tout  de  la  déiensc  nationale,  ce 
grand  patriote,  qui  n'avait  guère  le  temps  de  suivre  les  fluctuations  de  la  politique 
de  chaque  jour,  se  trompe  parfois  sur  des  questions  particulières,  et  on  pourrait  lui 
reprocher  en  effet  dans  su  conduite  politique,  quelques  contradictions.  Mais,  comme 
on  l'a  dit  avec  raison,  en  présence  de  scs  immenses  services,  qui  donc 
aurait  le  courage  de  s 'en  souvenir?  11  survécut  à  lu  République,  et 
après  s’être  soumis  au  coup  d'Etat  de  brumaire,  et  avoir 
accepté  le  portefeuille  de  la  guerre  en  1800,  il  protesta 
contre  le  Consulat  a  vie,  puis  contre  le  rétablissement 
de  l'Empire.  Il  vécut  dès  lors  dans  la  retraite,  mal- 
gré  les  sollicitations  de  Napoléon  qui  lui  dit 
un  jour  :  «  Monsieur  Carnot,  tout  ce  que 
vous  voudrez,  quand  vous  voudrez,  et  comme 
vous  voudrez.  »  A  l'heure  des  revers,  il 
offrit  U  l'Empereur,  qui  en  ce  moment 
suprême  personnifiait  la  Patrie  envahie 
de  toutes  parts,  son  bras  «  sexagénaire  ». 
Wl  ||  reçut  le  gouvernement  d'Anvers, 

I A  qu'il  défendit  et  administra  mervcil- 

Icusement  jusqu'à  l’abdication.  Pen¬ 
dant  les  Cent -Jours,  il  fut  ministre 
de  l'Intérieur.  Proscrit  par  les  Bour¬ 
bons,  il  se  retira  à  Mogdcbourg,  où 
il  mourut.  Nous  croyons  bien  faire  en 
■  donnant  pour  conclusion  à  ce  résumé 
W  biographique,  l’opinion  de  l’illustre  his- 
f  toricn  allemand  Niebuhr,  sur  ce  grand 
citoyen  qui  fut  aussi  un  savant  des  plus 
distingués,  comme  l'attestent  scs  divers 
ouvrages  sur  les  mathématiques  :  Réflexions 
SUr  la  mithaphvsiquc  du  calcul  infinitésimal  ; 
Théorie  des  transversales;  Géométrie  de  position, 
.  u  Carnot,  dit  Niebuhr.  est  en  quelques  points, 


lAXAIir.  CAItXOT 
D’apr*»  lo  médaillon  de  DaOd 
(  Collection  du  Cabin»!  doa  M<* 


lv  plu.  grand  homme  de  ce  siècle.  Sa  Venu  est  d'une 
turc  cs.iuisc.  Mes  idée»  politiques  diffèrent  des  siennes, 
on  amour  pour  lui  peut  sembler  une  anomalie,  mais 
mour  existe.  S'il  ne  me  restait  au  monde  qu'un  mor¬ 
ceau  de  pain,  in  serais  fier  de  le  partager  avec  Carnot.  » 

..  -i .  d'assez  nombreux  portraits  de  Carnot,  mats 


Il  existe  u«««  . ---  ■  .  ..... 

4  tous  nous  préférons  de  beaucoup  le  médaillon  si 
..  x  r»  .  4  et  où  l'illustre  artiste,  fidèle  à  sa  méthode  dart, 

nerveux,  du  ,  aN  1  J  &  ’ .  , .  . lj  et  avec  une  extraordinaire  intensité 

a  SU  résumer  sous  une  forme  r  ‘  m(  .«c  un  impec- 

-  —»•  - 

même  sujet.  ta 
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COALITION  DES  PUISSANCES  ALLIÉES  CONTRE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE 


Cette  singulière  Estampe  est 
ornée  de  lu  légende  lutine  sui¬ 
vante  :  FL vc  dicit  Dominas  Dais  : 
quia  tulisli  rasa  dtcoris  lui  de 
aitro  ineo ,. ..  et  siwipsisti  resti- 
ment  a  multicoloria  ...et  /arnica  la 
es  cum  Jiliis  Ægypti...  ecce  ego 
cnngregabo  unirersos ,  quos  mie- 
ras,  super  le  undique ;  et  nudabo 
ignominiam  tuant...  dabo  in  sait- 
guinent  furoris,  et  -ch...  et  dabo 
le  in  inanus  eorum.  Telles  sont 
les  douces  paroles,  sorte  de  para- 
phrusc  du  manifeste  de  Bruns¬ 
wick,  que  l'auteur  imaginatif  de 
cette  Estampe,  fait  tomber  des 


Compotilfon  allégorique,  do  tenp,.  .igné»  de»  Initiale,  L.  \. 


lèvres  de  la  Vierge  qui,  assise 
sur  un  trône  de  nuages,  ci  une 
paire  de  clefs  h  la  main,  indique 
d'un  geste  très  significatif  aux 
chefs  de  la  coalition,  prêts  il  sc 
ruer  sur  la  France,  que  le  royaume 
des  cieux  sera  la  récompense  de 
leur  sainte  croisade.  Déjà  la  Répu¬ 
blique  fuit  éperdue,  avec  un  geste 
d'effroi,  devant  la  formidable  in¬ 
vasion.  La  suite  des  événements 
nous  apprendra  que  l'auteur  de 
cet  héroïque  composition  sc  fai¬ 
sait  quelque  illusion  sur  les  résul¬ 
tats  de  la  mission  providentielle 
des  ennemis  de  la  Liberté. 


ESTAMPE  SATIRIQUE  ANGLAISE 
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Cette  curieuse  et  presque  introuvable  Estampe,  qu’une  decouverte  un 
peu  tardive,  nous  oblige  à  placer  en  dehors  des  limites  de  1  année  >  *  » 

est  des  plus  suggestives.  Elle  est  de  l’artiste  satirique  anglais  Georges  Cruik- 
shank,ct  représente  Mirabeau  et  le  duc  d’Orléans  (Philippe-Égalité),  costumés 


en  femmes  et  guettant,  le  poignard  A  la  main,  le  Roi,  la  Heine  et  le  Dau¬ 
phin,  qu’on  aperçoit  au  fond  de  la  composition.  Mais  le  général  La  bavette 
se  dresse,  l’épée  à  la  main,  devant  les  conspirateurs,  qui  d’ailleurs  ne  mani¬ 
festent  aucune  émotion,  et  empêche  «  l'assassination  «». 
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BATAILLE  DE  NERWINDE 


DATAILLC  b  K  MiBflWINbK 
Le  18  mur»  179?,  ou  28  ventfoc  de  lu  République. 


Ln  cnmpogne  militaire  de  1793  s'nnnonçnit  mnl,  et  semblait  ne 
devoir  pu»  être  nu<*i  glorieuse  pour  non  orme*  nue  celle  de  17112.  Ce 
fut  le  18  mur*  tjoî,  que  le*  Fran  ni*,  commandé*  par  Dumouriei, 
et  le*  Autrichien*,  par  l’archiduc  Charte*,  en  vinrent  aux  mains,  sur 
les  hauteur*  Je  Nerwinde,  en  Belgique.  Lo  lutte  fut  longue  et  achar¬ 
née.  I.es  villages  de  Nenvinde  et  de  la  Tombe  de  Mindclwindcn, 
dont  la  possession  définitive  devait  assurer  le  triomphe  de  l'armée 


française.  tombèrent  trois  fois  en  notre  pouvoir.  Ils  nous  furent 
repris  trois  foi*  par  de*  forces  supérieures  en  nombre.  Êcroses  par 
le  feu  de  l'artillerie  ennemie,  nous  dûmes  abandonner  le  champ  de 
bataille  âpre*  une  lutte  de  onze  heures.  Le  19  mars,  apres  une  retraite 
admirable,  nos  troupes  inaccessibles  nu  découragement,  se  retrou¬ 
vaient  massée*  A  Hackendowcn.ct  prête*  à  de  nouveaux  combats.  Dans 
cette  malheureuse  rencontre,  nous  avions  eu  4.000  homme*  de  tué*. 


->OI 


I  ES  TYPES  POPULAIRES 


LE  POItTE-UHAI’BU'  DK  M  l'ÈTB  CIVIQUE 
D'aprÿt  le  ULIraa  .le  Kolllt  (CilleeUon  du  Nu«V  Com»t»le:) 


OAIlIlK-r.llAMPÈTIIK  l.s  OIUNDB  TENUE  UK  »KIK 
ir*|n.  »  un  Vr»}o.i  uriyii.dl  Je  Itrouot  (Collection  Je  U.  l’uilpJl). 
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LE  i"  MAI  1793 


Al  17113.  —  D'uf 


«.clic  compétition,  d'une  belle  tenue,  cl  à  l'exécution  Jc  laquelle  on  de» 
qu  un  loti  élève  de  David  ic»t  contcicnciciuemcnt  appliqué,  représente  I 
vention  d  lin  ratmnKI.iti.nl  : - 1..  r  .  ..  .  1 


.îMcinhlcnivni  armé,  purii  du  faubourg  Saint-Antoine.  cl  demandant  que  le» 
'.  qumt, onnatres  furent  dcorm.ut  design i,  par  les  conwr t  m  olutmnn.urcs  Je  clique 
f  Z  ,  w*  d"T*  pflr  un  °uvrier  ,aP'‘’icr  faubourg,  exigeait  lum  un  emprunt 
torcc  *ur  le»  riche»  :  •  la  somme  dirait  la  position  ».  et  »crait  repartie  en  portion»  eg  .le»  au 


•r*i  une  c*tam[K>  de  I  époque 

S?o«urtjl^tnCCC*f.',Cll|X  r-C  c*”u*“c  sc,:,i,'n  Cette  mn ni fc»tal ion  ou  plutôt  cette  tentative 
l  •  •  T  r\  '*  *'onvrniion,  dirigée  pir  quelque»  meneur*  dé»ire'ux  d'citrnïner 

e  aug  un  cr  radiation  du  peuple  réduit  en  ce  moment  nux  dernière»  extrémité» 
ue-  la  nu  tore  ech  .un  devant  I  énergique  attitude  de  Danton,  de  Philippeuux .  de 
hun,„.  de  I-onfrède.  et  de  Lacroix.  -  Cette  gravure  fait  partie  de  ln  Collection 
du  Cabinet  des  Lvtnmpes. 


MARAT 
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A  ceux  qui  défirent  étudier  cette  curieuse 
«t  terrible  ligure,  avec  toute  l’ampleur 
qu'elle  mérite,  nous  ne  saurions  trop  con¬ 
seiller  de  lire  le*  ouvrage»  de  M.  Alfred 
Bougea rt  ( Marat ,  i  vol.!  et  de  M.  Chèvre- 
mont  l.a  vie  de  Mar.il).  Ce  sont  les  deux 
historiens  le*  plu*  documentés  du  farouche 
révolutionnaire.  Il*  y  apprendront  que 
Marat  naquit  en  Suisse,  A  Neuchâtel,  le 
34  mai  174},  d'une  mère  genevoise  et  d'un 
père  sarde,  médecin  très  érudit-  Il  reçut 
une  forte  éducation  dans  In  maison  pater¬ 
nelle,  et  à  seize  an*  il  courait  le  monde. 

A  lu  J  cnn -Jacques,  séjourn  \nt  à  Amster¬ 
dam. à  l.a  Haye,  A  Dublin,  il  Londres,  etc. 

D'une  nature  nerveuse  et  ardente,  qu'une 
ardeur  immodérée  nu  travail  exaltait  en¬ 
core,  il  se  jeta  h  corps  perdu  dans  toutes 
sorte*  d'étude*  :  philosophie,  médecine, 
physiologie,  physique,  etc.  Il  avait  vingt- 
huit  .ms,  lorsqu'il  publia  son  premier  ou¬ 
vrage  :  De  l'homme ,  en  3  volumes,  où  il 
réfutait  avec  une  violence  extrnordinoire, 

Helvétius,  Desenrtes,  Mnlcbranche,  voire 
même  Voltaire,  qui  daigne  lui  répondre 
par  quelques  sanglantes  épigramme*.  lui 
1774,  il  publiait  (A  Londres  également),  un 
ouvrage  politique,  les  Charnel  Je  rescia- 
vage.  Kn  1778,  il  publiait  son  fameux  mé¬ 
moire  sur  le  /eu,  et  en  1779,  l'Académie 
des  science*  (séance  du  17  avril),  constatait 
que  le*  expériences  de  Marin  étaient  nou¬ 
velles,  exactes,  bien  /ailes,  et  faite*  d'apres 
un  moyen  nouveau,  ingénieux,  le  micros¬ 
cope  solaire,  »  propre  A  ouvrir  un  vaste 
champ  aux  recherches  des  physiciens, etc.  • 

—  D'ailleurs,  dans  le  courant  de  cette 
même  année,  le  comte  d'Artois  nommait 
Marat,  médecin  du  personnel  Je  scs  écu¬ 
ries,  puis  de  scs  garde*  du  corps,  charge 
très  recherchée,  et  qu’il  exerça  jusqu'en 
>787,  et  qui  n'enchninn  nullement  son  in¬ 
dépendance  d'esprit.  C'est  en  effet  en  1780. 
qu'il  publia  son  Plan  de  législation  crimi¬ 
nelle.  En  1789,  il  écrit  son  Offrande  a  la 
Patrie,  puis  un  vn*tc  Projet  de  Constitution. 

Le  1  i  septembre  1789,  il  faisait  paraître 
le  premier  numéro  d'un  journal  de  com¬ 
bat .  le  Publiciste  parisien,  avec  la  devise 
de  Rousseau  pour  épigraphe  :  Vilant  im- 
pendert  vero.  Bientôt  le  Publiciste  parisien 
devenait  l'Ami  du  peuple,  et  son  directeur 
le  plus  puissant  des  agent*  de  In  Révolu¬ 
tion.  A  l’avènement  de  la  Convention. 

Marat  était  nommé  député  de  Pari*,  il 

continua  A  rédiger  son  journal,  dont  on  a  souvent  flétri  le 

qui  n’était  pas  violent  ?  Qu’on  lise  donc  les  Actes  des  apôtres 


tl'.prt*  une  ptintarr  snnnjmc  f.lunl  partir  de  I*  Collcelion  .ta 


v  violences  de  lancette.  Mai»  A  cette  époque. 
.  le  Journal  Je  la  Cour  et  delà  ville,  f  Ami  du 


roi.  le  Journal  Je  M.  Suleau,  etc.,  autres 
feuilles  contre-révolutionnaires,  qui,  par 
l'outrance  de  leur*  provocations  inces¬ 
santes.  semblaient  vouloir  précipiter  les 
catastrophe*  Sa  feuille,  on  l'a  dit,  était  le 
tocsin  de  la  Révolution.  Toujours  en  éveil, 
toujours  l’oreille  attentive  au  bruit  des 
conspiration*,  ce  fut  ce  «  démon  du  putrio- 
lisme  i.  qui  le  premier  dénonça  la  dé¬ 
marche  de  Mirabeau  A  Saint-Cloud,  pré¬ 
dit  la  fuite  de  V.ircnne*.  la  défection  de 
lot  Fayette,  la  trahison  Je  Dumuuricx.  le 

massacre  du  Champ  de  Mars .  Traqué 

par  la  police,  oblige  de  ic  réfugier  dans 
des  cave*  pour  travailler,  il  est  bientôt 
accusé  par  les  Girondin*  de  vouloir  sou¬ 
lever  le  peuple  de  Pari*,  sur  lequel  il  a  une 
action  toute-puissante,  contre  la  Conven¬ 
tion.  Traduit  devant  le  tribunal  révolu¬ 
tionnaire.  il  est  acquitté  i  l'unanimité  et 
porte  en  triomphe  A  la  Convention  par 
une  foule  enthousiaste  Quelques  semaine* 
plu*  tard,  le  |3  juillet,  il  tombait  sou*  le 
poignard  d’une  jeune  tille,  Charlotte  Cor¬ 
das-,  dévouée  jusqu'au  fanatisme  à  la  cause 
des  Girondins,  dont  il  avait  clé  le  plu* 
ardent  adversaire.  Les  funérailles  curent 
lieu  avec  une  pompe  extraordinaire,  et  lu 
translation  du  cœur  dans  la  salle  des 
séances  des  Cordeliers  donna  lieu  à  de* 
scènes  délirantes  qui  furent  représentée* 
dans  diverse*  peintures  que  nous  uc  pou¬ 
vons,  à  notre  grand  regret,  reproduire  ici. 
A  cause  de  leur  état  de  délabrement  presque 
complet.  A  peine  entrevoit-on  le  mouve¬ 
ment  de*  (ortnes  à  travers  les  craquelures 
des  couleur*.  A  ce  sujet,  et  pour  aller  ou 
devant  d'inévitable*  critique*,  nou*  dirons 
que  si  certaines  de*  reproductions  d’es¬ 
tampe*  contenues  dan*  «et  ouvrage  affli¬ 
gent  l'œil  du  lecteur  par  l'aspect  un  peu 
trop  effacé  de  leur*  contours,  c'est  que 
l  image  A  rendre,  et  dont  l’authenticité 
s’imposait  comme  enseignement  histo¬ 
rique,  avait  ellc-mcmc  souffert  des  injure* 
du  temps,  au  point  de  vue  d'en  rendre  très 
difficile  le  trav ait  matériel  de  reproduction. 

Mais  nous  avons  cherché  par-dessu*  tout 
à  utiliser  dan*  cette  resue  historique  U 
fidelité  de»  documents,  même  parfois  au 
détriment  de  la  joie  de  l’œil- 
Ce  ne  fut  que  le  31  septembre,  lorsque 
le*  cendre*  de  Mirabeau  ctuient  outrageu¬ 
sement  (ctees  à  Clamart.  que  les  reste* 
de  Marat  lurent  transporté*  au  Panthéon. 
„„  d'on  r,orl,  immen.c.  e,  .0  .on  de  1,  n,n.i,oe  de  Mehu.  «  de  Cherobini.  Ao  ton 

de  lu  réuciit  n  il»  furent  enlevés  du  Panthéon  pour  être  déposes  » 


Musé*  larnialtL 


cimetière  Sainte-Geneviève. 
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Dingcnc.  o.uvcrt  d'un  b  nnct  muge,  quitte  son  tonneau  pour  donner  lu  main  û  Moral 
qui  son  d’une  cave  par  le  soupirail. 

Comnrude  •ant-culoiic,  |c  t'ai  cherché  longtemps. 
ma  ru r. 

On  persécute  la  Vérité,  je  n'ai  pas  d'autre  antre. 

D'après  une  ciUoijie  de  l'èpoqae. 


L  AUI  ut:  PEUPLE 
Portrait  de  Marat,  peint  en  179?. 
I  Collection  du  Mu, ce  lama, «tel.  ) 


Lee  portraits  de  Murat  sont  nombreux.  Citons  parmi  les  meilleurs 
celui  de  Marat  mort,  par  David,  que  nous  reproduisons  il  la  page  aoy 
de  cet  ouvrage;  lu  gravure  de  Vérité  d'apres  un  moulage  exécuté  d'après 
nature;  il  en  existe  aussi  de  Boxe,  de  Greuxe,  d'Hauer.  Le  sculpteur 
Bcauvullct  exécuta  un  buste  qui  fut  présenté  en  t;o3  h  lu  Convention  et 
qui  pourrait  bien  être  celui  que  nous  reproduisons  h  In  page  ata  de  ce 
livre.  Mais,  après  un  ex  imcn  de  toutes  ces  pièces  iconographiques, 
qu  il  n  est  guère  possible  de  reproduire  en  totalité  que  dan»  une 
monographie  du  personnage,  nous  n'héxiions  pus  à  conclure  que  de 
toutes  ces  images,  la  plus  éloquente  et  la  plus  Adèle  est  celle  que 
nous  avons  reproduite  il  la  page  ao3  de  cet  ouvrage. 


CHARLOTTE  CORDAY 


zo5 


Charlotte  Corday,  qui  devait  trouver  dans  le  meurtre  de 
a  l'ami  du  peuple  »,  une  si  tragique  célébrité,  était  née  à 
Saint-Saturnin-des-Ligneritcs  (Normandie),  le  27  juillet 
1 708.  Elle  était  d’origine  aristocratique,  et  descen¬ 
dait  de  lu  sccur  du  grand  Corneille.  Républicaine, 
quoique  élevée  au  couvent,  et  nourrie  dés  son 
jeune  âge  de  lectures  philosophiques,  elle  suivait 
avec  une  vive  attention  les  événements  poli¬ 
tiques,  et  rêvait  de  jouer  un  rôle  dans  le  grand 
drame  de  la  Révolution.  Edgar  Quincl, 
ü  qui  Charlotte  Corday  a  inspiré  d'admi¬ 
rables  pages  nous  dépeint  ainsi  l'héroïque 
jeune  fille:  «  Arrière-petite-nièce  du  grand 
Corneille,  elle  semblait  une  des  créations 
du  poète  réalisées  par  la  Révolution.  De 
grands  yeux  voilés,  le  nez  aquilin,  le  front 
large  et  bombé,  un  teint  éblouissant,  la 
voix  harmonieuse,  enchanteresse,  enfan¬ 
tine,  le  regard  angélique,  la  taille  haute, 
la  tête  un  peu  penchée  en  avant,  voilù 
comment  la  dépeignent  ceux  qui  vivaient 
alors  dans  son  intimité.  Sa  beauté  les  ra¬ 
virent . ;  ordinairement  silencieuse,  elle 

sortait  de  ses  rêveries  par  des  éclats  sou¬ 
dain  de  gaieté,  déconcertant  ceux  qui 
auraient  voulu  pénétrer  plus  avant  dans  son 
âme.  La  grâce,  l'enjouement  qu'elle  mêlait 
à  toutes  choses,  arrêtaient  les  indiscrets. 

D'ailleurs,  elle  s'ignorait  elle -même  ;  son 
caractère  n’avait  eu  qu’une  seule  fois  occasion 
de  se  montrer.  A  un  diner  de  famille  où  l'on  por¬ 
tait  à  la  santé  du  roi,  pendant  que  tous  se  tenaient 
debout,  on  avait  vu  avec  stupeur  la  belle  Charlotte 
rester  assise,  immobile,  la  tête  baissée,  retenant  de 
mêler  ses  vaux  ù  ceux  de  sa  famille.  •>  Vous  êtes  donc 
républicaine,  lui  dit  une  de  ses  amies?  •  —  «  Oui,  si  les 
Français  étaient  dignes  de  la  République..  » 

Marat,  si  populaire  à  Paris,  était  considéré  en  pro¬ 
vince  «  comme  une  bête  féroce,  qui  dévorait  tous  les  Fran¬ 
çais  »,  grâce  uux  prédications  des  émissaires  de  la  (lirondc, 
ù  travers  les  opinions  passionnées  desquelles  Charlotte 
Corday,  confinée  dans  sa  petite  ville,  voyait  exclusivement 
se  dérouler  les  événements  révolutionnaires.  La  révolution  des  3i  mai,  2  juin, 
l’urrivée  des  députés  girondins  dans  le  Calvados,  leurs  ardentes  exhortations 
affolèrent  lo  jeune  fille.  Pour  elle,  Buzot,  Salles,  Pétion,  Valazé,  Louvet, 


CIIAtl  LOTTE  COIlDAV  I»  Alt  MANS 
un  trtjon  original.  eioeuW  «n  1793. 
(Collection  du  Muaio  CaniataloL) 


tyrans!  Non 
malheureuse  » 
voir,  vous  me 


Barbaroux,  qui  avaient  reçu  du  purti  modéré  mission  de  soulever 
la  Vendée,  étaient  les  nobles  victimes  expiatoires  de  Marat, 
qui  avait  juré  leur  mort,  puis  celle  de  tous  «  les  vrais 
patriotes  ».  Barbaroux  surtout,  le  beau  Barbaroux, 
l'cx-commandant  des  fédérés  marseillais,  l'hé¬ 
roïque  combattant  du  10  août,  exerçait  sur 
son  âme  exaltée,  une  toute-puissante  influence. 

-  Tant  que  Marat  vivra,  s  ccria  t-cllc  un  jour, 
il  n'y  aura  jamais  de  sécurité  pour  les  amis 
des  lois  et  de  l'humanité.  ■  Bientôt,  elle 
panait  pour  Pjris,  résolue  A  poignarder 
«  l'ami  du  peuple  »,  emportant  seule¬ 
ment  quelques  menus  objets  de  toi¬ 
lette,  un  peu  d'argent  et  un  volume 
de  Plutarque.  Arrivée  ù  Paris,  elle  fit 
l'acquisition  d'un  couteau  de  table  «  de 
deux  francs,  ù  gaine  et  A  manche  noir  », 
qu’elle  cacha  sous  son  fichu,  et  elle  se 
fit  conduire  chez  Marat,  rue  des  Corde¬ 
liers,  n°  3o.  U  veille,  elle  avait  écrit  à 
Murat  la  lettre  suivante  : 
a  Citoyen, 

«  J’arrive  de  Caen.  Votre  amour  pour 
la  patrie  me  fait  présumer  que  vous  con¬ 
naîtrez  avec  plaisir  les  malheureux  événe¬ 
ments  de  cette  partie  de  la  République.  Je 
me  présenterai  chez  vous  vers  une  heure. 
Ayez  la  bonté  de  me  recevoir  et  de  m’ac¬ 
corder  un  moment  d’entretien,  je  vous  mettrai 
A  même  de  rendre  un  grand  service  A  la  France. 
«  Je  suis...,  etc. 

«  Charlotte  Corday.  * 

Malgré  cette  lettre,  elle  fut  éconduite.  Mais  elle  ne  se 
découragea  pas  ci  écrivit  une  nouvelle  lettre,  Junl  nous 
avons  le  texte  sous  les  yeux,  et  dont  nous  détachons  les 
dernières  phrases,  où  l’on  peut  voir  que  Charlotte  Corday, 
pour  réaliser  soo  sanglant  alteotat,  n'hésilail  pas  à  attendrir 
sur  son  triste  sort  le  ■  monstre  »  auquel  elle  ne  reconnaissait 
aucun  sentiment  généreux.  «  ...  O  Marat,  pere  et  unique 
espérance  de  la  patrie,  seriez-vous  insensible  comme  tous  les 
je  ne  puis  le  croire.  Vous  ne  refuserez  pas  d'entendre  une  •  lenuuc 
Je  retournerai  chez  vous  ce  soir,  il  sept  heures.  Si  vous  ne  pouvez  me 
direz  du  moins  quand  je  pourrai  vous  parler.  Hélas  I  quand  vous  ne 
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«n’accorderiez  que  deux’’ mi¬ 
nutes.  •<  Je  vous  assure  que 
vous  ne  vous  en  repentiriez 
pas.  •  Cette  dernière  plirasc 
il  a-t-elle  pasl'aird'unc  funèbre 
plaisanterie?  A  sept  heures  du 
soir,  elle  était  reçue.  Marat 
était  dans  sa  baignoire,  dont 
l'Estampe  ci -contre  donne  la 
forme  précise.  Elle  s'assit  près 
de  lui  et,  pendant  qu'il  écrivait 
sur  une  feuille  de  papier  les  ren¬ 
seignements  qu'elle  lui  fournis¬ 
sait  sur  les  menées  girondines 
en  Normandie,  elle  lui  plon¬ 
gea  son  couteau  dans  le  cccur. 

»  Le  coup  avait  porté  avec  une 
telle  force  que  le  poumon, 
l'aorte  et  le  cœur  furent  traver¬ 


sés.  »  Marat  expira  après  avoir 
ii  peine  eu  le  temps  de  pousser 
ce  cri  d'appel  adressé  à  sa  fidèle 
compagne  Catherine  Evrard  : 
«  A  moi,  ma  chère  amie.  • 
Cette  Estampe  naïve,  où  tout 
est  faux  ii  crier,  sauf  la  forme 
de  la  baignoire,  est  accompi- 
gnée  des  singuliers  vers  sui¬ 
vants,  écrits  à  la  main  : 


En  se  hnignnnt  dans  sa  baignoire, 
Rapport  il  sa  maladie, 

/une  femme  entra  chez  lui, 

Qui  demunda  /a  le  voir. 

De  là  «‘on  la  fit  entrer. 

Ou*  quelle  l'a  tassassim. 


Ces  vers  se  chantaient  sur 
l’air  du  Maréchal  de  Saxe. 


I.A  MOÛT  1IU  PATHIOTK  11  A  II  AT 


Député  i  In  Contention  nationale,  nuauiné  le  i3  juillet  tygj  dan» 
Peuple,  Marat  c«  mort;  l'amant  de  la  patrie, 

Ton  ami,  ton  oouticn,  Peapoirdc  l'tiffiigé. 


ri  bâtit,  par  Marie-An neChtrtoitc  Corda»-,  ci-devant  de  Solnt-Armoru. 
I.M  tombé  *od»  le*  coup»  d'une  horde  flétrie 
Pleure,  mai»  aouviena-toi  quïl  doit  être  vengé. 


On  ne  peut  regarder  cette  sinistre 
image,  cette  affreuse  scène  de  bouche¬ 
rie  presque  comique  à  force  d'étre  gro¬ 
tesque  et  à  laquelle  l’artiste  a  semblé 
vouloir  donner  comme  décor,  sans 
doute  pour  la  rendre  encore  plus  hi¬ 


deuse,  une  des  oubliettes  du  château 
de  Nuremberg,  sans  songer  aux  maca¬ 
bres  fantaisies  des  vieux  maîtres  alle¬ 
mands,  aux  u  simulachrcs  »  d'un 
Holbcin  inexpérimenté,  ou  à  certaines 
pièces  de  Sébastien  Brandi. 


»  une  i«loui|ie  a)(<  monde,  nronjtno 


OAWSINAT  UK  11  A  II  AT, 


llopré. 


ARRESTATION  DE  CHARLOTTE  CORDAY 
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AIIIIMTATIOX  DE  CHARLOTTE  CORDAT,  LE  13  JUILLET  1793.  —  D'opr*»  une  grature  anonyinr.  de  l'époque. 


«  Au  cri  pounc  par  Mural,  Catherine  tfvrard  cl  un  homme  du  peuple,  un  oxnmiuinnnairc.  rircm 
irruption  duut  lu  pièce.  Ht  irouvirent  Churlouc  debout  cl  comme  pétrifiée.  I. 'homme  lui  lança  un 
coup  de  chuite  A  la  télé,  et  barra  la  porte  pour  l'cmpcchcr  de  aortir.  RientAt  le»  adminialraicur» 
de  la  police  arrivèrent,  cl  on  la  condunit  A  l'Abbaye,  l.c  trajet  élan  court,  niait  dangcrcut,  car  la 


rue  étau  pleine  d'une  multitude  funeutc  qui  voulait  qu'on  lui  litrat  l'attattin  de»  l'ami  du  peuple  • 
l  ne  teulc  ch“»e.  nout  dit  Michclci.  la  faitait  touffnr;  c'étaient  Ict  cri»  Je  Catherine  Etrard.  Elle 
lui  donnait  la  première  et  pénible  idéc,«  qu'apri*  tout,  Marat  était  un  hutuinc  ».  Elle  atait  l'air  de 
te  dire  :  <  Quoi  donc!  il  était  aimé!  • 


portrait  de  charlotte  corday 


mamb-annb- charlotte  coudât  •  Cl-DEVAXT  •  H  AltlIANS 
Ag«c  de  j5  am.  OMBuin  de  Marat,  écrivant  m  dernière  lettre  i  ion  père. 
D'aprt*  une  elUnpe  du  lempi. 

(Collection  ilu  Muièe  Carnaiilfl  ) 


i/l//,;:  Xr//,  /«"■  C1  I»  =  Cetdcxip  sz 


7 


QiuiùJüu  loiixeï  ocvcimt  L'a 


,pS  a/u)  ruun 


/u,u  fl,.  /)a/>*  (X^Or*  ***A 

U  ?**«»&*&*“./*- 

/>M,^  9v*t*. ,  6.  /“/>^“VW  M*.  a 

tÿ*.  Ofru.  rJ<ui  ft*  ■-$**.  /fl  f^<ü  ^ 

f*/X>  ***y6éa*. 

jgM  ai  />4Cût*U  éi'kh  IMtoVi*-  ffAtC  VOl'l  t<*- 


/ 


'lt*tu Jk 


Ah  (A  Ji  Clou  vow  «Pc/  Stfauu*  <M.  (ZeU  tjai 

0*u/c*/fl  »  M  uttrt'U 

Ql^CMOi^  ô*C fx*os  h  yCitm  f  J*),t«  /«<*'  Jt  ytruo  — 

JlU  $<-  itiOtvSlu^  (>u  p  C*d&{  $4  Vet*4  fl ijûutcr  'Jiash  /f?/  /ck_ 

Cause.  €1*  tfb  fljtUcy  JoVMT  A  "zfc/ 

fluriK  Cou c>u*<7<  O**-*  Cru*  'Utn  fleoa*»»^  j\ou/>&tf  pu*  Q  v«> 

£  (t*<**.  'ÿtuf'  fcL.  Âoû/i-  $/-  U4U.  f)Oj 


dt  Peuuun  a.  /<**/ Xkvui  tÿus,  ûv,  un, JLp1-' ,  G.  Itf” /  \ulM~ 


UAItAT  Al’ItÛS  SA  MOIIT 
Crayon  ori|inal.  «ïéeoU  d  aprè»  nature,  par  Loun  Datnl 
(Mu»èe  do  Venaillci.) 
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MANUSCRIT  DE  LA  MARSEILLAISE 


4{ — 


-  +  ,^.4  S~*--4  S~s 

f/Jt u* -A.  ^ 

j5s?~  *'Ov'  ■'“J  —/y-^ 

•*-♦/«*«#  ,  (^7»^  *V.  /  j_^A/*..aY  -ŸaJ  ^ 


*****  aA'j*~/?zÂ~ 


4"  J* 


/  fr.' 


"  'Qy  j 


ÿ*ï+‘  4/L/ A*/Cv7&  5 

/,mj~&77u  y 


& 

&«.«//•« *SJÏZ*.J  3 

y* '/*•*  ku*.^*. 


/t+IJ&aôfir  S»s+4  /^y»+y  4H.*Jrf~  ^ 

'  •  /s  *s.  J  t+rzzïf~ 

•fit  J.  f<*t  è)^S7Ï*,^'^/  ~) 


<£c.X  ~4+~~é  ,-S^fy,^ 


t>v  f  Jt4?.fJ 


C*/A  '-rfy+~*,t  <~-t yszt^ù~4 

Ja  /iw  frzzt-* 

^*y *^/ ^44A  <fv-^4V 


^#^7*  M^A.  /«/•f'#*i.  /^* 


/*•*/- •rf~ f.uj 
yj,  /.„Arf-,.  *6  /HlAW  -f'-i,  ■» 

-■^  *«**«-  «y.  f 


f*tï6z  *V 


FAC-SIMILÉ  DU  VIAMSCHIT  DF.  «  LA  MARSEILLAISE  . 
DF.  ROUGET  DK  L'iSLB 
(  Collection  de  M.  Alfred  I'k|.) 


tm+J  ~4i4 

fj/n/4. f  a*-/rïfz*^  f//  *»uft 
<jr;  r>«f  r*^  v^<7 /«y  ÿiî/fer»^ 
f?  (ïf~f  a 4 4~ a/r/  CST&rL  Aot~t 


/■tfmiS  y.  ^«^iÿt^în^a. 


d»r*y»A/^«  e^*«uy^< . 


fattJ  C-*  . 


yVy eW 

4*4^77*  A  <r>U^- 


Jf"  /  fl/ey  +SrV  _  lé**- 


tfftl  «X.A-  faxÆ 

^  .  /»«/.i/^  />«/ 


S*fn  -tfex-^t  W'ü  ../,,/ 

•4a~r  y/ 


:<w^  tju. 'üa-  t~*Jf' 


<<#/  i^/n//*/  • 


MARAT  ET  CHARLOTTE  CORDAT 


It'uprt»  une  tut'iluillc  <lu  Uuipt. 
(Collcdloi  du  Cabinet  >lc>  )l«dtillrt  ) 


Le  texte  suivant  accompagne  cette  image  com¬ 
mémorative  : 

«  Les  prédictions  sinistres  des  ennemis  de  la 
liberté  s'accomplissent,  le  défenseur  austère  des 
droits  de  la  souveraineté  du  peuple,  le  dénoncia¬ 
teur  de  tous  scs  ennemis,  Marat,  dont  le  nom  seul 
rappelle  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  patrie... 
Marat  vient  de  tomber  sous  les  coups  parricides 
des  ennemis  fédéralistes.  Une  femme,  sortie  de 


SIAIUT 

oiouUgr  d  »nro  tulurr,  fut  (UMitil  «prt.  u  (tort 
(Gollfflum  du  Uad«  Grério.) 


Caen,  a  plongé  le  poignard  dans  le  sein  de  l'apôtre, 
du  martyr  de  la  Révolution.  Citoyens!  du  calme  et 
de  l’énergie,  et  surtout  de  la  surveillance...  l'heure 
de  la  liberté  a  sonné,  et  le  sang  qui  vient  de  couler 
est  l’arrct  foudroyant  de  la  condamnation  de  tous 
les  traîtres...  Il  scelle  à  jamais  l'union  intime  de 
tous  les  patriotes,  qui  vont,  sur  la  tombe  de  ce 
grand  homme,  jurer  de  nouveau  la  *■  liberté  ou  la 
mort  ». 


PORTRAITS,  VÊTEMENT  ET  AUTOGRAPHE 


UILET  AVANT  AI'l'AIlTKNT  A  U  SUAT 
(Collection  de  U.  V*dle  ) 

On  ne  peu»  regarder  sans  surprise  l'image  de  ce  gilet 
de  soie,  eus  délicates  broderies,  lorsqu'on  songe  qu'il 
fut  porte  par  Marat,  dont  la  mite  négligée  et  même 
sordide  est  devenue  légendaire.  Il  avait  cependant, 
non»  apprend  M  Chc»rcm»nt.  son  biographe  le  mieux 
infornu,  des  recherche»  subite»,  un  luxe  partiel,  et 
de*  rcllcité»  g  liante»  :  un  gilet  de  satin,  par  exemple, 
avec  un  Collet  gro»  et  une  chemise  s  ni:. 


rnoriL 

de  ctiAiaorrK  cordât 
D'après  une  médaille  de  l'époque. 
(Collcrlion  du  Uu<<«  Ctniasalrl.  i 


«tV  Je* 


«y/  AA» 

<*€j*  ce.  //£»■/ 


7 


i.e^wr/é-'  ^ (/’ le'jw/'i/, 

i'<*a 


L^S\a->  -AA**  O..J, ^Aùv,  ••**&£ 


111  *11:  EN  l-I.VITIB  DE  U  Vit  ST 
(Collection  de  U.  George»  Gain.) 

Ce  buste  d’une  expressit  n  si  énergique 
et  si  farouche  figurait  en  1793  au  club 
«les  Cordeliers  et  dans  plusieurs  cnrrc- 
f  vurs  de  Paris. 


PIIAOMRNT  D  I  S  Al  TOr.IlAPIIF.  DE  VIAII AT 

Extrait  d'un  pamphlet  ayant  pour  titre  :  «  Très  humble  supplique  aux  pères  conscrits, 
de  ceux  qui  n'ont  rien  contre  ceux  qui  ont  tout.  • 

(Collection  de  M,  George»  Coin.) 
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MODES  ET  AQUARELLE 


MODES  FÉMININES  'ÉPOQUE  RÉVOLUTIONNAIRE] 
fColltellon  du  Mut/c  Cornaille).) 


niHI'KM  TRICORNE  -  GROSSE  CAVALERIE  (179’,' 
iColtrelion  de  U.  Pollpul  ) 


V  I  /K  IA  MüMTAGiNfKè 


UK  IA  RKPJBl,j(jUfc'  UNE  ET  ivDB/jsiftLK 


VIVE  LA  MONTAGNE 
I.A  RÉPUBLIQUE,  UNE  KT  INDIVISIDI.E 
D'aprti  une  aquarelle  originale  du  trmpi 


MODES  FÉMININES  (ÉPOQUE  RÉVOLUTIONNAIRE; 

(Collection  do  Mutée  Carnavalet.) 


VIVE 


AUTOGRAPHES 


21  5 


ARMÉE 
des  Alpes 
Et  d' T  t  *  1 1  e. 


Æ 

“'■"‘SfeiSk 

/o.  HMG .  ) 

\-j67-rm,m'n 

Au  Quartier  eê  aérai ,  à.  T,  '5?^ 

de  l'an  h  Repullifue  Française  ,un:tlinJi vi uile. 


/L>  11  v le  Général  d'Armce  des  Alpes  e:  d'Italie 9 

-T  A  /r-..;/'’--  •"  /  y~r..-7ZZSiU- 
'"?*•**' S  — * 


A 


i/,  '  - 


y-  y-**-*y~*~ 

.ysS y-'-,  r  A  •ver*—  •  '<£- 

æ. y. r-*- 

_ _ - - - 

/J  ;Uy‘J-  ^ 

‘r 

■fâ/Z/Mt/HUtS. J> 


FAC-SIMILÉ  d'un  AtTOflRAPUB  Dr.  KKI.lF.nUANN 
Daté  du  quartier  general  de  l’armée  de*  Alpca  «*  •'  lialic. 
ICollortlon  de  U.  George»  Caïn) 


/ 

'X&ftFÏÏU-sL ^  ^  C 
^ .1î/rU^uî</ér *0^/ 

^Uia^ô'3fiM4i44**A*  Clt<f]ïuF<'ï&~ 

^  fGaudi* U-/J  aue.  -J 

f,«„.p- 1)/,  Tjtu/rfaL‘“"‘‘L  y  ' 


C  j û»*:tü*JCy '•*"**  ~~ 

<nMr,J.  G<1 

/z^  jrj>iA/Zf“i^ 

c)  (Jzi/ipijt-(j) 


FAC-SIMILÉ  l>'l/N  AUTOGRAPHE  DE  Cl’STINE 
Daté  du  quartier  general  de  Mayence- 
(Collection  de  M.  George*  Caio.) 
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FETE  DE  L’UNITÉ 


auonjmc,  nui  ftjur»  «a  Muu-  CirnataluL 


STATUETTES  EN  BOIS  COLORIÉES  DE  L'ÉPOQUE 


*UITF.  |>R  ST  ATUETTF.S  EN  IIOIS  r.O  L  ntl  1  £  F.  S  (VUES  I>F.  FAI  (O 


SUITE  UE  8T*TI  r.  ITF»  IX  UIIIS  r  IlLOfl  I E  F.  »  VIES  UE  l)l»s> 
iteprctcniinl  le»  costume»  de*  soldat»  Je  loutc*  le»  «line*. 

(Collection  Je  M.  IMIlpol-l 


Afin  de  meure 
costume  militaire,  nous  avons 
du  sujet  : 


les  «eus  du  lecteur  t«,.t  le*  details  qui  ion»  de  chacune  de  ce*  riéces  un  document  ire*  precieus  pour  fhistuire  du 
jeVoir  présenter  toute  la  *u.lc  de  face  et  de  dos;  le  petit  tableau  suivant  «entra  de  guide  pour  I éludé 


1.  Chasaour  A  cheval.  •  T*>4- 

2.  Même  régiment. 

t.  Chasseur  A  pied.  GnrJe  de»  Con»ul».  iT'/'J- 
Garde  de»  Consul».  Guide*,  petit  uniforme. 


i.  Artillerie. 

Garde  Nationale  de  Pari» 

-.  Chasseur  i  pied.  Garde  de»  Consul», 
s.  Garde  de*  Con»uls-  Artillerie  à  cheval. 


y.  Chasseur  A  pied 
m.  Garde  de»  Consuls.  Guide». 

11.  Garde  Je*  Consul»  Grenadier  a  cheval. 

12.  i“  régiment  d'infanterie. 


2  1  8 


STATUETTES  EN  BOIS  COLOKIÉES  DE  L'ÉPOQUE  (Suit,.) 


SU1TK  DK  STATUETTES  EN  DOIS  GOLOMÊKS  (VUES  UK  DOS) 
RcpicKiitai.i  le»  Jutr»  costume»  de»  soldat»  de  toute*  le*  amie ». 
(Collection  de  M  Poilpol) 


l.  Chasseur,  179t. 

».  Garde  de»  Consul»-  Grenadier. 

J.  Cavalerie.  J*  régiment,  ci-devant  Royal, 
1791-1802. 

4.  Garde  de»  Consul».  Grenadier  &  cheval. 


5.  4*  régiment  de  drugon»,  cï-devnnt  Conty. 

179Ï. 

6.  Garde  Nationale  soldée  de  Pari». 

7.  Demi-brigade,  17 96.  Grenadier. 

».  Artillerie 


9.  4*  Dragon»,  ci-devant  Conty. 

10.  Gardes-Suisse».  179a. 

".  Garde  de»  Coniul»,  petit  uniforme.  1799. 
u.  Cavalerie.  S*  rég.,  ci-dcvant  Royal,  1791-181 
1  U  Garde  de»  Consuls.  Grenadier  à  cheval. 
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-  ♦ 


Si 


^  ^ 


\ 


A  -.i  - 


§' 

LA  nftPUULIQUK  ARMÉE 


Celle  muqueUe  en 
fut  p»rtjc  <>c  U  CoUf»Uon 


terre  fuite.  ei«uteo  p#r  Durid  d'Auftrt, 

Mu«c  tjrn*»»lcl  Pou  de  M“  Udro-Rolliu  ) 


MRTR  DE  LA  SOCIÉTÉ  DBS  DÊPENSEUM 
DES  DIIOITS  DE  l/llOUME 


CARTE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  OUEHIlB 


fexsiAiüMV 
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MODES  ET  COSTUMES 


COSTUME  d'hOUUI;  (fiPOQOB  nÜVOLUTIONNAiriE 
(Coller  lion  du  Mutée  Caruniilel  ) 


uooE>  thuisivEs  (tiPOQUB  nÉvoi.tTiONN aiiii; ) 
(Collcclwn  du  Mutée  Cornunlel.) 


PORTRAITS  DE  ROBESPIERRE 
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22  2 


PORTRAITS  ET  PENDULE 


(Collection  «lo  il,  l’ollpot.) 


PORTRAITS 

(Suite  de  Croquis  au  crayon,  exécutés  d’après  nature  par  Gab  iel.  —  Collection  du  Musée  Carnavalet.) 


President  du  comité  Je  Sûreté  generale  »ou»  U  Terreur 


UA1LLAI1D 

Président  du  Tribunal  révolutionnaire  de  la  prison  de  I  Abbaye. 


AXOnfe  DUMONT 

Membre  du  eomhéüe  Sûreté  générale  après  le  g  hcrmtdor 


HtNMOT 

Cotnmandatit  général  de  la  Garde  nationale. 
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PORTRAITS 

(Suite  de  Croquis  au  crayon  ,  exécutés  d'après  nature  par  Gabriel.  —  Collection  du  Musée  Carnavalet.) 


CARRIER 


LEROY 

Membre  du  Tribunal  révolutionnaire- 


URIRSOT  DE  WAIIVJLLE 


RARÉIIE  DE  YiBUZAC 


K  rr  fctfuïis  u, 

POl'R  IA  l  (INVENTION  NATIONALE. 
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CARTE  D’ÉLECTEUR 


Diruiimit  us  Fa  a  1 1.  — 

yvJytA.  ^VcV  ùtrf 

O y/bf/ls/usitc^^ 

JPcûc3«r — n,  -  "  r  ftfftiuf. 


ET  PORTRAIT 


CAlITB  d'ULBCTBUH  l'OlJ II  LA  CONVENTION  NATIONALE 


L’nbbé  Fauchct,  qui  devait  monter 
sur  l'échafaud  avec  les  Girondins, 
dont  il  avait  favorisé  les  menées  fédé¬ 
ralistes  dans  le  Calvados,  joua  un 
rôle  important  dans  le  mouvement 
révolutionnaire,  auquel  il  prit  dès  le 
début  une  part  ardente.  On  le  voit  en 
effet,  en  costume  de  prêtre  et  le  sabre 
à  la  main,  conduisant  une  colonne 
populaire  à  l'attaque  de  la  Bastille 
Chargé  par  la  Commune  de  l’orai¬ 
son  funèbre  des  citoyens  morts  le 
14  juillet,  il  prononça  un  discours 
retentissant,  dont  voici  un  des 
principaux  passages  :  «  Rend cç  a 
César,  dit -on,  ce  qui  appartient  à 
César!  Oui,  mais  ce  qui  n'est  point 
à  lui,  faut-il  aussi  le  lui  rendre:  Or, 
la  liberté  n'est  point  il  César,  elle  est 
il  la  nature  humaine.  Le  droit  d'op¬ 
pression  n'est  point  ù  César,  et  le 
droit  de  défense  est  ù  tous  les  hommes. 
Les  tributs!  ils  ne  sont  au  prince  que 
quand  les  peuples  y  consentent.  Les 
rois  n'ont  droit  dans  la  société  qu'a 
ce  que  les  lois  leur  accordent,  et  rien 
n’est  ù  eux  que  par  la  volonté  pu¬ 
blique,  qui  est  la  voix  de  Dieu . 

L'éloquence  réelle  de  Fauchct,  élo¬ 
quence  chaude  et  colorée  qui  avait 
grande  prise  sur  le  peuple  était  sou¬ 
vent  mise  à  contribution.  Lors  de  la 
distribution  des  drapeaux  des  dis¬ 
tricts  ce  fut  lui  qui  fut  chargé  de 
prononcer  le  sermon  patriotique 


adressé  aux  soldats  citoyens  et  ce  fut 
encore  lui  qui,  au  nom  de  la  Com¬ 
mune  de  I Paris,  prononça  le  21  juil¬ 
let  1790,  l'éloge  solennel  de  Franklin, 
en  présence  des  députés,  des  auto¬ 
rités  municipales  et  des  citoyens  des 
départements  venus  pour  assister  à  la 
fête  de  la  Fédération.  Ce  morceau 
oratoire,  rempli  d'un  grand  souflle 
fut  imprimé  par  ordre  de  la  Com¬ 
mune.  De  lu  Législative  et  de  la  Con¬ 
vention,  il  siégea  à  l'extrême  gauche,  et 
ne  manqua  jamais  l'occasion  de  tonner 
contre  les  prêtres  insermentés.  Il  rédi¬ 
gea  avec  Bonneville,  le  journal  la 
Bouche  de  fer,  et  avec  ce  même  Bon¬ 
neville,  auvsi  illuminé  et  aussi  exalté 
que  lui,  il  fonda  le  fameux  club  du 
Cercle  social  où,  dans  des  prédications 
enflammées,  ci  souvent  avec  une 
réelle  éloquence,  il  se  lit  l'apôtre  de 
doctrines  étranges,  où  les  préceptes  de 
l'Êvangilc.  les  formules  maçonniques, 
les  articles  de  la  Déclaration  des 
Droits  de  l'homme,  les  maximes  phi¬ 
losophiques  les  plus  audacieuses,  se 
mélangaicnt  de  bizarre  façon.  II  fut 
soupçonné  d’avoir  eu  des  entrevues 
avec  Charlotte  Corday,  lors  de  l'arri¬ 
vée  de  celle-ci  à  Paris,  et  fut  arrêté 
peu  apres  l'assassinat  de  l’Ami  du 
peuple.  II  fut  exécuté  le  3i  octobre 

L'abbé  Fauchct  était  évêque  consti¬ 
tutionnel  du  Calvados. 


UES  MODES  DU  JOUK 


AU?  QUELLE  ANTIQUITÉ!!! 


O» !  QUELLE  FOLIE  QUE  LA  NOUVEAUTÉ!!! 


D'tpri»  CluUignior  (Collrtlion  .tu  Cabinet  de»  P.*Uoi|im] 


L'HÉROÏSME  DES  ENFANTS  SOUS  LA  RÉVOLUTION 
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JOSEPH  AGRICOLE  VIALA 
IC»pi*»  on  UMao  de  SweUch.  *r»i<  par  OoeoorlU. 


.  Dm.  I.  car»,  Jj  rcoi,  d«  juillet  i*?!. -Ml-  ■>«  ""“"""l"'' 

le  dc.iein  in  te  nid  Je  nurebef  iJ>  P..,.,  f»»  1  J-'™"  '• 
nationale:  JJjt  11.  menacent  le.  bord.  Je  lâ  Dur..»  :  ta 
nais  sont  résolui  Je  s'opposer  à  leur  P«»wgc  îles  «bel  î  P  d 

KSSÆuÆS m ïiïïVÏÏ— . -  ta* 


qu’il  suspend  à  sa  ceinture,  franchit  l'espace  qui  sépare  la  chaussée  Ju  poteau 
où  le  câble  est  fisc.  détache  le  mousquet  dont  il  %'ctait  armé,  fait  feu  quatre 
fois  sur  les  ennemis  dont  il  entend  le  sitllement  des  bulles  :  alors  il  jette  son 
fusil,  saisit  su  hache  et  frappe  le  câble  à  coups  redoublés.  Depuis  squ'il  frap¬ 
pait,  il  avait  essuyé  cinq  charges  de  mousqueterie;  i  la  sixième,  une  balle 
le  frappe  au  sein  :  il  chancelle  et  tombe  en  prononçant  ces  mots  sacrés  : 
•  Man  pat  manqua,  aquo  es  egaou,  more  per  la  liberia  •.  Il  expire  le  3o  mes» 
sidor.Lcs  restes  du  glorieux  enfant  furent  solennellement  ports:s  au  Panthéon.  • 
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AUTOGRAPHES 


Vy  e/w  J#  (/asv- 

S' Uyt '  S*Yy  C<  O  S^OX-*.  CCtyA. 
&0T<~  £0t-£*  tS£sÔS  &-* 

S/  /?£//>  7*e0-4/H,#tX*C<a  Joe.  ^CA'^fa  A~  S?** 

'  /».  // ,  y,  s 

'</lrs?Ljj±J 

yZ/t  '/%Sye*<-  J  su  cA'/r. 


<Ja. x.  //a.  o/ia. 


s*-  ' 


y**t 


-J  /y  a  e<,ry 


yus/*.^  ^rfyu  /Zvtj//*,  /ZiS yS  eSA, 

**"  u**-  /e'STUts'qyT  er  o‘*_  (*kSx>  /axxS  Jju  S  eu. 


•  'jrt  <?éSa  /axrsS  J l*..  -r^eu. 

/r^j<.  jft,  'eSSe.  S^ypertS*  iS  et  h-fiSC**yi7'-Ks 


y 

'/t*,e*C4  f~  ££.S Ar  .O-èseXU 

»°*<S  a  vta  -/erv**-*.  Sa 


caxt.^uS^  ^A/> 


u.-r  J  a* Sa.  Sty?  r'y/fut/’rtyi^< 


aS  yu.eSU~  ^yceS^r  y  y€ùt 

^  ^  V'^ota  ept/vayoexa  c/oe*.  t?€-*sircf- 


Z<r 
'LCCmS 


*#< 

^ e'<y  y&pt* Sr *  2 esrtet'es**  <=/  S&ra.  Z*. . yctSS* 

e*  a^tcS*  '  /asr  A>  f(A  J*^  yra^scu  ^r«<  èro<  y<jt. 
</*  Zc  St*-  /Z/atr  /Zut^Su  <?/*yyQc<  ta  tra^  y?*. 

yuu/yu.*a  /aoycurta 


ÿ&yyyo 

.  S  Sv/StS*.  &yS'  S  ta  SAyety; 

SojujjiA.  Voua  Pca/u  ^UYAy^e^a 

c/^toS^y h //-e  f 

J7AuS£)/wY*/  y  .,  '-  - 

MC-SIMlE  DB  «IT.JOJ.PIIE  DE  >»SI.0«,  AVPC  EA  SlONATEEE  DE  B«,m«« 

(Collection  de  11.  Givrgt»  Coin.) 


('Jt/a/r/r 


'jSmiée  SJtili) 


«■*.  -  jL,n  _  _ _ 

•  -  6.  S"..jfr„y„,..a!/,6  '///S^>  6  //  f%Tj»jrr  -» 

1  y  (  y»  *  Sh  Styx/Sy,,,  S,*Mf»..,  '"S ,/  ,H./..^,/./4 

(ai- / r// >  //, ■//(■/■/// en  S/ ',g 

'S-i.U.  {—ijeytn—  \cZ,  u^fontT'  ffîîntJftL?  CjÆâoîiïtnutc 

&-  (jeuOtVHimtA./T  Du. _  SutkenC.  .  — 


'  P 

L â>J..A  Qye.^  ./yy,’  J^.  J""//‘^  

f  */ytUH  .'ir*  H*  m**tC  Aa-ViAiw  «I- —  A"  *^"^-  ",  ÇjtitU  Jt  M  i.r.u  ', 

ÿ!Lu-,  i~  *- J~~ - j/ba~~J* f-*  *y~~^ 

•  ,  ,  '■  J  /  */"fe- 

G+~>  .L  J  ‘~St^  ÜV’  1 

,.^,..D  :.,:.r  r-'^  v-  ' J„ 

-  '‘(  1,  r~exi.j  ..^ — -  &t  (^.cr^-y^- ■'  — 

-■y.-L  ’  y  — "Y  - 

■«y-  .-.  -yyjr-.-t;  yS 


FAC-SIUILÛ  ü  I  Ni;  LKTTI1IS  DU  UAtSÜXA  AU  CITOVKS  DUPONT 
Minuirc  curaor vlinoirc  pre*  le  (tnuvcnicnieiit  Ju  Picmum. 
(Cullo  U  <n  il>  M.  C torse*  Caio.  < 


ADIEUX  DE  LA  REINE  A  SES  ENFANTS 


D'a|>rï*  sa  ublciu  Je  Beaux  b,  jrm»*  |*r  SemuoMlU. 

r  récrié  en  vertu  révolutionnaire.  L'instruction  Jura  iuat|u'«u  14  octobre,  date  où  l'accusée  parut 

Le  >  août  179J,  Marie-Antoinette  tut  ,c  ’Tribunel  Jetant  le  terrible  Tribunal  -Cette  gravure  appartient  au  Cabinet  Jet  Kalampe». 


LC  2  flOUI  mm  . . - 

,  décret  de  la  Convention,  qui  ordonnait  son  renvoi  deva 
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médaille  et  portraits 


il  *  Il  I E  *  A  NTU I  \  t  TT  E ,  ftEIXP.  Ut  r  II  ANC.  K 
(Cullfclum  ilu  Ctbiurt  ilo>  ll'Unpcj. 


l’rcicnuc  A  M**  In  comlcuc 
Julc*  de  Poligfioc,  pur  ton  irê»  humble ei  tri*oWi**ani 
tcrviccur  I.-F.  Wuriel. 


PROCÈS  DE  MARIE-ANTOINETTE 


c«» cm, -..«lion  nprittU'  .ne  Je-  ‘  "l.u''»"» 

Tinvillc,  o.m  Je. .  la  Ubl.  . S»™'  .  S«rt  ,1e  Pm  Onrtane), 

J'.iccusateur  public.  Près  Je  lui.  nu  premier  r  .  ,nlimc  pédant  mule  la 

qui  vient  Je  lancer  contre  Marie-Antoinette  une  <  *• 


Jurce  Je  cette  terrible  épreuve,  qui  Jetait  se  terminer  par  la  peine  capitale,  le  cou¬ 
rage  Je  la  Heine  ne  se  Jcmcniir  pas  un  seul  instant.  L'arrêt  Je  mûri  quelle  écouta 
avec  impassibilité,  fut  lu  le  M>  octobre  à  quatre  heures  Ju  matin.  —  Cette  gravure  fait 
partie  Je  la  Collection  Hennin. 
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ESTAMPES  ET  EMBLÈMES 


EXÉCUTION  DE  MARIE-ANTOINETTE 


joi  iinëk  un  IC.  ocTonnu  ITO3 


4r  Mu 


et,  jrair  |>ir  IMmiu. 


.  C'en  Je  I»  ........  J<>  Heu, lier».  Ion  ,  T"»  J.  > « * 

JJ.el.ppe.  U  pl.ee  Je  I.  Rc.l*»...  le.  n,h«.  bordn  d.  I»  «.»..«  “ „P„, 

Klv  «vet  Pré*  de  la  statue  de  la  Liberté,  et  en  faee  de*  Tuilerie  .  . 

reine  de*  Hrunçaia,  va  *ubir  la  peine  de  more.  •  —  Celte  légende  ligure  tout  >if| 

de  Monnet,  eura.te  de*  <,)...r.;e  jeurnett  roolulionnjurs.  Il  cia.t  '  q  . 
sinistre  déboucha  *ur  la  place  de  la  Révolution.  Trente  mille  homme*  «.tient 


arme*,  retenant  une  foule  immense.  ou  «  agitaient  *an*  d..utc  bien  Je»  p»»°<U  royoliatc*. 
A  midi  un  quart  ptecis,  la  tête  de  Marie-Antoinette  de  France  roula  dan*  le  panier,  t  e 
bourreau  la  *u.*.t  par  le*  cheveu*  et  la  montra  au  peuple,  qui  répondit  par  le*  cm  de  : 
.  \'.*e  la  République!  •  Le  corpa  fut  inhume  comme  celui  de  l.oui*  XVI,  au  cimetière  de 
li  Madeleine  Cette  date  du  tu  <  ctobrc  vit  troi»  grand»  événement»  historique*  .  la 
mort  de  h  Reine,  le  pa**agc  de  In  Loire  par  l’armée  vendéenne,  la  victoire  de  NVatngnic». 
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ESTAMPES  FUNÉRAIRES 


L'unNB  MYSTÊIURIM: 


#  *  l,ne  femme  désolée,  représentant  la  France  assise  prés 
d'un  monument  funèbre,  élevé  à  l'auguste  famille  de 
Louis  XVI.  sur  lequel  est  placé  l’urne  mystérieuse,  dont 
les  deux  côtés  et  le  dessus  figurent  au  naturel  les  profils  du 
Roi.  de  lu  Reine  et  de  Madame  Elisabeth.  Ceux  du  Dauphin 
ci  de  Madame  de  France  se  remorquent  dons  le  tronc  du 
saule  pleureur,  dont  les  rameaux,  tristement  penchés,  cou¬ 
ronnent  ces  ruines  précieuses.  L'hydre  de  tous  Ic^  vices  est 
foudroyé.  Le  soleil  levant  désigne  l’espérance.  . 


PORTRAITS  DE  MARIE-ANTOINETTE 


I.A  VKl'VK  «AfBT 


Portrait  de  Marie-Antoinette,  d'après  une 
peinture  de  Prieur,  juré  au  Tribunal  révolution¬ 
naire,  exécutée  d'après  nature  à  la  Conciergerie, 
quelques  jours  avant  l'exécution  de  la  Reine. 

(Collwllon  .lu  Mu**  CurMwfel.» 


Ce  croquis,  d'un  réalisme  si  douloureux  er  si 
obsédant,  fui  exécute  par  David  qui,  de  la  fenêtre 
de  son  collègue  Jullicn,  assistait  au  défilé  du 
lugubre  cortège.  Il  porte  la  légende  suivante,  qui 
confirme  son  authenticité  : 

«  Portrait  de  Marie-Antoinette,  reine  de  France, 
conduite  au  supplice,  dessiné  à  la  plume  par  David, 
spectateur  du  convoi,  et  placé  à  une  fenêtre  avec  la 
citoyenne  Jullicn,  épouse  du  représentant  Jullicn.  » 
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AUTOGRAPHES  ET  PORTRAITS 


oilust  u  tooiuphi:  tut  la  IiBIXB  haiiil-antoixrvtr 

Adresse  nu  comte  de  Provence  (depuis  Loui»  XVIII  i,  en  lui  envoyant  l'.mncnu  que  le  Roi  lui  .unit  Lut  remettre  pur  (Iléry,  le 
j..ur  de  son  execution  —  Le»  quelque»  ligne»  qui  suivent  le»  initiales  du  nom  de  lu  Reine  vont  de  la  main  de  Madame  Mlis  ihctli 

{Collection  Je  11  l’Idlippo  Cillr.) 


il  kllll'. -ANTOIM'TTK  A  LA  I.OXI. I E KO Kn I R 
Craiure  ntenbV  d  npu's  le  portrait  dr  l'ritur. 


MAIItlIK  IIUlAl.K 

Il  âpre»  un  en  «  on  eirrulc  au  Temple  en  I  ■  Al 
(Cvlleetian  du  Cabinet  de*  £tumpGa.\ 


SI  A  II  1 1!  -  A  f|  T  0 1  NK  T  T  K  A  LA  CO.VC  I K IUÏ  Bit  I K 
Cretum  d'apri»  le  portrait  do  Koeliankr. 


PORTRAIT  ET  OBJETS 
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Dans  les  différentes  manifestations  publiques 
organisées  pour  célébrer  le  culte  de  la  Raison, 
en  1793,  sur  l'initiative  de  la  Commune  de  Paris, 
et  principalement  du  procureur  syndic  Chaumettc, 
plusieurs  jeunes  femmes  célèbres  par  leur  beauté 
et  l’élégance  de  leur  taille,  personnifièrent  solen¬ 
nellement  la  nouvelle  Divinité.  Toutes  ne  lurent 
pas,  comme  on  le  croit  généralement,  des  femmes 
de  théâtre  et,  la  plupart  du  temps,  ce  rôle  de 
simulacre  vivant,  de  symbole  animé  fut  confié  à  des 
personnes  du  caractère  le  plus  respectable,  telle 
que  Madame  Momoro,  la  femme  très  estimée  d  un 
des  membres  les  plus  influents  de  la  Commune. 
«  J'en  ai  connu  une,  dit  Michelet,  qui  n  avait 
jamais  été  belle,  sinon  de  taille  et  de  stature; 
c’était  une  femme  sérieuse  et  d'une  vie  irrépro¬ 
chable...  «  Il  est  ditlicile  de  porter  le  même 
jugement  sur  Mademoiselle  Maillard,  qui  fut  cer¬ 
tainement  une  des  femmes  les  plus  excentriques, 
mais  aussi,  il  faut  bien  le  dire,  les  plus  sédui¬ 
santes  de  son  époque.  Au  milieu  des  clameurs 
furieuses  de  la  Révolution,  des  cris  de  haine  et 
de  douleur,  sa  voix  merveilleuse  s'élevait  pure  et 
triomphante,  versant  aux  âmes  troublées  un  peu 


tnU8UO(8BM.B  MAILLMID  (DK  LOI’ÉHa) 
Qui  figure  dnn*  Ik  fAlc  de  lu  dcc»sc  «  Rmton  ». 
D'a|iWr>  une  peinture  de  Gumcraj . 

Collection  du  Jluwe  Carnavalet. 


de  calme  et  de  rêve,  soit  quelle  s'offrit  aux  yeux 
d’un  public  enthousiaste,  sous  les  traits  des 
Armide  et  des  Iphigénie  de  Gluck  ou  de  la  Didon 
de  Piccini  ou  de  la  Vestale  de  Spontini,  toujours 
superbe  d'art  et  de  beauté.  Sa  vie  agitée  et 
extravagante  est  pleine  de  bizarres  aventures. 
Citons-cn  une  qui  donnera  une  idée  de  sa  nature 
singulière.  Elle  affectionnait  le  costume  mas¬ 
culin.  l'n  jour,  étant  ainsi  déguisée,  elle  crava¬ 
cha,  en  plein  bois  de  Boulogne,  un  officier  qui 
venait  d'insulter  une  femme  devant  elle.  Le 
lendemain,  rendez-vous  sur  le  terrain.  Armes 
choisies  le  pistolet.  L'officier  fut  blessé,  et,  appre¬ 
nant  le  sexe  de  son  adversaire,  il  quitta  Paris  en 
toute  hâte. 

Mademoiselle  Maillard  était  née  à  Paris  en  1766, 
et  elle  y  mourut  en  iXiS  d'une  maladie  de  lan¬ 
gueur  causée  par  des  chagrins  domestiques  et  des 
revers  de  fortune.  Vers  la  fin  de  l'Empire,  à  sa 
sortie  de  l’Opéra  où  elle  avait  débuté  comme 
danseuse  et  où  elle  eût  trente  ans  de  services  non 
interrompus),  elle  avait  ouvert  un  salon  où  se 
pressaient  toutes  les  célébrités  littéraires  et  artis¬ 
tiques  de  l’époque. 
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l  héroïsme  des  enfants  sous  la  révolution 


■■  L'action  du  jeune  Durruber,  tambour  5gé  Je  quatorze  .in»  e»t 

un  trait  de  bravoure  et  un  clan  de  piété  liliale.  I  tant  a  l\nT*iirc 
de  Fougère  dan»  la  Vendée  {sic)  il  vit  von  père  mort  h  ».,n  côté, 
lui  arrache  un  p'tolct  de  ».i  ceinture,  tire  sur  le  meurtrier,  lui 
brûle  la  cervelle,  et  continue  de  taure  la  charge  contre  le» 


1  ‘""Ul  ucroute.  i,e  digne  eniule  de» 

,  „  ct  Jtt  l,T'“  c“  °,rer'  Peur  modèle  aux  élèves  de  l'école 
'  i  1  '  rcPr*un,ilnt»  J'*  peuple  qui  l’ont  admis  a 

»ciu  seule,  et  lut  ont  donne  l’accolade  fraternelle,  au  milieu  de» 
applaudissements  et  des  démonstrations  de  la  joie  la  plus  vive.  . 


L'HÉROÏSME  DES  ENFANTS  SOUS  LA  RÉVOLUTION 


2?9 


AGIIICOLK  VIALS 


n«r  frt'urr  en  rovlcwf.  4‘Aog«liq«t  Brittan. 


line  Kstttmpc  qui  figure  dans  une  des  livraisons  précédentes,  raconte  avec  détails 
le  fait  d'armes  qui  immortalisa  le  jeune  Agricole  Vialo.  Nos  recherches  nous  ont 
permis  de  reproduire  ici,  d’après  une  jolie  gravure  de  I  époque,  les  traits  c 
roïque  enfant,  dont  l’acte  de  courage  fut  célébré  en  prose  et  en  vers  sur  es  t  eu 
dans  les  écoles,  dans  les  sociétés  populaires.  .Marie-Joseph  Chénier  p  ace  '< n  n 
à  côté  de  celui  de  Barra,  dans  une  des  strophes  de  son  immortel  Chant  du  Depa, 


De  B.itra.  de  Vialo,  le  tort  nous  fuit  envie 
Us  sont  morts,  mais  ils  ont  vécu. 


La  Convention  décréta  dans  sa  séance  du  .8  floréal,  an  II,  que  l'urne  contenant 
•s  cendres  du  glorieux  enfant  serait  portée  nu  Panthéon,  le  3o  messidor,  et  que 
Assemblée  assisterait  en  masse  à  cette  cérémonie.  —  Cette  gravure  fait  partie  de 
i  Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


LES  SOLDATS  DE  LA  RÉVOLUTION 


«I.  B#t  SK, T  USUIIKS  ;  NOVS  LK  Itini’IlBNDJION*  „K,U,.V  A  «,.  AT„K  „BOnM  üv;  MA,m. 


Il  »|ir(  i  lu  li||iom(iii)(F  tir>  ftalToi 
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ARMES  HISTORIQUES  ET  PORTRAIT 


SA UII K  u'tlONNEUn 
Ayant  appartenu  au  maréchal  Jourdan. 
(Appartient  ou  comte  Pluni  Jourdan.) 


L’école  de  Mars 
qui  fut  établie  dan» 
la  plaine  des  Sa¬ 
blons,  près  Paris, 
fut  crée  sur  la  pro¬ 
position  de  Ba- 
rcre,  par  un  decret 
de  In  Convention 
nationale  du  i3  prairial,  an  II  U"  juin  1704!.  L'idée 
en  appartient  à  Carnot.  (Jette  école  spéciale  mili¬ 
taire,  dont  le  commandement  avait  été  donné  ou 
brave  général  l.abrctcche,  qui  avait  re.u  quarante- 
deux  coups  de  sabre,  au  combat  de  Jcnimapes.  en 


arrachant  Beur- 
nonvillcuux  mains 
de  l'ennemi,  fut 
dissoute  par  un 
décret  du  a3  oc¬ 
tobre  1704.  Elle 
ne  vécut  pas  cinq 
mois.  Les  Thermi¬ 
doriens,  à  tort  ou  &  raison,  se  méfiaient  de»  ten¬ 
dance»  politiques  de  cette  jeunesse  armée,  qui 
cependant,  mais  après  quelques  hésitations,  avait 
prêté  dans  la  journée  du  9  thermidor,  son  concours 
aux  troupes  de  la  Convention. 


GLAIVE  UES  ÉLÈVES  IlE  I.ÊCOLK  UE  UAÏlS 
(Collection  Je  M.  Édouard  Détaille.) 


PonTIlAIT  UE  JOSEPH  BAIIIIA 


SADIIB  QUE  POBTAIT  UONAPAllT* 
Pendant  la  campagne  d’Egypte- 
(Apparlicnl  au  prince  Jotclüui  Murat.) 


D'après 


grarnre  de  Vérité. 


PORTRAIT  ET  AUTOGRAPHES 
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AU  ■  #+.  Éyi  6«f  V-^,L 


(RolloHloii  do  II.  «••  i.r j;c«  f.*i«.| 


/i*  ■'W^A* 

~J  %-Pt-  ./^ArtA-Y'  fff, tXrfAj=-( 
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iC-SIUILK  d’un  AUTOUHAI’IIK  DP.  SAMOIl,  I.K  VÉCUE  OR  LA  DU  UAIIIU 
(Colltxll  >n  do  U.  Ct-jrjr.  Cola.) 


M-  Campjn  rao.ntc  dan»  »c»  Mémoires,  ijuc  ijuifo  XV  .amusait  a»»M  «ourent  Je  »e  pem  Mpaj-ra. 
Il  hilapl.iitüitenc  Ji  le  nommer  gouverneur  de  l.iuieooe»,  *>cc  Wur  mille  livre»  Je  ^mIiIk  ilion  annuelle 
,  ,  ,oue  J  aillent»  un  rAlc  penJint  la  Kevolulion,  en  inhi»u»i  la  vomie»»*  e«  «1  é.iiurihuani  a  livrer 
au  ennuie  Je  Sùrctc  generale,  qui  dédaignait  Jaillcur»  une  telle  proie,  tn .  o-dcranl  cnurtivanc  du  lyran  . 


Marie-Jeanne  Goinard  de  Vaubevnier ,  comtesse 
D11  Barryy  naquit  le  10  août  1743,  dans  le 
pays  de  Vaucouleurs,  toujours  plein  du  sou¬ 
venir  de  Jeanne  d'Arc.  Elle  fut  guillotinée  le 
8  décembre  1793. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  raconter  ici  par 
le  menu,  l'infâme  existence  de  la  favorite  de 
Louis  XV,  qui,  au  lendemain  de  la  mort  de  son 
amant  sexagénaire,  fut  contrainte,  par  lettre  de 
cachet,  de  se  retirer  h  l’abbaye  de  Pont-aux 
Dames,  où  Louis  X'  I,  respectueux  d’ailleurs 
des  traditions  de  famille,  continua  à  payer  à 
l’immonde  courtisane  une  pension  de  cent  cin¬ 
quante  mille  livres.  Mais  bientôt  le  ministre 
M.iurcpas  l’autorisait  a  revenir  habiter  son 
élégnnt  et  somptueux  pavillon  de  Luciennes,  ou 
jusqu’à  la  Révolution,  la  vie  des  fêtes  galantes 
reprit  de  plus  belle,  sous  le  patronage  de  la 
muiircssc  du  lieu,  tlanquéc  de  lord  Seymour  et 
du  duc  de  lîrcvartnes,  les  principaux  ordonna¬ 
teurs  des  réjouissances  de  chaque  jour.  Son 
extrême  cupidité  fut  cause  de  sa  mort.  Pendant 
un  des  nombreux  voyages  qu’elle  lit  de  Luciennes 
a  Londres,  dans  le  courant  de  l'année  1793, 
pour  mettre  en  sûreté  sur  le  sol  anglais,  son 
immense  fortune,  faite  de  diamants  et  de  joyaux 
de  toute  nature,  elle  fut  arretée,  jugée  et  con¬ 
damnée  à  mort.  Son  fidèle  Zamor  déposa  contre 
clic. 


UA  COMTESSE  DU  IIAIIIIY 
par  Promu-  —  (Collection  de  M.  le  eomU  CreffulM.) 


Son  attitude  devant  la  mort  lut  lamentable 
Elle  tit  preuve  d'une  inique  lâcheté,  alors  que 
la  plupart  des  femmes  immolées  par  la  Révolu¬ 
tion  >e  dressèrent  sur  la  fatale  charrette  dans 
une  si  héroïque  attitude.  De  la  Conciergerie  au 
lieu  de  l'exécution,  elle  ne  cessa  de  hurlci. 
accroupie  sur  elle-même.  Portée  ù  bras  sur 
l'échafaud,  clic  demandait  grâce  à  la  foule,  aux 
valets  du  bourreau.  «  Encore  un  moment,  mon¬ 
sieur  le  bourreau  »,  cria  t  elle  à  Sanson  au 
moment  de  mourir.  Elle  avait  alors  cinquante  ans. 
et  était  déformée  par  l'embonpoint.  L’image  ci- 
contre  la  représente  dans  toute  la  grâce  de  ses 
vingt  ans,  alors  que  toute-puissante  elle  régnait 
réellement  sur  la  France,  tutoyait  publiquement 
le  roi,  vieilli  et  gâteux,  conseillait  Mcaujcan,ci 
faisait  sauter  Choiseul  et  Praslin.  Elle  fut  'i 
lâche  devant  la  mort,  sa  dégradation  morale 
était  si  grande,  que  pour  gagner  du  temps,  pour 
arrêter  encore  de  quelques  secondes  la  chute  du 
fatal  couteau,  clic  dénonça  au  hasard,  un  grand 
nombre  de  personnes  dont  plusieurs  furent 
condamnées  à  mort.  Drouais,  qui  fut  le  peintre 
attitré  de  la  courtisane  royale,  a  très  souvent 
reproduit  ses  traits  et,  chose  étrange,  peu  de  ces 
images  se  ressemblent. 

On  sait  que  la  Du  Barry  avait  commencé  sa 
carrière  galante  sous  le  nom  de  Mademoiselle 
Lange. 


PORTRAIT  ET  OBJETS  DIVERS 
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KNCIIIüH  (paIKM'.e)  lit:  CAMILLE  DBSUOI  LINS 
■MUitleL) 


IlOH K  ET  COIISA0E  AYANT  At'PAMKM'S 
A  I.A  Ul>  IUIIIIY 
(Collection  do  M.  Gwign  C»m.) 


L.i  décoration  fleurie  Je  ce  vêtement,  qui 
fui  trouvé  en  1794  sur  une  femme  du  peuple, 
cil  formée,  comme  on  peut  le  voir,  «les  ini¬ 
tiale»  du  roi  Louis  XV  et  de  sa  favorite. 


\Cotlcelion  du  Mutât  Ci 


PORTRAIT  DE 


U  3o  octobre  de  la  terrible  année,  les  Giron- 
n»  vaincus  avaient,  en  chantant  l'hymne 
»crc :  «  Allons  enfants  de  la  patrie!... 
versé  les  rues  de  Paris  dans  la  fatale 
irrette.  Le  S  novembre,  c’était  le  tour 
le  Madame  Roland,  «  la  reine  de  la 
Gironde  ».  —  "  Ceux,  dit  Michelet, 
la  virent  à  la  Conciergerie, 
disent  qu'elle  était  toujours  belle, 
pleine dccharmc,  jeune  à  trente- 
uf  ans,  d'une  jeunesse  entière 
fet  puissante,  un  trésor  de  vie 
réservé  jaillissait  de  scs  beaux 
peux.  Sa  force  paraissait 
lurtout  dans  sa  douceur 
tisonneusc,  dans  l’irrépro- 
ihablc  harmonie  de  sa  per¬ 
sonne  et  de  sa  parole.  Elle 
l’était  amusée  en  prison  à 
jkrire  à  Robespierre,  non 
pour  lui  demander  rien, 
nais  pour  lui  faire  la 
Irçon.  Elle  la  faisait  au 
IVibunal,  lorsqu'on  lui  fer- 
na  la  bouche.  I.e  8,  jour 
iù  elle  mourut,  était  un 
sur  froid  de  novembre.  La 
lature  dépouillée  et  morne 
xprimait  l’état  des  cœurs-,  la 
lévolution  aussi  s'enfoncait 
ans  son  hiver,  dans  la  mort 
les  illusions.  Entre  les  deux 
irdins  sans  feuilles,  la  nuit  tom- 
ant(cinq  heures  et  demie  du  soir). 

Ile  arriva  au  pied  de  la  Liberté 
jlossale.  assise  près  de  l’échafaud, 
la  place  où  est  l’obélisque,  monta 
Igèrentcni  les  degrés  et,  se  tournant 
srs  la  statue,  lui  dit  avec  une  grande 
suceur,  sans  reproche  :  »  O  Liberté,  que 
c  crimes  commis  en  ton  nom!  »  —  Manon 
anne  Phlipon  naquit  à  Paris,  le  17  mars  1734. 

Ile  épousa  Roland  en  1780.  Ce  dernier  avait  alors 
Jarante-huit  ans;  Madame  Roland  en  avait  vingt-six. 
oland.qu’à  cause  de  la  gravité  de  son  caractère  et  de  son 
mérité  discrète  on  appelait  le  philosophe ,  plut  du  premier 


MADAME  ROLAND 


coup  à  la  jeune  femme.  N 'a-t-elle  pas  écrit 
d'ailleurs  quelque  part  :  «  Depuis  quatorze 
ans  jusqu’à  seize  ans,  je  voulais  un  homme 
poli;  depuis  seize  jusqu'à  dix- huit,  je 
voulais  un  homme  d’esprit;  depuis 
dix-huit,  un  vrai  philosophe.  ••  Au 
lendemain  de  son  mariage.  Ma¬ 
dame  Roland  s'associa  courageuse¬ 
ment  aux  labeurs  de  son  époux, 
dont  nous  aurons  bientôt  à  étu¬ 
dier  le  rôle  politique,  qui 
fut  important.  Lorsqu’elle 
comparut  devant  le  Tribunal 
révolutionnaire,  Fouquicr- 
Tinville  lui  reprocha,  non 
sans  raison ,  d’avoir  été 
l'instigatrice  de  la  cons¬ 
piration  fédéraliste.  Ma¬ 
dame  Roland  se  défendit 
avec  cràncrie  et  courage, 
n'abandonnant  aucun  de 
scs  amis,  faisant  l'éloge 
de  Brissot  et  des  autres 
proscrits.  Le  président, 
comme  s’il  avait  peur  que 
la  condamnation  ne  vint 
pas  assez  vite,  l’interrompit  : 

«  Vous  ne  pouvez,  lui  dit-il 
brutalement,  abuser  de  la 
parole  pour  faire  l'cloge  du 
crime,  c'est-a-dire  de  Brissot  et 
consorts.  »  Madame  Roland  veut 
protester,  on  lui  coupe  la  parole. 
Elle  se  tourne  alors  vers  l’audi¬ 
toire  :  ■>  Je  vous  demande  acte  de 
la  violence  que  l'on  me  fuit.  »  Mais 
les  spectateurs  sont  plus  passionnés 
que  les  juge»,  que  la  haine  aveugle  cepen¬ 
dant.  «  Vive  la  République!  A  bas  les 
traitres!  •  lui  répondit-on  du  fond  de  la 
salle.  A  l’unanimité,  elle  fut  condamnée  a 
mort.  L’exécution  eut  lieu  le  lendemain,  ün  lui 
avait  donné  comme  compagnon  de  supplice  un 
brave  homme,  Lamarche,  qui  n  avait  ni  son  énergie 
ni  sa  résignation.  Elle  le  lit  passer  le  premier  :  «  Passe/, 
lui  dit-elle,  vous  n'auriez  pas  le  courage  de  me  voir  mourir.  •» 


MADAME  ROLAND 
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PROFIL  DE  MADAME  ROLAND 
Donbonnifrc  fliunl  [urtlc  de  la  Collection  du  Maté*  Carnotalcl. 
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FAC-SIMILÉ  D'UN  AUTOGRAPHE  DE  MADAME  ItOl.AND 
(Collection  du  M.  Victorien  StrJou  ) 

Ce  billet,  tout  entier  de  la  m.iin  de  Madame  Roland,  fut  aJrctti'  par  clic  h  Buiot  au 


moment  où  on  venait  l'arrêter. 


MADAME  ROLAND 

ll'oprèt  un  erajun  ori||iual  do  la  Collection  Ucnuln. 

Ce  portrait,  tris  peu  connu  et  qui  ne  porte 
aucune  signature,  fut  exécute  ù  la  Conciergerie 
même.  Nous  aurons  sans  doute  encore  l'occasion 
de  reproduire  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  un 
joli  buste  en  terre  cuite  de  Madame  Roland, 
buste  exécuté  d'après  nature  par  Marin  en  1700, 
et  qui  est  une  des  plus  gracieuses  et  des  plus 
fidèles  images  du  personnage. 


Couvercle  de  bonbonnière,  fai¬ 
sant  partie  de  la  Collection  du 
Musée  Carnavalet,  et  représentant 
le  profil  de  Louis  XVI.  On  peut 
lire  sur  cette  pièce  cette  inscrip- 


Cette  pièce,  comme 
celle  qui  figure  à  la 
page  a 5o, appartient  à 
une  suite  d'aquarelles 
originales,  qui  ne  por¬ 
tent  aucune  signature, 
et  qui  furent  sans 
doute  exécutées  dans 
le  courant  de  novem¬ 
bre,  ii  l'occasion  des 
fêtes  de  la  Raison. 
Malgré  la  naïveté  de 
leur  facture,  elles  rap¬ 
pellent  les  grouillantes 
peintures  où  Goya  a 
représenté  les  triom¬ 
phales  processions  de 
l'Inquisition  dans  les 
rues  de  Madrid.  Ceci 
en  est  en  quelque  sorte 
la  caricaturale  contre¬ 
partie.  Ces  pièces  pas¬ 
sèrent  sans  doute  sous 
les  yeux  de  Louis 
Blanc,  car  nous  re¬ 
trouvons  une  assez 
fidèle  description  de 
ces  saturnales  dans 
son  Histoire  de  /«* 


Révolution.  «...  1 1  y  eut 
un  moment,  dit-il,  où 
Parisdcvint  la  villcdcs 
mascarades,  et  cela  en 
criant  :  A  bas  les  mo- 
merics!...  Ici  des  mu¬ 
lets  chargés  de  croix, 
de  chandeliers,  de  bé¬ 
nitiers,  d'encensoirs, 
de  goupillons,  et  rap¬ 
pelant  les  montures 
des  prêtres  de  Cybèle; 
là,  les  sectateurs  du 
nouveau  culte,  à  cali¬ 
fourchon  sur  des  ânes 
(voir  page  2 5o  ,  en 
chasuble,  les  guidant 
avec  des  étolcs,  et 
s'arrêtant  à  la  porte 
des  cabaret iers,  qui 
leur  versaient  à  boire 
dans  les  vases  sacrés 
enlevésaux  autels.  Les 
églises  fournirent  un 
théâtre  à  ces  specta¬ 
cles.  On  s'y  enivra. 
Les  hurengeres  y  vin¬ 
rent  vendre  leur  pois¬ 
son...  ■ 
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JOSEl'H  LF.  DON 

Né  &  Arr.it  le  J 6  septembre  1769,  décapité  A  Amiens  le  14  vendémiaire,  an  IV 
(i<>  octobre  t “<»S 

D'opré»  duc  peinture  ononimc  iln  Mu**c  CuwtiM. 

Avant  la  Révolution,  Joseph  Le  Bon  était  prêtre  de  l'Oratoire  et  professait 
lu  rhétorique  au  college  de  üenunc,  qui  appartenait  h  ta  congrégation. 
Apret  le  to  août,  il  fut  clu  par  tet  concitoycnt,  maire  d'Arrj*.  puis  déput. - 
suppléant  A  lu  Convention  nutionulc  Dans  l'Assemblée,  il  siégea  à  la  Mor. 
togne.  Le  jo  octobre  1793,  il  fut  envoyé  en  mission  dant  le  Pas-de-Calais, 
que  le»  Autrichien!  menaçaient  de  tou»  côiét.  et  où  la  comre-Uévolution 
avait  un  de  te*  foyer*  Ict  plut  ardent*.  Sa  présence  fit  utorter  let  projett 
de*  ennemi*  de  lu  France  et  de  la  Révolution.  Le  G  mai  17. ,4.  il  s'enfermait 
dan*  Cambrai,  menacé  par  let  Autrichien*,  décidé  à  sauver  la  ville  nu  a 
s'ensevelir  sous  le*  ruines.  Il  communiqua  ton  énergie  au  peuple,  terrifia 
let  traîtres  qui  te  trouvaient  dans  les  murs,  et  obligea  Ict  Autrichiens  A  Icter 
le  siège.  La  Contention  lui  vota  *et  félicitation*  pour  •  avoir  fuit  manquer 
le  plan  de  campagne  de  l'ennemi  ..  [Moniteur,  an  II,  n*  aJj.i  —  Maigre  Ict 
service*  qu’il  rendit  ii  la  patrie  et  ù  la  République,  service*  obtenu*  souvent 
par  de*  moyen*  d'une  impitoyable  sévérité,  et  que  néccttit.iit  l'obligation  de 
vaincre.  Le  Bon  lut  une  des  victimes  de  la  réaction  thermidorienne.  (Voir 
pour  plu*  de  detail*  sur  le  pcr*onnage  :  Joseph  Le  Bon  dans  s. J  vie  privée  et 
dans  sa  carrière  politique,  par  von  fils,  Émile  Le  Bon,  juge  au  tribunal  de 
première  instance  de  Chalon-sur-Saône.  i86t,  1  vol.  in-K*.)  Cet  ouvrage 
c»t  accompagné  de  pièce*  justificoti  vçs de  In  plu*  haute  importance  historique. 


PORTRAITS 


BAItÈilE  DE  VIEUZAC  (UEItTIIANO) 

Né  *  Tarbes  en  ijSS,  mort  le  i3  janvier  1841. 

D’kpré*  une  prmlurv  k  l'huile,  «rions  me.  du  Mutée  Carnavalet, 

Ce  fut  la  séncchautscc  de  Bigorre  qui  envoya  Barcrc  aux  Etats  généraux. 
Il  dirigea  le  journal  le  Point  du  Jour.  En  179»  il  était  élu  à  In  Convention 
T-ir  les  Hautes-Pyrénées.  II  y  jouu  un  rôle  très  actif,  pratiquant  avec  une 
extraordinaire  habileté  la  politique  de  bascule.  Il  s’étoit  acquis  une  grande 
popularité  par  se»  compte*  rendus  dithyrambiques  à  la  Convention,  des  vic¬ 
toires  Je  no*  soldats.  Par  leur  forme  éclatante,  leur  hyperbolisme  révolu¬ 
tionnaire,  ces  motions,  ou  plutôt  ces  proclamations  étaient  des  tories  de 
couplet*  patriotiques,  auxquels  on  avait  fini  par  donner  le  nom  de  ('arma- 
gnôles.  Pendant  la  toute-puissance  de  Robespierre,  Barcrc,  qui  était  d'une 
vouardisc  proverbiale,  ne  cessa  de  soutenir  le  dictateur.  Au  lendemain  de 
I  hcrmidor,  niait  seulement  lorsque  Robespierre  fut  garrotté  et  que  la  défaite 
des  vectionnaires  fut  ceriainc  (car  il  était  aussi  prudent  que  làchcl,  il 
it.ut  à  la  Contention  ce  fameux  rapport  débutant  ainsi  :  •  lin  seul  homme 
a  manque  Je  déchirer  la  patrie...  un  seul  individu  a  manqué  d'allumer  le  feu 
de  la  guerre  civile  et  de  flétrir  la  liberté,  etc.,  etc...  -  Ce  personnage,  après 
avoir  joué  un  rôle  prépondérant  dans  le  procès  de  Louis  XVI,  et  après  avoir 
été  la  cause  indiscutable  de  l'exécution,  cet  Anacréon  de  la  guillotine,  devait 
finir  misérablement  en  approuvant  le  coup  d'Etat  de  brumaire,  et  en  exal¬ 
tant  le  premier  consul,  dans  des  écrits  piyé»  par  Fouché. 


EXÉCUTION  DE  BAILLY 
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FOUQUIBIl  "TAIN  VILLE 

Ne  &  lUroucllc».  ikpartcmi ni  de  I  Xi'ic.cu  17s;  \ceu»-it<ur 
rublic  du  Tribunal  revolutù  nnoirc.  IHcapitc  le  h  nia»  1 


Dntinil  il'opri-*  nolurr.  nu  Tribunal,  p»r  lînnnctllle. 

t'nc  de*  plu*  sinistres  cl  de*  plu*  redoutable*  figures 
«le  In  Révolution.  Fut  le  véritable  pourvoyeur  «le  l'cchn- 
faud  pendnni  *on  terrible  ministère,  qui  «lura  dix-xept 
nu’iv  Nous  reviendront  avec  plus  de  détail»  sur  ce  per¬ 
sonnage  lor»  de  son  procès,  le  ai  thermidor. 


TRIBUNAL  CRIMINEL 

Révolutionnaire  établi  par  la  Loi  du  10 
mars  1793  ,  Lan  2'.  de  la  République. 


L  exécuteur  dej  Jugemrns  criminels  ne 
fera  faute  de  se  rendre^ic/noo*  fi  «/i*-e****; 

la  Maison  de  Justice  pour  y  mettre 
à  exécution  le  jugement  qui  condamne 


!  IIIIIIIU  _ 

ne 


à  la  peine  de 


l'execution  nora  lieu  à  i^n^L. - -  heures 

du  sur  la  place  de  ç»/rt dt'tx*  2 ,£/ 

(,  otun-f  0*sflU»r-  ej  ^ 

(/U*2 

rAccusateur  publie. 

Au  Tribunal  «t 

l UsJ'a*  ‘L  . 


FjuMim*  de  i'«M»  KMietmo*  i>e  ' 
l.«rinn  m  .ai»~  ■»•  I"  »•“  J' 

(Colles lion  do  Mo**-  Gritio.) 


EXÉCUTION  HR  IIAH.LV 

Bailly  comparut  dev  »nt  le  Tribunal  révolu¬ 
tionnaire  le  ï«»  brumaire,  et  il  fut  exécute  le  a  1 . 
Fouquicr-Tinville  lui  reprocha  d’avoir  orga¬ 
nise  la  fuite  de  Varenne»,  ce  «|ui  était  un 
mentonge,  et  d  avoir  fait  fusiller  le  peuple  au 
Champ  Je  Mars.  I.a  tenue  de  Bailly  doant  la 
mort  fut  admirable,  maigre  le*  outrage*  oJicux 
qu’on  lui  lit  subir.  Pendant  le*  préparatif*  Je 
l'exécution,  qui  furent  tre*  long*,  la  pluie  tom¬ 
bait  line  et  froide  *ur  le»  épaule*  de  Bailly, 
qui  attendait  tète  nue.  Il  eût  un  friston  : 
«  Tu  trembles,  Bailly,  cria  un  de»  js*i»tant*. 
—  C'est  de  froid,  mon  ami.  répondit  Bailly 
en  souriant.  • 


a3o 


autographe  et  estampe 


Fac-similé  d’un  accusé  de 
réception  d'uncdénonciation, 
signée  par  Fouquicr-Tinville, 
accusateur  public  près  du 


'  OyiCk  ^  >  C^.//> 


GùÆfc'  i? £.**x*j  c/ 

rtj£4G€C&  ^  y 

"4?* 


T  ribunal  révolutionnaire.  Cet 
autographe  fait  partie  de  la 
Collection  de  M  (ieorges 
Gain. 


LA  PRESSE  SOUS  LA  RÉVOLUTION 


LIRBriTK  DE 
D'tprfa  une  «Utnpe  «a 


L’amusante  Estampe  qui  forme 
le  centre  de  cette  page,  indique 
assez  ce  qu’était  l'activité  de  la 
presse  dans  les  premiers  temps  de 
la  Révolution,  alors  que  la  pensée 
humaine  si  longtemps  comprimée, 
put  enfin  s’exprimer  librement.  Un 
rapide  examen  de  cette  curieuse 
image  suffit  il  nous  apprendre  que  „ . 

l’allure  bruyante  des  camelots  qui  nous  bousculent  sur  le  boulevard,  en  nous  en 
la  gazette  du  jour,  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  citoyens  et  citojenncs  c  *  rg  ^ 
hurler  les  louanges  des  journaux  ou  nos  pères  saluaient  <*  I  auiort  c  a  i  ‘ 

.(,■  la  Patrie,  le  Voyageur,  le  Profanateur .  U  Furet,  Mu"  'fj'  L  ' 
*‘en,  le  Père  Duchesiie ,  le  Messager ,  le  Courrier  de  Provenu',  < 

Courrier  de  Brabant,  rAmi  du  Peuple .  I  Orateur  du  Peuple  le  Pot  note  fraufa», 
les  Annales  patriotiques ,  les  Révolutions  de  Paris ,  le  I  ieux  Corde  iu  .eu- ,  eu 
Je  ces  journaux  avaient  un  tirage  considérable.  Au  début  meme  e  a  c 
le  Courrier  de  Provence ,  de  Mirabeau,  le  Pieux  Cordc/ier,  de  Dcsmoul.ns,  I  Ann  du 


LA  PRESSE 
fonUan.  du 


Peuple, de  Marat,  tirèrent  à  dix  mille 
et  meme  au-dessus,  chiffre  considé¬ 
rable  à  cette  époque.  Pour  quelques 
numéros,  les  Révolutions  de  Paris, 
rédigées  par  Loustalot,  le  premier 
journaliste  du  temps,  furent  tirées  à 
«  deux  cent  mille  ».  Pendant  la  Révo¬ 
lution,  la  presse  fut  complètement 
libre.  La  Constitution  de  1791 
avait  inscrit  au  nombre  des  Droits  de  l’homme,  la  faculté  pour  tout  citoyen  de  faire 
imprimer  et  de  publier  scs  opinions.  L’article  1 1  était  ainsi  conçu  :  ■■  La  libre  com¬ 
munication  des  pensées  et  des  opinions  est  un  des  droits  les  plus  précieux  de  1  homme. 
Tout  citoyen  peut  donc  parler,  écrire,  imprimer  librement,  sauf  à  répondre  de  l  abus 

de  cette  liberté  dans  les  cas  prévus  par  la  loi.  » - -  La  liberté  de  la  presse,  avait  dit 

Mirabeau,  a  le  même  caractère  que  toutes  les  autres  libertés.  Elle  est  de  droit  naturel 
La  loi  ne  fait  que  la  protéger  et  ne  la  diminue  pas.  «  Au  lendemain  du  18  bru¬ 
maire,  le  gouvernement  consulaire  édicta  une  série  de  mesures  restrictives  qui,  en 
réalité,  n’était  qu’une  confiscation  de  la  liberté  de  la  presse  au  prohi  du  futur  empereur 


BONUONMènr.  a  la  ouillotine 
celle  imcription  -  .  El  In  g»  rdc  »jui  teille  nu* 
I  tanière*  du  I.nuvrc  n'eu  Je  fend  pu.  no»  nu».  • 
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LA  FONTAINE  DE  LA  RÉGÉNÉRATION 


LA  rONTAINE  DE  LA  BEflÉSÉII ATIOS 

sun  le 5  rifconis  de  la  bastille.  le  10  août  1793  (22  theduidob  de  l’an  1) 

il'iprt*  un  deuin  <U  Monnet.  |n>d  p«r  lloliun 


«  La  Convention  nationale  des  Si»  députés  des  departements  sont  r<-:u|11 
*  celle  fontaine,  figurde  par  la  statue  de  la  Nature,  pressant  ses  mamelles 
et  en  faisant  jaillir  le  lait.  Hérault  de  Séchelles,  président,  reçoit  e  cette 


eau  dans  une  coupe  où  il  va  boire,  et  qu'il  doit,  fraternellement,  passer  de 
l’un  il  l'autre.  Une  foule  nombreuse  prend  part  à  cet  événement  mémo¬ 
rable.  »  —Cette  Estampe  fait  partie  de  la  Collection  du  Musée  Carnavalet. 


a. m 


BARNAVE 


DABKAVE 

Cctic  pièce  satirique  cm  accompagnée  du  tercet  suivant, 
qui  lui  sert  de  légende  : 

Tuntôt  froid,  tantôt  chuud,  tantôt  blanc,  tantôt  noir. 

\  droit*  maintenant,  mai»  autrefois  è  gauche. 

Je  «ou»  disais  bon|our,  et  je  voua  ai»  bontoir. 

(Collection  du  Musée  Carnavalet.) 


A.-P.-J.-SI.  HAIINAVE 

Nt  a  liicuoblc  en  17IÏ1.  Députe  de  Saint-Aigre  1  i'\»iemtkt 
nationale  en  1 7 h.  1  ;  élu  présidant  le  4  octobre  1  ;u"  DéeapiK 
le  H  frimaire,  l'an  11  de  lu  République. 

D'aprt»  un  porlrall  de  Bonneville,  gravé  p»r  DuetiomlO* 

Le  rôle  politique  de  Barnnve  fut  éclntont  m.n»  court. 
Ses  triomphes  oratoires  (il  fut  presque  le  rival  de  Mira¬ 
beau),  tes  duels  retentissants  (il  blessa  grièvement  CUW 
d’un  coup  de  pistolet),  le  bruit  de  sa  folle  passion  pour 
la  Reine,  passion  qui  se  manifesta  surtout  pendant  le 
retour  de  Vnrennes,  avaient  mis  son  nom  en  plein# 
lumière.  Jusqu'à  l'arrestation  Je  Louis  XVI.  époque C® 
séduit  par  les  avances  de  la  Cour  il  déserta  la  cause* 
la  Révolution,  Barnnve  eut  une  grande  influence  pop* 
luire,  bien  qu'en  réalité  il  appartint  par  scs  upinion% 
toutes  d'ardeur  extérieure,  au  parti  modéré  de  l'Allt®l 
blcc.  Après  le  vote  de  déchéance,  il  se  retira  près  J* 
Grenoble  où  il  vécut  dans  une  studieuse  obscurité 
jusqu’à  l'époque  où  In  découverte  de  l’armoire  de  Ut 
révéla  ses  relations  intimes  et  secrète»  avec  la  Cour.  H 
monta  sur  l'échafaud  le  30  novembre  1793. 


JEU  DE  CAnTES  nÉVOLUTIONNAinE 
i  Collection  do  Cabinol  dei  Estampes.) 


LES  SOLDATS  DE  LA  RÉVOLUTION 


-55 


<  VITE  LA  HÉPUI>LIQUR!  » 

P’iprta  une  lilhofnplii«  d«  BalTet  (Collfct.uo  du  Cabinet  de.  E.Umpu.) 
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ESTAMPE  SATIRIQUE  ET  MEDAILLES 


•  I1ENDBI- NOUS  NOS  CLOCHE!»!...  SINON...  » 


Cette  Estampe  satirique,  qui  fut  exécutée  en  juillet  1793, 
représente,  sous  une  forme  assez  pittoresque,  un  club  de 
cloches,  protestant  contre  leur  suppression.  Sur  une  des 
colonnes  de  la  salle  des  réunions,  on  peut  lire  ces  mots  : 


>•  Guerre  civile  »,  et  sur  diverses  cloches,  des  inscriptions 
pleines  de  sinistres  évocations  :  «  Cloche  de  la  Saint-llarthJ- 
lemy\  cloche  d  Amboise ,  cloche  des  Vêpres  siciliennes ...,  etc.  » 
Cette  gravure  fait  partie  de  la  Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


»h»»iio3)  ioj)*h  «i1  »m'iw*oipii 
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AUTOGRAPHE  ET  PORTRAIT 


^.«./COMMUNE  DE  PARIS. 

'w.h  6*&rs** 

/7//  ^ 


£  ^*7 


Lan  deuxième 


ième  delà  , ^«î mJ; République  Française,  Jÿ J'u/Æfÿfî 


77 


une  et  indivisible. 


Procureur  de  (a  Commune. 


ixijâ-  Jl9cwl-  tnJt+dm _ 

^  .  '  J/  m  / 

CïL<3 4rui/rtji/,  /// *.'£cJZcr*j  e)& —  — ' 

a<^krizS&?i — ^ 

—  nÿltA —  cStlr* 

t&szzz?  ^ 

od**4.y£>  ç/t++ - /a-fcdêzr1 — • 


FAC-SIMILÉ  D'UN  AUTOfWAPHE  DE  CHAI1  METTE 
iColltclion  .le  M.  Georges  Clin.) 


CHAUMETTE  (  l'ICII UE  -  GASPAHO) 

Proturcur-iynJtc  de  la  Commsne  de  Paru.  Ne  à  Nevera  le  14  mai  17G), 
décapité  le  i3  avril  1794. 

Chaumette  prit  une  part  active  ù  tous  le*  mouvements  de  la  Révolution, 
dont  il  embrassa  la  cause  avec  ardeur  des  l’origine.  Il  fut  un  des  orateurs 
le*  plus  ardents  du  club  des  Cordeliers.  I.e  10  août  il  était  élu  procureur- 
syndic  de  la  Commune,  en  remplacement  de  Manuel,  nommé  à  la  Con¬ 
vention  nationale.  Grâce  à  son  éloquence  entraînante,  à  la  simplicité  de 
ses  manières,  à  la  droiture  de  son  caractère,  à  son  désintéressement 
proverbial,  Chaumette  conquit  rapidement  une  popularité  très  grande. 
Chaumctte  fut  le  promoteur  d'une  foule  de  mesures  utiles,  que  nous  ne 
pouvons,  k  notre  grand  regret,  énumérer  ici,  et  qui  honorent  û  jamnisccttc 
Commune  de  17. i3,  trop  souvent  représentée  par  les  parti*  comme  une 
réunion  d’ignorants  et  de  barbares.  Ce  fut  aussi  Chaumette  qui  lit  décider 
que  les  honneurs  de  la  sépulture  seraient  rendu»  aux  pauvres  de  la 
même  manière  qu'aux  riches,  que  tous  les  sondeurs  de  gravures  cl  livre* 
obscène*  seraient  poursuivit,  que  les  malades  des  hôpitaux  seraient 
désormais  seuls,  chacun  duns  son  lit,  que  les  aveugles  non  logés  nux  Quinic- 
Vmgts,  recevraient  un  secours  de  quinze  sous  par  jour,  etc.,  etc.  Ce  fut 
lui  aussi  qui,  touche  du  dénuement  de  nos  pauvres  soldats  qui  marchaient 
pieds  nus  dans  la  neige,  adjura  les  patriotes  de  porter  des  sabots  pour 
taire  baisser  le  prix  du  cuir.  Il  prêchait  lui-même  d’exemple.  Les  sa bols 
d'Anaxagore  Chaumette  devinrent  célèbres.  Il  ne  rougissait  pas  de  les 
porter  partout.  Chaumette  fut  un  des  principaux  organisateurs  du  culte 
de  1.1  Raison,  ce  que  Robespierre,  le  pontife  en  habit  bleu  de  l'Être 
suprême,  ne  put  jamais  lui  pardonner.  Il  fut  condamné  A  mort  et  déca¬ 
pité  le  i3  avril  1704.  •  Son  attitude  calme  et  Itère  devant  scs  juges,  dit 
Louis  Blanc  (l'apologiste  de  Robespierre)  fut  d’un  homme  qui  n'attend 
que  de  sa  conscience  l’absolution  de  *cs  fautes.  • 


EXÉCUTION  DES  HÉBERTISTES 


Soutenu  par  Danton  et  Desmoulins  qu'il  devait  bientôt 
détruire,  Robespierre,  qui  voyait  dans  la  popularité  des 
Hébertistes,  chaque  jour  grandissante,  un  danger  pour  la 
réalisation  de  scs  rêves  ambitieux,  résolut  d'anéantir  le 
parti  populaire  où  figuraient  entre  autres,  Chaumette, 
Hébert,  Ronsin,  Gobel,  Pachc,  Manuel,  Bouchotte, 
Vincent,  Momoro,  etc.  Le  24  ventôse  (14  mars  1704)  &  *a 
suite  d’un  rapport  de  Saint-Just,  les  Hébertistes,  accusés 
de  «  complicité  avec  Fétranger  »,  furent  arrêtés  au  nombre 


de  vingt.  Le  jour  même  de  la  sentence  de  mort  ils  furent 
conduits  à  l'échafaud.  L’Estampe  ci-dessus  représente  la 
première  charrette  traversant  la  rue  Saint-Honoré.  Elle 
va  passer  devant  le  club  des  Jacobins,  dont  on  voit  llottcr 
le  drapeau  sur  la  porte  d'entrée,  et  qui  était  situé  à  peu 
près  à  la  hauteur  du  marché  actuel.  Nous  aurons  d’ailleurs 
bientôt  l’occasion  de  reproduire  la  physionomie  extérieure 
de  ce  fameux  club  et  d'en  résumer  l’histoire. —  Cette  gra¬ 
vure  fait  partie  de  la  Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


médailles  et  modes 
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Ces  deux  belles  pièces  métalliques,  qui  font  partie  de  la 
Collection  du  Musée  Carnavalet,  ont  été  frappées,  l’une 
en  1792,  l’autre  en  1795.  La  première  est  anonyme,  l’autre 


H0DC9  FÉMINISES  (ÉPOQUE  RÉVOLUTIONNAIRE) 
(Collection  do  Matée  Cirnitilel  > 


est  signée  du  nom  d’Andrieux,  un  des  plus  célèbres  gra¬ 
veurs  en  médailles  de  la  fin  du  XVIII*  siècle  et  de 
l’Empire. 


RÉrUIILIQUE  FRANÇAISE 
«  PAIX  AUX  CHAUMIÈRE*  ■ 

Piicc  frappée  pour  tervir  d'encouragement 
*  l'agriculture. 


LA  RÈPUUL1QUK  FRANÇAISE 


Médaille  d'Andrieui. 
(Mutée  CornmM.) 


MODES  FÉMININES  (ÉPOQUE  RÉVOLUTIONNAIRE) 
I  Collection  du  Mutée  Camarolcl) 


PORTRAIT 


JACQUES ~!IESÈ  HÉDEIlT 

Né  en  1757,  A  Alençon,  département  de  l'Orne, .décapité  le  ji  mar»  «794’ 

Substitut  ilu  procureur  de  la  Commune  de  Pari*.  Rédacteur  du  jruimal  I*  Père 
Duehesne.  Chef  de  la  plu.  affrète  conspiration  contre  la  République,  a 
condamne  et  décapité  le  4  germinal.  A  Pari*,  place  de  la  Rcv.-lut.on.  I  an  II 
de  la  République . • 

Telle  Cit  ln  biographie  sommaire  qui  sert  de  ltfgcndc  au  portrait  du 
Père  Duehesne,  par  Bonneville.  Ajoutons,  sans  prétendre  pour,  cl.»  don  c 
une  idée  complète  du  rôle  politique  joue  par  Ifcbcrt,  1  1,1"  •*  'W* 
le  terrible  révolutionnaire,  qui  ne  craignit  pas  de  te  mesurer  avec  Danto  . 
Desmoulins  et  Robespierre,  prit  une  part  acti*e  aie.  -  ium* 
lutte  engagée  contre  le  culte  entholique  Parfois,  avec  une  rec :  c  c  <• 
quence.  .1  défendu  l'instruction  publique;  il  la  voulait  commune,  gr-stuM 
cl  obligatoire.  •  L'instruction  publique  disait-il.  est  aussi  ne  “ai  .  q 
le  pain.  •  Hébert  avait  donné  son  nom  a  un  parti.  •  «*  «  “  1  ’ 

comprenait  des  hommes  de  valeur  comme  Chaumette,  1.  k.  ’u'- 

Vincent.  Ronun,  Monture...  Fouché  lui-même  “"“"“L 

«  p.rtt,  lortquil  crut  I  ™  ...oit,  .Int.  ,u'il  JomtB.it  i  I. 

.  1.  Guerre,  Jnn*  le.  Sections  J.n.  te  comité  Je  St  ut  pu  s 
Jnnt  le  comité  Je  Sûreté  ftéttérale.  Il  I.lltt*  Pol,r  1  rm  1 
heherti-te.  I.  co.tlitton  Je.  D.n.  m,.te.  et  Je.  Robçtp.mt. O. 
avait  épousé  une  ex-religieuse  de  l’Assomption,  qu  t  »PPe  ai  1 
line  et  qui  le  suivit  bientôt  sur  l'échafaud. 
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AUTOGRAPHE 


COMMUNE  DE  PARIS. 

R  ...  -  iro>. 


J  i*  **  République 


Française .  une  rt  indivisible. 


Procureur  de  la  Commune. 

V /c  e/?t(fu*s CtëÛUL.  Je  C>/Îct<-  je  i44A'c/£*f*/£*~S 

Ou  "tte&iouaj/  JctÿjoJux/  uxMtKJÀÿfedcs 
YiUCtM uxuuZT et.  {a~  n+Joi  aq  &**/<*/ &*  Je  JtjflA*' 

ùL^icjtA+aU  foîiXtJj  ua  iuts  JcA4''Jctr 

ÙA^ufe  Que  Üt/  (/JiuAuiie.  Cvvufûf  icUJ  caa~  (Vf  caaaU*/ 

VUteXLju  Je-  PuuS  jfÏA*'  Je 

àt  ci  fl u9o**U4Uy cf  yot*/***s  Juk •**—  l'au*/  1/ 

ÿsuJe'i/At/  Cjue  {//  m*6//  y  ^yU> Va y  ki-,  ft/f/; 

/o«/Z  i&'ji/tAs  y  i*tf  Ju—JeVe^.  J*- 

I  iuSU’S.  CS-  /  -* 


r*c-siuiLÉ  d’un  sutocuspiie  o'iitucnT 
t  kit  partir  dr  U  Colltelion  de  H.  Ge>r;«.  Cala. 


2Ô2 


PORTRA1  TS 


LAvoisien 

D’sprta  une  pcinlunr  île  Daiiil.  gnitc  par  Tauart. 


LA  VL  MME  AL'  MANCHON 


Un  des  plu*  grand»  «avant*  de  l'histoire,  une  de*  plu»  regrettables 
victimes  de  notre  grande  Révolution.  Lavoisier  n'eut  qu'un  tort, 
c  est  d  avoir  appartenu  A  la  néfaste  allocution  des  fermiers  généraux! 
et  il  périt  victime  de  cette  haine  trop  légitime  que  ce»  sangsues 
publiques,  pour  employer  l'expression  de  Mirabeau,  avaient  laissée 
dan»  le  souvenir  du  peuple.  Mai*  le  noble  emploi  que  Lavoisier  avait 
Lut  de  sa  fortune,  en  la  consacrant  A  de.  expérimentations  scienti¬ 
fiques,  d'où  naîtrait  la  chimie  moderne,  devait  lui  valoir  plus  qu'une 
•biolunun.  -  Celte  gravure  appartient  au  Cabinet  Jet  E.umpci. 


P.r  W-  V.gdr  Ubntn  i.lude  du  l—m).  -  Ii'.prô.  en  ekel.e  d.  MM 

Ce  rer.onn.pe  n'.dlrc  d'autre  inlérèl  Im, urique  que  celui  du  co.tume 
qu  il  porte  avec  un  charme  s,  .ddui.ant.  Madame  Vigie  |.cb,„„ 
met  dadmtrer  ,e,  -,  ,n  r„rme  la  plu.  gracteu.e,  un  Je.  .rie,m,„.  Je, 
moJcs  féminines  Je  I  époque  révolutionnaire,  et  nnu.  n  avon.  nav  hésiic 
*  .T”  “  leerible  époque  don,  1.  blanc  .ourir. 

éclotrc  en  possant  ces  lugubres  page.. 


com  ru  d'estaino 

D'sprA*  une  |iciuliiro  Uc  Sulilet,  graiee  pif  Gsurher. 


L'exécution  de  l'héroïque  d'Estaing  est  encore  plusdéplorsbl* 
què  celle  de  Lavoisier  qui,  en  definitive,  avait  appartenu  è  h 
plus  malfaisante  des  association*  financières.  La  sympathie  toute 
platonique  que  ce  brave  soldat  portait  au  roi  et  à  la  reine,  *' 
dont  il  ne  se  cachait  d’ailleurs  pas,  ne  pouvait  faite  oublier,  que 
malgré  son  origine  aristocratique,  il  »  était  de*  1789  rallié  A  U 
Révolution,  ci  surtout  que  depuis  plus  de  trente  ans  il  a**1' 
expose  glorieusement  sa  vie  dan*  d'épiques  combats  contre  le 
Anglais.  Aussi  put-il  dire  aux  juge»  du  Tribunal  révolutionnait* 
quand  In  sentence  de  mort  fut  rendue  contre  lui  «  Quand  voui 
ourex  fait  tomber  ma  tctc,  cnvnycx-In  aux  Anglais.  il»  u»us  b 
paieront  cher.  •  —  Cette  gravure  mit  partie  de  la  CollecUOl 
du  Cabinet  des  Estampes. 
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ELISABETH  DE  FRANCE 


«  De  toutes  les  révolutions,  la  Révolution  française 
a  été  la  plus  sanglante,  parce  que  l'histoire  de  France 
est  celle  qui  avait  laissé  s’accumuler  le  plus  d'ini¬ 
quités...  Ce  fut  un  avantage  incomparable  pour  les 
terroristes  d’avoir  pour  précédents  et  pour  modèles, 
les  déclarations  et  les  ordonnances  de  Louvois  dans 
la  Révocation...  Car  les  terroristes,  grâce  A  ce  plan 
magnifique  et  tout  divin,  privilège  unique  de  notre 
race,  ont  pu  marcher  avec  sûreté  dans  cette  voie  de 
sang.  Chaque  étape  était  marquée  d’avance.  Merlin 
de  Douai  s'appuyait  sur  Louvois,  Fouquier  sur 
Bflville.  L’ange  pieux  de  l’extermination,  sans  nul 
doute,  avait  pris  soin  pour  nous  de  frayer  cette 
route.  Les  noyades  de  la  Loire  ont  leurs  modèles 
au  XVII*  siècle,  un  Planque  proposait  que  l'on 
noyât  en  mer  les  protestants.  Avertissements  il 
Carrier.  Villors  menace  de  passer  des  populations 
entières  au  fil  de  l’épée;  c’est  déjii  le  langage  de 
Collot  d'Herbois.  Montrevel  invente  la  loi  des 
otages;  le  Directoire  n’aura  qu'il  la  faire  revivre... 

Mais  avouons  que  la  Terreur  de  1793  ne  sut  pas 
égaler  en  tout  la  Terreur  de  1687.  En  cela  il  y 
eût  décadence...  9  3  n’employa  pas  la  torture;  il 
n'écartala  ni  ne  brûla  ses  victimes;  il  ne  rompait  pas 
le  os  des  condamnés  avant  de  les  jeter  grouillants 
dans  le  bûcher . . 


On  cherche  encore  aujourd'hui  d’où  est  née  lu 
Terreur...  A  chaque  attaque  de  la  cour  répond  une 
attaque  du  peuple;  A  chaque  réaction,  une  révo¬ 
lution  nouvelle;  il  la  séance  royale  du  a3  juin  1789, 
l’insurrection  du  14  juillet;  au  rassemblement  des 
troupes  et  aux  fêtes  de  l’Orangerie,  l'invasion  de 
Versailles  les  5  et  6  octobre;  au  refus  de  sanc¬ 
tionner  le  décret  contre  les  prêtres  et  les  émigrés,  le 

20  juin;  au  renvoi  du  ministère  Girondin,  le  10  août;  à  la  prise  de  Verdun,  les 
massacres  de  septembre;  au  manifeste  de  Brunswick,  le  supplice  de  Louis  XM; 
A  l’armée  de  Condé,  l’armée  révolutionnaire;  A  la  coalition,  le  comité  de  Salut 
public;  A  la  reddition  de  Cambrai,  le  supplice  de  Marie-Antoinette;  A  la  ligue  des 
rois,  le  terrorisme... 


f 


MADAME  I 

Nn  4  Vtmllle»,  le  J  nui  ijiâ*,  > 
>1“  Vig*j  Lebrun  .Mutf  -I"  Y*r*»ille*>. 


Ainsi  menacée,  provoquée,  désespérée,  lu  Révo¬ 
lution  gagnait  chaque  jour  en  audace.  Flic  mon¬ 
tait  toujours  plus  haut  A  mesure  que  le  danger 
s'amoncelait  autour  d'elle;  le  jour  vint  où  ses 
représailles,  nées  de  la  force  des  choses,  appu- 
rurent  comme  un  système  A  l'esprit  de  quelques- 
uns.  Ceux-ci  entreprirent  de  maintenir  A  cet  état 
d’exaltation  la  nation  française,  aussi  longtemps 
qu’il  restait  un  obstacle  A  vaincre  (1).  »  Ainsi  parle 
Edgar  Quinet  dans  son  admirable  livre  sur  la 
Révolution  française,  et  nous  avons  voulu,  en 
publiant  ici  ces  extraits  d'une  si  superbe  éloquence, 
exposer  clairement  au  lecteur  la  fatale  nécessité 
historique  de  la  Terreur,  dont  nous  déplorons  les 
cruelles,  les  inutiles  et  les  impolitiques  violences. 
Voici  la  gracieuse  image  d'une  des  plus  intéressantes 
victimes  de  la  fureur  aveugle  des  passions  populaires, 
d'une  de  celles  dont  U  figure  a  grandi  sur  l’échafaud, 
en  jetant  une  ombre  sinistre  sur  la  statue  de  la 
Liberté,  dressée  près  de  l'instrument  de  mort. 
Elisabeth  de  France,  petite-fille  de  Louis  XV,  sœur 
de  Louis  XVI,  belle-sœur  de  Marie-Antoinette,  fut 
conduite  A  l’échafaud  le  10  mai  1794.  Elle  fut 
admirable  de  courage  devant  le  Tribunal  révolu¬ 
tionnaire,  et  ce  courage  ne  devait  pas  d’ailleurs 
faiblir  un  instant  devant  la  mort.  Vingt-quatre  tètes 
tombèrent  avant  la  sienne.  Écoute/,  ce  que  dit  de  ce 
lugubre  drame  Louis  Jourdan,  dans  son  livre  intitulé 
les  Femmes  devant  l'échafaud  :  •<  Chaque  fois  que 
le  couteau  tombait  pour  remonter,  rouge  de  sang, 
des  applaudissements  éclataient  dans  la  foule.  Ma¬ 
dame  Élisabeth  demeurait  impassible.  Son  tour  vint 
enfin:  elle  gravit  sans  faiblir  les  marches  de  la  plate¬ 
forme.  Dans  un  brusque  mouvement  qu’il  fit  pour 
l’attacher  A  la  bascule,  le  bourreau  dérangea  le  fichu 
de  la  princesse  et  ««couvrit  son  ipaulc;  elle  tressaillit  et  fit  un  effort  instinctif  pour 
rompre  scs  liens.  Mais  se  voyant  impuissante  :  «  Au  nom  du  ciel,  dit-elle  au  bour¬ 
reau,  couvrcz-moi  !  »  Un  instant  après  sa  tête  roulait  au  pied  de  l’échafaud.  » 

(1)  La  Révolution  française,  pur  Edg«r  Quinet. 


ilirhi*  <lo  MM.  Xounleiu  frire*. 
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EXÉCUTION  DE  MADAME  ÉLISABETH 


2Û5 


LA  PniNCESSg  ÉLISABETH  SOIITANT  f*E  LA  CONCIEBOEBIK 
„  neiulure  de  Pellejr'M.  jr..^  oat  SctoientlU  (ColleeUen  <lu  Ctmnlel). 


pomlurg  de  Pclk£r,ni.  P*,f* 
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PORTRAITS  ET  AUTOGRAPHES 


Jérôme:  pktion,  maire  de  paris 


Ce  cadre  symbolique  oû  se  profile  la  ligure  de  Pétion  indique 
atsci  la  popularité  dont  jouissait  cet  homme  politique,  surtout 
lors  de  la  fête  de  la  Fédération.  Il  était  maire  de  Paris  à  cette 
époque,  et  son  ascendant  sur  ln  foule  était  si  grand,  qu'on 
l’appelait  familièrement  le  roi  Pétion.  Il  fut  de  la  Constituante 
et  de  la  Convention.  II  fut  même  le  premier  président  de  cette 
grande  Assemblée.  Lors  de  U  fuite  de  Varennes,  il  fut  nomme 
avec  Latour-Maubourg  et  Bnrnave,  commissaire  de  l’Assem¬ 
blée  pour  ramener  le  roi  il  Paris.  Il  a  laissé  il  ce  sujet 
une  relation  manuscrite  (Voir  aux  Archives  nationales)  où, 
avec  une  exquise  fatuité,  il  raconte  la  passion  imaginaire  ins¬ 
pirée  par  lui  à  Madame  Elisabeth.  Cet  écrit  est  d'une  lecture 
désopilante.  A  la  Convention,  il  associa  sa  fortune  politique  à 
celle  des  Girondins.  11  accompagna  Burot  dans  sa  fuite,  et 
mourut  comme  lui  dans  les  forets  du  Bordelais,  dévoré  par  les 
loups  (juin  1794). 


A  i>  "  Z. 

tMV.’.O;  fti /.(, 

/nie'?.  «f-»*  À  *•  ’£  ’XpfPkJ 

u  Sy*  '?‘W.VwJ  U*.* 

ÇZ/yt<.  «•* 

/,  ÇfuMCUAtt^ 


FAC-SIMILÉ  d’un  AOTOORAPIie  nr,  DUMOUIUEC 
(Collection  de  M.  I.rwrjr»  Csiu  ) 


FAC-.* I  il 1 1. L  D'UN  AUTOI.IIAI'IIE  DE  I.EOENDHE 
(Collection  de  >1.  Georges  C»in  J 


COMTE  DE  LALLY-TOLLENOAL 


Représenta  la  Noblesse  de  Paris  il  l'Assemblée  consti¬ 
tuante  où,  tout  en  défendant  les  prérogative»  royale*, 
il  se  fit  l’éloquent  défenseur  du  système  anglais  des 
deux  Chambres.  En  179a,  il  se  retira  en  Angleterre, 
d'où  il  écrivit  il  la  Convention  pour  s'offrir  à  défendre 
Louis  XVI.  Il  se  tint  il  l'écart  sous  l'Empire,  et  il  la 
Restauration  siégea  dan»  la  Chambre  haute  avec  le» 
royalistes  constitutionnels.  C'est  Lally-Tollendal  qui 
avait  fait  décréter  par  l'Assemblée  nationale  que  tous 
sorti  admissibles  aux  emplois  sans  antre  distinction  que 
celle  Jet  I. tient  s  et  des  vertus. 
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A  la  nage  263  de  cet  ouvrage,  nous  avons,  obéissant  h  un  senti¬ 
ment  de  pitié  bien  naturel,  reproché  comme  une  faute  inu  .le  à .  U 
Révolution,  d'avoir  fait  tomber  la  tête  d'Elisabeth  de  hran^c.  >1  q 
cette  dernière,  manifestât  en  toute  occasion  son  aversion  pour  les 
idées  philosophiques,  et  fut  toujours  une  des  premières  il  proposer 
des  mesures  de  rigueur  et  à  pousser  le  part,  de  la  Cour  dans  la 
politique  des  violences.  Mais  le  Tribunal  révolutionnaire  dcrmt-.l 


la  rendre,  d'une  manière  si  impitoyable,  responsable  de  ses  préjuges 
d'éducation?  La  preuve  de  cette  haine  aveugle  de  la  sœur  du  roi  pour 
les  idées  nouvelles  se  trouve  assez  dans  cette  phrase  cruelle  détachée 
de  sa  correspondance,  et  qui  fait  pressentir  qu'elle  n'eût  pas  conseillé 
la  clémence,  si  le  parti  de  la  contre-Révolution  avait  triomphe  : 
.  Si  dans  ce  moment-lè,  le  roi  n'a  pus  la  sévérité  nécessaire  pour 
faire  couper  au  moins  trois  tètes,  tout  est  perdu  !  • 
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LES  GIRONDINS 


Né  A  Bordeaux  le  ir.  août  t;S8.  Député  du  département  de 
I»  Gironde  A  la  Convention  nationale,  décapite  le  h  oc¬ 
tobre  1793. 


D'apré*  la  peinture  île  Bonoevlllr,  gravée  par  Galber t. 


Gen»onné.  qui  était  au  début  de  la  Révolution  un 
de*  plu*  brillant*  avocat*  du  barreau  de  Bordeaux, 
débuta  dan*  lu  vie  politique  par  une  mission  dan*  U- 
département*  de  Vendée  et  des  Deux-Sèvres,  où  il  .n.ut 
été  chargé  par  la  Constituante  de  détruire  le»  préven¬ 
tions  de*  population»  contre  la  Con»titution  civile  du 
clergé.  Il  fut  de  la  Legislative  et  de  lu  Convention.  Il 
joua  un  rôle  tri*  actif  pendant  ce*  deux  législature*: 
c’était  un  des  orateur*  le  plus  écouté  de  son  parti.  ..  Sa 
parole  était  grave,  son  argumentation  concise  et  péné¬ 
trante  —  Ce  portrait,  comme  tou*  ceu*  qui  suis  ont. 
fait  punie  de  la  Collection  du  Cabinet  de*  Estampes. 


Les  Girondins  constituèrent  un  des  grands  paru*  de  lu  Révolution. 
Le*  principaux  chef*  de  ce  parti  Gens  >nne.  Vergniaud,  Guadet  étaient 
députe*  de  la  Gironde.  De*  le  début  de  la  Législative,  cette  brillante 
pléiade  commença  ù  se  constituer  comme  parti.  Très  révolutionnaires  au 
début,  puisque  la  plupart  d'entre  eux  votèrent  lu  mort  du  roi.  il*  entrèrent 
*ou*  la  Convention,  en  lutte  ouverte  contre  la  Montagne,  contre  Pari* 
et  sa  formiduble  Commune  Le  terrible  mouvement  d'idées  qui  emportait 
lu  population  parisienne  le»  effraya.  Us  voulurent  l'enrayer  en  provoquant 
un  mouvement  des  départements  contre  In  capitale.  Natale  et  coupable 
erreur,  ù  une  heure  décisive  où  In  Convention  avait  11  lutter  contre 
l'Europe  entière  et  les  insurrections  de  l’Ouest  et  de*  grande»  villes  du 
Midi.  Duo»  ce  duel  fratricide  contre  le*  Montagnards,  ils  furent  vaincus 
Sous  la  pression  du  peuple  In  Convention  déclare  qu'il*  seraient 
11m  en  accusation.  Plusieurs  d’ci.trc  eux  potvinrent  ù  s'échapper.  Voici 
les  nom*  de  ceux  qui  furent  exécutes  :  Brissot,  I.asource,  Vergniaud. 
Gensonné,  Lchnrdy.  Gardien,  Boileau,  Vigée,  Ducos,  Boyer -Fonfredt. 
I.ticaxc,  Dupr.11,  Duperret.  Mainvielle.  l'uuchct,  Carra,  Duchatcl,  Am 
boul.  Lcstcrp-Be.1uv.1i*.  Sillcry.  Tous  moururent  avec  plus  grand 
courage  et  en  acclamant  la  République,  le  3i  octobre  1 7**3  Vnhuc  s'était 
poignarde  dan*  sa  prison. 


ISNAftD 

Né  A  Crusse  (VarJ  en  i;5i.  mûri  en  i83o. 

D'sprS  uno  peinture  Je  lire»,  initr  par  Lip». 

Fui  dcpuié  il.  v.,  i  |„  Lcei,l»i,vc,  |>tm  A  lu  ConveMion.  Jom  il  fui 
"7;  ""*;, lc  '*  m"i  f  <  "  *>•  '«leur,  lu,  plu,  déclamatoire. 
Je  lu  Çiroiidc  Apre,  «voir  mimé  le,  éloge.  Je  Men,  pour  »,oir  quulifir 
le.  pr.ire.  rcfniéiiurci  ,1e  pciti/eréi. qu'il  fulluii  envoyer  dao,  !c,ln*arei, 
«  Italie,  devait  plus  tard  s 'associer  aux  fureurs  des  Compagnies  de  J  chu 
Jan.  le  Midi,  «Mil  uvuii  ele  cl.urgé  Je  réprimer  le,  „«c>  pur  lu  reueimn 
thermidorienne.  Ln  1796,  il  entrait  au  conseil  de*  Cinq-Cent*  n'uyant 
pa*  *u  mourir  avec  -es  compagnon*  de  1.  Gironde.  So,.»  I  K,,, pire  il  fui 
nomme  ,ugc  au  tribunal  de  première  instance  de  Pari»,  et  *c  lit  rem,,.- 
quer  par  scs  idées  réactionnaires. 


J. -P.  MIIISSOT  DE  WARVILLE 

Ne  le  14  janvier  1754.  Députe  du  departement  de  Part*  à  U 
Legislative,  dépuic  du  département  d'Eure-et-Loir  à  la  Con¬ 
vention,  décapite  lc  Ji  octobre  179?. 

Dnprès  une  peinture  de  Bonneville,  gravée  par  Uaviri. 

Brisvot  émit  un  des  esprits  les  plus  solidement  préparés 
aux  grandes  luttes  de  la  politique,  lorsqu'éclatn  !o  Révolu¬ 
tion  de  «789.  Bien  que  tout  jeune  encore,  il  avait  publié 
*a  Théorie  des  lois  criminelles  et  commencé  la  publication 
de  l'importante  collection  qui  n  pour  titre  :  Bibliothèque  des 
lois  criminelles.  Il  avilit  voyagé  pour  son  instruction  en 
Angleterre  et  nux  États-Unis.  Il  (ut  le  premier  en  1791  « 
émettre  dans  *111  journal,  le  Patriote  français,  l'idée  de  la 
République,  opinion  qui,  détail  û  mentionner,  lui  fut  vive¬ 
ment  reprochée  par  Robespierre  •  comme  propre  à  diviser 
le*  patriotes  •  Il  devint  sous  la  Convention  l'un  de*  chefs 
le»  plu*  influent*  de*  Girondin*  qui,  de  son  nom,  étoient 
souvent  même  appelé*  Brissotins .  Desmoulin*  lui  porta 
le  coup  de  mort  dans  ce  pamphlet  cruel  intitule  :  Bristol 
démasqué- 
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ÉLIS  O  L'A  DE  T 

Né  1  BorJc.iux  le  19  juillet  175?.  Députe  du  dép.irtc- 
ment  Je  l.i  Gironde  à  l'Assemblée  legislative,  puis  1 
I*  Convention  nationale.  Élu  president  le  jj  jnn- 
,r'«r  '79*.  l'un  1"  de  lu  République.  Décapite  le 
t8  juin  1  ->)  t 

D'spr*»  une  peinture  do  Boiinovlllc,  gravée  |»r  Stndoi. 

Il  jouu  un  rôle  très  important  dans  le*  lutte*  de 
1*  tribune  ù  In  Législative  et  à  la  Convention.  Ce 
(ut  lui  qui  appuya  la  motion  de  Vergninud  deman¬ 
dant  la  suppression  des  titres  désire  et  de  majesté, 
*t  qui  lit  rendre  le  décret  par  lequel  le*  émigrés 
devaient  rentrer  en  FranceavQnt  le  1"  janvier  1701, 
‘oui  peine  de  confiscation  de  leur*  biens.  Son  élo¬ 
quence.  était  acerbe  et  ironique.  Plus  que  tout 
autre,  il  contribua  par  l'Apreté  de  scs  attaque* 
contre  la  Montagne  et  la  Commune  de  Pari*,  il 
«mort  de  son  parti.  Il  fut  un  de  ceux  qui  repou*- 
«erent  toute  idée  de  conciliation.  *  Tu  ne  sais  point 
pardonner,  lui  avait  dit  Danton,  après  lui  avoir 
tendu  la  main,  tu  «crus  victime  de  ton  opiniiltrcte.  • 
—  Paroles  prophétiques,  dont  Guadet  dut  se  sou¬ 
venir  en  montant  sur  l'échafaud,  il  Bordeaux,  le 
1  juin,  quelques  jours  avant  Barbaroux. 


BAIIUAKOUX 

Député  Je«  Bouchc»-slu-Rhûiie  4  la  Convention  nationale.  Né  A  Marseille  en  1767, 
exécuté  4  Bordeaux  le  î5  juin  1794. 

Vainement  il  avait  tenté  d'organiser  dans  le  Calvados  une  insurrection  fédéraliste. 
Il  avilit  vingt-sept  ans.  Bnrbnrmix  était  d'un  grand  courage,  éloquent  et,  parait-il.  d'une 
remarquable  beauté  que  l'image  ci-dessus,  il  faut  le  reconnaître,  fait  4  peine  entrevoir 

JU  J-  *  »*/•*- *— 


r.n.\iu.i:s-Én;oMiiiK-iiLHiii;iiE  ut  valaxé 

Ne  A  Alençon  en  I7Sî.  Ci-devant  député  A I»  Convention 
nationale;  il  se  donna  la  mort  en  présence  de  »c» 
juge»,  le  9  brumaire,  4  onre  heure»  du  soir,  l'an  11 
de  la  République. 
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De  tous  les  Girondin*.  Valaré  fut  un  de  ceux 
qui  combattirent  avec  la  plus  farouche  énergie  le* 
Montagnards.  11  ne  cessait  se*  agressions  Contre 
Marat  et  la  Commune  de  Paris.  Toujours  prêt  4 
payer  de  sa  personne,  il  attaquait  scs  adversaire* 
avec  une  violence  extraordinaire,  le*  provoquant 
sans  cesse  4  de*  duels  4  mort.  Condamné  avec  scs 
amis  par  le  Tribunal  révolutionnaire,  il  se  frappa 
mortellement  d'un  coup  de  poignard,  sou*  l'œil  de 
scs  juges.  Vulatc  avait  d'abord  embrasse  la  car¬ 
rière  militaire,  puis,  désirant  prendre  une  part 
active  au  mouvement  de*  idées  révolutionnaires, 
il  démissionna  et  se  livra  4  l'étude  du  droit  et  de 
l’économie  politique.  Ce  fut  lui  qui  fut  charge  de 
la  rédaction  du  fameux  rapport  ,W  Us  faits 
imputés  d  Louis  XVI. 


FAC-SIMII.E  d*UN  autooiiaphk  DK  irAHOAHOt;X. 


(Collection  Je  M.  C.eorge»  Coin,) 
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pigniis- vjcToniN  vEncMAii  (ne) 

D'*l<rM  unr  gmiuro  d'un  porlnit  do  Bonneville. 

fié  à  Limoge*.  Députe  du  departement  de  la  Gironde  à  la 
Convention  nationale,  décapité  le  10  brumaire  (Ji  octobre), 
l'an  II  de  la  République. 

Le  plus  grand  orateur  de  la  Gironde,  peut-être  même 
le  plus  grand  orateur  de  la  Révolution  avec  Mirabeau. 
Encore  avait-il  sur  ce  dernier  la  supériorité  de  toujours 
improvitcr,  tandis  que  le  tribun  de  la  Constituante 
écrivait  le  plus  souvent  ses  discours.  Rien  n'est  plus 
propre  ù  faire  connaître  Vergniaud  que  les  Mémoires 
de  Madame  Roland,  qui  avait  pour  l'illustre  orateur  la 
plu*  enthousiaste  ndmiratioD.  Il  fut  de  la  Législative, 
pui*  de  la  Convention.  Dans  l'une  et  l'autre  Assemblée 
son  éloquence  eut  une  influence  souveraine.  Ce  fut  lui 
qui  rédigea  l’adresse  pour  la  proclamation  de  la  patrie 
en  danger;  ce  fut  lui  qui,  apres  Longvry  et  Verdun, 
souleva  le  peuple  de  Paris  et  l'entrain»  au*  travaux  de 
retranchement»  ..  Vaincu  avec  scs  amis  dans  la  lutte 
terrible  contre  In  Montagne,  il  préféra  la  mon  à  la  fuite, 
et  monta  avec  courage  sur  l'échafaud,  âpre»  avoir  pro¬ 
nonce  devant  le  Tribunal  révolutionnaire,  avec  une 
sublime  mélancolie,  ces  mots  fameux  :  •  La  Révolution 
est  comme  Saturne,  elle  dévore  scs  enfants.  • 


VfinONIAUD 

D,r,fc*  une  •'|0»r*U*  originale  appartenant*  M  Autant . 


J. -PAUL  IMDAUD -SAINT- &TIENKE 
Né  A  Nîmes  en  174?. 

D'après  un  portrait  de  Bonnmillr,  grmr  par  llolieL 


UCXOT 

D'après  le  portrait  que  Madame  Roland  portait  *urelle. 
(Collection  do  U.  Jnrdol.) 


François  Duzot  siégea  à  ln  Constituante.  Le  fut 
lui,  qui  dans  la  séance  du  6  août  proclama  que  les 
bien»  du  clergé  appartiendraient  à  la  nation.  Don» 
In  Convention  il  devint  un  des  chefs  les  plu»  ardents 
et  les  plus  intransigeants  de  La  Gironde.  Dans  ses 
Mémoires,  Madame  Roland,  qui  exerçait  une  inlluence 
presque  tyrannique  sur  Bu/ot,  s'exprime  sur  le  roi* 
politique  joué  par  ce  dernier,  avec  une  chaude  élo¬ 
quence.  Elle  avait  pour  lui  un  culte  enthousiaste, 
dont  on  peut  trouver  aujourd'hui  le  secret,  dans  les 
lettres  si  profondément  tendres  qu’elle  lui  écrivait  Je 
*n  prison,  et  dont  la  collection  appartient  aujourd'hui! 
la  Bibliothèque  nationale.  Ln  fin  de  Buiotfut  des  plu» 
tragiques.  Condamne  a  la  peine  capitale,  proscrit, 
pourchassé  comme  une  bêle  fauve, il  se  donna  la  morl 
dan»  les  forêts  de  la  Gironde.  Quand  on  retrouva  son 
cadavre,  il  était  û  moitié  dévoré  par  les  loups.  Nous 
avons  lieu  de  croire  que  la  gravure  ci-dcssus  a  été 
faite  d'après  la  miniature  «  celle  chère  peinture  *  q»c 
Madame  Roland  portait  toujours  sur  elle,  et  sur 
l’envers  de  laquelle  elle  avait  elle -même  écrit,  de 
sa  propre  main,  la  biographie  de  Butot.  Ce  dernier  a 
laisse  de*  Mémoires  qui  ont  été  publié»  en  1  ■'*a 3- 


ROLAND  DE  LA  PLATIÈIlB  (JEAN-MARIE) 

Ne  en  17J4.  mort  en  179?- 
Dessin*  d'sprts  n.lure  et  gr .1*  r*r  Collberl. 


•  Roland.  Jit  Michelet,  était  un  ardent  citoyen  qui  asutt  la  ^^"^^i^rlvauu.  nen 
ce*  \icus  Pranvai»  de  la  race  dctVauban  et  de»  B,,,‘RUI  1  ‘*r  ' '  '  j  Ju  |,K.n  publie 

poursuivaient  pas  moins,  dans  la  seule  voie  ouverte  alors  la  '  ,n  "  ' 

Inspecteur  de'  Manufactures.  .1  avait  passe  toute  sa  v.e  dans  Us 

rechercher  les  améliorations  dont  notre  industrie  était  »uo.cp  à  It.iucn. 

en  ,;j4  Employé  d  abord  cher  un  de  scs  parents.  en  Suisse. 

il  devint  lui-même  inspecteur  6  Amiens  et  fut  charge  et  c  *1  Pins  en  17^4 

.»  rn.it.  «  »*1I«™S»..  U  ..  •:*»  . . .  "•JJ"*;  Xj^tSU  II 

N.'mml  tnipcctcur  4  L...n  en  ■  '  fui  .uca.>m.m„il  >»“«'  <'  '  „  ,ppc|, 

lit  p.nle  „  ,7qa  .lu  min».o<  !»..««  «"  7  ,  .  |.  U.|l..nl.«. 

ii.ial.tlre  J,  l'I.terreur  .p.e.  le  ■  "  •*.  ■'  «"•■»«■  pou,  >  ,,,  „„ 

Il  documenté  de  M.  Maurice  Wahl,  sur  les  Priera  année*  de  la  Révolution  r> 
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rAC-SIUILÉ  D  US  AUTOGRAPHE  DE  ROLANO 
(Collection  de  M.  George*  Ctio.» 


PORTRAIT  ET  AUTOGRAPHE 


LE  GÉNÉRAL  MOnEAU 


Né  à  Morlaix 


I<  un  rr*)on  onj.n.l  dt  Croi  (CoOrtlion  Hennin). 
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FAt  HUILÉ  D'üN  AUTOGRAPHE  DU  GÉNÉRAL  MOREAU 


(Collet lion  de  M.  Ctorgej  Gain.) 


LA  TRAITE  DES  NÈGRES 


LA  TRAITE  DES  NEGRES 

.  Ce  ,il  .  I, i  aboli  pet  U  Ceaeee.loo  «««".le,  le  .6  pie.*..,  l'n  Jeeüitne  Je  le  BipeWij.e  trene. 

0  «firv»  le  UMrto  de  Norland,  gr»«d  p*r  U  eltojean»  RolieL 
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AUTOGRAPHES 
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Ji'tat,*:  ft^*t  h/L+ii.  ~l*-t  <C-m  C «- f9f'*m S>~4- 
’yti. 


FAC-SIMILÉ  d'un  AUTOGRAPHE  DU  DUC  D'ORLÉANS 
AVEC  UNE  SIGNATURE  D‘  .  ÉGALITÉ  .  AJOUTÉE  EN  SURCHARGE 
(Colite lion  <]«  N.  Ctorg»  C«io.) 
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'^fab<m  oiü  <x  Rluk'/aSvo  9e  Aoj^ia  wi  iœivftnfiuHtML,  w  coûtai  />W  umfrulw  tymoMd* 
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•ttw  à  lüihonimbtyiU 


,  '^A&^alM  .elilüSj  AojjJoiiW  oMfttm'* ,  AerS  /t>  flw  à 
t  ’tjmib (unto^'jaxùiUdupbm'oSkwlo,  iw héime M 
(i/hunimtMtij(Htij/ij&ii>/  atuncfuï/ tàhjbjhp<mil&hÀrt/dimi<j'Mà rm.  ^  r\  _ 

/&/&  Huyiàmw/u,  /  hUfoAûM  uat,  Marrtu9o  M/>>,  ^0  Jb  fol  a  W  Wmwjju 
ïnoirv,  (Ou/jùbhj  yu'trni  soit  dcpne  ht/mu  ^  comme  a  eÂ  Q'eJhqfjjc,  fuuhn  n.vtatA  7\a  à v/ttiolkm 


.  -  ...  „ . . . „wa 

•M/im  /iimtuitMlt/HKMihwtij,  WH.,  tlaHurfhSuiuio.il. .  - 
’bu  uÿw  hstfr MjtvLfon^; tÿw 


&  ftS ‘uMu/ruti 
ioiOiMtjtiaJtjmoeH 

Jti/nvMM,  cuL'nïjA o/n  rt,  vjmfniA  rthjC,  cSttrH/MM&k*  auit/uàlH^ 

/"  «  00 ^TT .  ' £"** P»*» >o uH* djotUfc'AH/jvfo^ 


V1%wAaA hunnvj/u.ilU 

,/bl  ./MMMÆ'Qôrtj,  luib  UA  {J/mti/t/fiS  tytPMtljji 


,.,  - ->  to^Wk/Jhodmiuàvs^tymjJ>jtM,?PMiUur. 

/rilMtitot*  (litvihus ’ 


Chgvy0,hq/ùmt  ,w,ÿ 


^-nncMil  !/) 


fac-similé  d'un  AUTOortAiMis  du  miiiaueau, 

DATÉ  DE  1779  ET  ÉCIUT  AU  DONION  DE  VINCENNES  (lETTIIE  ADHCSSÉU  AU  GAHDB  DE4  SCEiUï) 


(Collection  de  M.  George»  Clin.) 
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TtPE*  ET  COSTUMES  DE  t'ÉPOOOi. 


__  Collrcli'»i  Jq  Ckbmcl  de» 


LES  SOLDATS  DE  LA  RÉPUBLIQUE 


CHAHOB  DE  HUSSARD»  COXTftK  L'iNFANTEME  AUTIUCIIIENNB 
0'*|irt>  une  lilhofruphic  de  TlafTel. 


L’INSURRECTION  DE  LA  VENDÉE 


La  vraie  cause  de  l'insurrection  de  In  Vendée  fut  le 
refu»  du  cierge  de  se  résigner  à  In  perte  de  scs  in  ju  u 
privilèges  et  A  la  sécularisation  de  scs  biens.  Il  n’en 
faut  pas  chercher  d'outre.  Alors  que  les  prince*  et  le» 
chef»  des  émigré»  soutenus  pur  la  reine  et  s.i  faction 
agissaient  auprès  des  souverains  etrangers  pour  les 
déterminer  à  une  invasion,  les  prêtres  tr.vvaill. lient 
sur  place,  ou  cceur  même  de  la  patrie,  qu'ils  allaient 
déchirer  de  leurs  propres  mains.  Et,  avec  une  science 
implacable.  Ces  homme»,  voué»  par  la  nature  de  leurs 
fonctions  à  la  pais,  préparaient  la  plus  cruelle  des 
guerres  fratricides.  «  On  vit  ainsi  deux  fanatismes  aux 
prises,  dont  l'un  renfermait  une  religion  antique,  et 
l'autre  une  idole  de  liberté  qui  attendait  tout  de  l'ave¬ 
nir.  •  Edgar  Quinct  . 

Oc  fut  In  lutte  du  Te  Deuni  contre  la  Marteilhne. 

Vers  la  fin  de  1791,  un  aventurier  royaliste,  le 
marquis  de  La  Rou  trie,  agent  des  émigré»,  se  rendait 
en  Vendée  et  en  Bretagne  où,  muni  de  plein»  pou¬ 
voirs  par  les  princes,  il  entrait  en  rel  liions  avec  les 
noble»  du  pays  et  les  prêtres  non  insermentés,  et 
organisait  une  vaste  conspiration,  qui  *c  manifesta 
bientôt  par  divers  soulèvements  partiels.  Ce  fut  le 
début  île  la  terrible  guerre.  Mai»  l'explouon  vs'O  ’1 
eut  lieu  après  l'exécution  de  Louis  \V(  et  le  décret 
de  la  Convention  pour  la  levée  extraordinaire  de» 
trou  cent  mille  homme»  nécessaire*  à  la  de’fensc  de  la 
patrie  de  tous  côtés  menacée.  «  La  France  en  péril 
appelait  tous  scs  enfants  à  sa  défense;  la  Vendée 
répondit  en  s'armant  contre  la  France  »  l  es  princi¬ 
paux  chef»  de  l'insurrection,  tous  hommes  de  grand 
Courage  et  parfois  de  réelle  valeur  militaire,  étaient  : 
Cathclincau,  d'Elbéc,  Stotlk-t,  Supinnud,  Charclte, 
Bunch, mips,  Lescure,  de  La  Rochejaquclcin,  de 
Suranné!,  de  Frotté,  de  Marignv,  Cadoudal,  etc. 

En  avril  1-93,  la  Vendée,  la  Basse-Vendée,  le  Bocage, 
l'Anjou,  la  Loire-Inférieure...  c  aient  en  feu.  C'e'taicnt 
de»  combats  de  chaque  jour,  que  la  configuration  du 
P*ys.  essentiellement  propre  à  une  guerre  de  résis¬ 
tance,  rendait  souvent  fuvorablcaux  insurgé».  D'autant 
mieux  que  toutes  le»  troupe»  étant  en  ce  moment  aux 
frontière»,  üsn'uvnicnt  guère  à  lutter  que  contre  quel¬ 
ques  compagnies  de  gardes  nationaux.  Apre*  le*  abomi¬ 
nable»  massacre*  de  Mnchocoul,  qui  dépassent  encore 
en  horreur  ceux  de  septembre,  et  auxquels  présida  un 
comité  royaliste,  le  trop  fameux  Souchu,  créature  et  ami 
de  Charcttc.cn  tête,  la  physionomie  de  la  lutte  changea 
complètement.  Bnuchnttc,  ministre  do  la  guerre  avait 
envoyé  sur  les  lieux  un  de  scs  propres  adjoint».  R«n- 
»in  qui,  d’accord  avec  Berthicr,  le  futur  chef  d'état- 
major  de  Napoléon,  proposeront  Porgnni«ation 
d'une  seule  armée  sous  un  seul  commandement,  et 
qui  devait  pousser  les  rebelles  devant  soi,  du  nord  au 
sud,  en  les  isolant  de  la  Loire,  et  en  le»  acculant  &  la 
mer.  La  réalisation  de  ce  plan  ne  devait  réussir  que 
bien  plu»  tard.  Jusqu'au  siège  de  Nantes,  où  comman¬ 
dait  Cnnclnux,  et  ù  In  mort  de  Cathclincau  (le  39  juin) 
ce  furent  de  continuelles  rencontre*  entre  les  troupes 
républicaines  et  les  troupes  royaliste»,  rencontre»  où  » 


Généralissime  des  Vendéen».  Né  J  Dre»dc 


connaissance  du  pays,  et  à  leur  habileté  a  dresser  de»  embûche*,  eurent  souvent  I  avantage 
battit  le*  républicains  h  Bcaupéau  et  i  Vi hiers;  La  Rochejaquclcin,  aux  Aubiers.  Bientôt  les 


s  dernières,  gnice  surtout  à  leur  parfaite 

D'Elbéc  géant) 

révolté*  la  Collection  du  Cabinet  des  Estampe». 


s'emparaient  de  Saumur,  malgré  l'héroïque  défense 
de  Coustaud.  de  Santcrrc  cl  de  Mvn  u.  qui  ne  dispo¬ 
saient  que  de  peu  de  troupes.  Dans  cette  action,  le 
représentant  Bouchotte  m  battit  commo  un  lion:  il 
»ut  un  cheval  tue  sou»  lui.  l'n  jeune  lieutenant  lui 
[H  donna  le  sien,  c'était  Marcc  iu  qui.  six  moi»  plus  tard, 

jM  devait  écraser  l'insurrection  au  Mans.  Apre»  avoir 

échoue  »<>u»  le»  mur»  de  Nantes,  l'armee  vendéenne 
conduite  par  J’KIbéc  qui  axait  succédé  à  Cathclincau, 
»<  reforma  a  Cholet  et  marcha  sur  Chfttillon  où  clic 
battit  Wcstcrmann.  I.a  Convention  et  le  comité  de  Salut 
public  résolurent  d'en  finir.  Rossignol  et  Cinclaux 
curent  le  commandement  général  de  l'armée  républi¬ 
caine,  avec  de»  ordre»  de  répression  terribles,  impi¬ 
toyables.  Kléber  servait  sous  le»  ordre*  de  C  mclaux. 
Ce  dernier  disposait  aussi  du  formidable  noynude  l'ar¬ 
mée  Je  Mayence  qui. enverra  de  la  capitulation  de  Cette 
ville,  11c  pouvait  servir  durant  un  an  contre  l'ennemi. 
Parmi  le*  ordres  donnés  à  Caudaux  par  le  comité  de 
Salut  public,  figuraient  ceux  de  :  brûler  le*  bot»,  le» 
cncl»*,  couper  le»  récolte*. ..  »  C'était  comme  l'explosion 
de  Ij  colère  nationale.  •  Bientôt  le  double  commande- 
■  ment  appartenait  au  général  I  .échelle»,  soldat  médiocre. 

\mai.»  qui  eut  le  bon  esprit  de  laisser  le  génie  militaire 
Je  Kléber  agir  en  pleine  liberté.  Le  17  octobre  les  Ven¬ 
déen»  subissaient  une  terrible  défaite  h  Cholet.  Deux 
de  leur*  meilleurs  chef»,  et  sans  contredit  ceux  dont 
le  souvenir  doit  être  le  plus  respecte,  d'KP'ée  et  Bon- 
champ»,  v  étaient  blessé»,  le  second  mortellement.  La 
grande  armée  catholique  refoulée  sur  la  rive  droite  Je  la 
Loire,  ‘ou*  commandement 
rabattit  -or  le  M  in  .  îprè  troît  -1  ot  1 
furieux  combat*.  Elle  fut  écrasée  le  lî  décembre  par 
Marceau,  charge  du  commandement  par  intérim. 
C'était  le  coup  mortel.  L'indomptable  La  Rochejaquc- 
Icin  réussit  è  ramener  le*  débti*  de  son  ormée  vert  la 
Loire.  Mai*  bientôt,  ce  qui  restait  de  la  grande  armée 
vendéenne  était  anéantie  à  Savenay.  La  Vendée  était 
vaincue  par  la  France  et  la  Révolution.  Toutefois, 
maigre  la  mort  de»  grand*  chef»,  des  Cathclincau,  des 
d'Elbéc,  de*  Bonchamps.de»  Lmcurc.  litivurrcciion 
persista  encore  sou»  U  forme  hideuse  du  bnganJagc. 
avec  les  Charclte,  les  StolFUl,  le»  Bernard  de  Marignv, 
le»  Cadoudal,  les  de  Frotté,  le»  de  Puysaye,  le» 
Somhrcuil,  le»  Catterouu,  le»  de  Bnurmont,  le» 
Toillcfcr,  Us  Boisharxly...  Après  des  péripétie» diverse», 
des  trêves  violées  par  lc*  royaliste»  et  Je'  combat» 
sanglants.  Hoche  à  qui  avait  sic  confiée  la  mission 
importante  d'écraser  définitivement  le  mouvement, 
parvint,  après  sa  victoire  de  Quîheron,  a  achever  par 
sa  douceur  et  sa  fermeté,  la  pacification  de  U  Bre¬ 
tagne  et  de  la  Vendée-  Sou»  le  Consulat,  de  nouveaux 
troubles  *c  produisirent  en  Vendée,  en  Itrcugnc  et 
en  Normandie,  sous  les  instigation*  de  d'Autichamp, 
de  de  Bourmont  et  de  Cadoudal.  Mai*  une  série  de 
défaites  successive*  des  chcl*  insurgés,  amena  le  traité 
de  pacification  de  février  (1800). 

Tel  est  le  résumé  trop  succinct  de  l'histoire  d'une 

Je.  guerre,  ei.il..  le.  plu.  iemble..  le.  plu.  Mr.ee.  ,u.  «..»>!»«  »  £»»"“*?*'  J 

le  meilleur  Ju  rnn,  fr.„<ei.  (u.  ver.é  à  fl...,  -  Ce  p  rr.ru,.  Je  J  Elbee  fur.  r»»c  Je 


1,  fusille  il  Noirmouiicr  c 
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FAUTEUIL 


FAUTEUIL  DANS  LEQUEL  FUT  FUSILLÉ  D'ELOGE,  OÉNÉIIALISMME  DES  AllMÉES  DE  I-’OUBST 


O'opifra  One  |iholtÇ(a[itilr  COiuim>ni'|ofo  par  M  le  inan|ui>  d'Ellitr. 


autographe 


£tt.«  Je  ÉÏWl'IuUHp  aiWWM  a  311*  £>  Jî. 

nt  en  Anjou  M  1759  mort  a  S  *  Florent  ut  /79.1 


(*•0*4 


/*•/  '/b*  -/■**** 

&UL  A*'  - 

frrrnvuutif 

/WaÇT&a.  //mnd<  m4-}i(ïmJuyû</>  Cry  •'■• 

‘  //4M>Y  frA  /W'*' 

{Jjtfyi  itùmjiwttS f<&ixt J**-  toc**  tjUjto*  ti/UY 

l!t-Jei(iui‘  «*■*-  ■ 

/,£ * t/’t.trAira-Pty'fo 

Al'.1  Uüt  Ctrf'r-Hw  t)/vp'  AHa*4 

{('/'T*]/ >171  TtljwrfntofttiuJfnacfM JtvMtâ*- 

Tpty&i  P™ / 

/!‘i  //f*y  *M. 

/  /faMtUU  ^ouxSes/ 

y)  fCvru  /Uao  /** 'fVuxrf fU’U? 

u  xrFl/ri;  -  fâfcè/ft/'r&JUjL ^  'tsfil  /y/o*  ni  i  A*  ^ 

/jûv,  t{(  r  AÙU  y  /  fou&v*  o  J«W/  en  rériu-  ’J  Ltn/y, 
A  Auo  **-  en*  A/i wttU.'^F/  * 

faUïlAMj  rjau 

jLtJktxtMwpL 

^Jw/HOM,  LO  <if 


S//  <4  1/  //■ .  ilcttmtstjut 


EXECUTION  DE  D'EEBÊE 


D'ipife  l'esquisse  originale  'lu  l*M««  *1' 


EXECUTION  DE  d’BLBÊB 

U.  dm.  ,.i  Is» ..  ak  J.  J..I»  («  «  mm  ■  «m.  a,  «m.  -  ««*•■  j.  ».  »  -«f'.  •>“*. 


D'Elhit  fui  pn  de.  plu*  redoutable.,  mai.  au..i  un  J'1  P'“»  ' rbenlere.que. 
adver.airc.  Je.  arntie,  Je  In  '««laiton.  Aprto  la  mMjt 
nnn ,md  gJ.Jr.l  en  Chrf  Je  lamfc  .enJeenne.  P.r  la  n„H...e  Je  .U.^« 
froide  intrcpiJilJ.  et  .«..«»■  par  ..  pie.e  P»«|m  «“"J*  'ffi!  K 
prestige  sur  scs  soldats,  qui  l'avaient  surnomme  le  K<-  ...  ,  Chojtt  ,| 

étaient  tous  dévoues  jusqu'à  la  mort.  Grièvement  b  esse  '  .  Thurc.iu  ct 

.e  retire  dan.  l'ilc  de  Noirmouticr.  où  d  rb” ^ui  permettant  pa. 
condamne  à  mort  par  un  conseil  de  guerre. 


de  se  tenir  debout,  on  le  fusilla  sur  la  grivedan*  un  fauteuil,  dans  ce  meme  fauteuil 
dont  nous  donnons  l  image  à  la  page  ci-contre.  Avec  lui  furent  fusillés  son  bcau- 
frtre  Duhoux  d'Houterivc,  un  autre  de  ses  parent*,  ct  un  officier  républicain  nommé 
Wieland,  qui  avait  proteste  contre  cette  execution. 

Telle  est  la  scène  lugubre  que  raconte  avec  un  sentiment  si  tragique,  la  saisissante 
esquisse  de  M.  Le  Blant.  , 

Voir,  pour  plus  de  details,  l'excellente  e'tuJc  tris  documentée  sur  d  EIK*  gtnt- 
ratissime,  par  M.  Olivier  de  GourculT. 


PORTRAITS  DE  CHEFS  VENDÉENS 


Celle  curieuse  aquarelle  que  nous  avon,  découverte  dans  les  cartons  du  Musée  Carnavalet,  nous  nnna 
rait  comme  une  puce  iconographique  bien  autrement  instructive  que  celle  qui  figure  à  la  page  3-7  de  ce 
ouvrage  hile  es.  accompagnée  de  la  légende  manuscrite  suivante  .  DEIhéc  Lun  de»  principLu.chcf.  d 
année  royale  et  catholique  des  brigands  de  la  Vendée.  Pris  et  fusillé  apres  la  prise  de  l'ilc  de  Noirmou 
tur  Dessine  d  après  nature  au  conseil  de  guerre  lor»  de  son  interrogatoire,  le  t4  nivôse,  an  II,  P.,r  I 
citoyen  Lâchât,  officier  du  geme  de  1  armée  républicaine.  »  P 


JACQUES  CATHELINEAU. 

Généralissime  de  insurge,  vendeenv,  ne  su  Pic-en-Mnuge  ;.\n|ou;  au  i75ç>,  mort  le  14  juillet  <793- 
LllliographiO  ilo  Uillfsrd,  d'.pri»  un  portr.il  du  Clrodat-Triosoo. 

narniv*,-  l|,^rHlr  un,Jnufon,  ct  cumulait  le*  fonctions  de  colporteur  et  de  sncristain  de  U 
S"'*': “£\ .T r'Su«clata  I  nsurrection  de  la  Vendée  Apré.  la  prive  de  Saumur  par  le*  Ven¬ 
de  N  n  gencralns.mc  de  l'armée  çatholioue.  Il  lui  mortellement  blessé  «u  siège 

leur  retrait..  r"  l  ,crr,hu  '?  wldata  qui  avaient  en  lui  une  aveugle  confiance,  et  détermina 
or.c  n  ,  I  I  M1  Ve, '  pm,r  ,e‘  l'ays-m»,  il  était  Velu  .  dans  la  Contre-Révolution,  suivant  I» 
lutionet ïu  démocraUe ’'.qUC  "ÜU5  °C  C,,oron*  ,omB“  aMCI*  11  rcpr«cniait  encore  la  RévO- 


PORTRAITS  DE  CHEFS  VENDEENS 


DE  noSCHAUPS.  —  Lillwgrapliie  '!•  MUItrtl.  d'apn  » 

BouChnmp»  naquit  en  1 7>*_»  A  JouvcrJcil  AiqonJ.  Il  !i" 
qu’au  moment  Je  mourir,  opprenunt  que  le*  \cnJccn*  vu 
blic.un»  enferme*  dan»  l'aboute  Je  Suint-Florent,  il  »e»«u 


ni  portrait  île  r.irwlel-Trioton. 

mnrl  au  combat  Je  Cholet.  On  raconte 

. r  cinq  mille  prùonmcr»  repu- 

prmuiuicr* !  Ronchamp»  «r  ■ 


>111  II u  iimineoi  Ut  . .  >1 ,  ..l'i  i». ......  -I— -  -  T  .  .  I-,  ,  c  mu  privuuuer»  mine  nuiiip»  1 

blicains  enfermé*  Jaii»  ITibbu>e  Je  Suim-rlorent.  u  m>'m  ,  meme  noulutc».  ne  thçrcln 

...  Il  «ne  IcpnJ,.  . . .  I.  . .  » . 

pu»  a  lu  Jciruirc  TAehoii»  plulOi  Je  la  perpétuer  Ju"*  »a  *  (j  t;ucl(c  ,|c  |  lu.lcpenJai 

que  Bonchamp*  était  une  ame  *«nercu*e  et.  *P'«* ■  £[  i^.dic  J,.uloureu*e 

américaine,  il  *e  |eta  Jan»  lu  guerre  civile  avce  une  *orte  »tc  me 


llndependancc 


LOl’IS  DE  LESC 


HHOiif,  celte  fm»  ne»  (julm»i»ie  Je 
.le  militaire  et  »ui*ait  bientôt  (âpre* 
Ile  a  I  clrauitcr.  Lor»  île  la  révolte  *le 
lierait  lui  qui  commanJail  le» 


PORTRAITS  DE  CHEFS  VENDÉENS 


LB  PniNCB  DE  TALMOST. 

un  portrait  de  Paulin  Culrtn.  lithographie  parDilliard  (Collection  du  Cabinet  de»  Estampe») 


Antoine  PMIipf»  Je  la  Trémoille,  prince  Je  Talmont.  après  avoir  sem  don»  l'émigration  en  qualité 
d  .-Jc  de  camp  du  comte  d  Artou,  rentra  en  Franc.  en  ,;9J  pou,  prendre  ro„  a  n„.ur^,ion  «n- 
n  Je*  chef»  le»  plu*  ardent».  Su  gronde  beauté  et  le  prestige  de  su  naissance  ne 
icr  nnr  '""'■'■'e  considérable  sur  le»  masses  qu'il  dirigeait,  avec  le  titre  de 


général  en  chef  de  la  cavalerie  r.,al,.tc  II  pu* . .  de  au  rcr^n.trr.HÙr.a  Vt.^mme i.^.u. 

obscur  de  ses  soldat».  Il  fut  arrête  «pré»  la  défaite  du  Mans  et  décapité  à  Imitai  (1794).  ^ 


C.  DE  mOTTÉ 

D'spris  un  porlrmil  de  Doulcillcr,  lithographié  par  Ilillianl  (Collection  du  Cabinet  des  Estampe»). 


et  ^ît^mll^11 IC  *  “.r,ncc  r«y»''»'c  Jc  Normandie  et  du  bu»  Maine.  Il  naquit  en  Normandie  en  i;." 
Révolution  Sa  v..*!".!' '".'i R"°'  ,Cf.  u"  J«*  adversaire»  les  plus  redoutable»  .le»  soldul»  de  lu 
trait»  que  dans  ci 


"in:  Clan  indomptable,  et  san»  doute  clic  devait  mieux  se  lire  dan*  In  réalité  de  *r- 

. .  .  ,  c  •"hographie  d'une  execution  si  inexpressive,  et  où  l'artiste,  trop  désireux  d'adoucir 

pour  »,  postérité  le»  figures  des  chef»  tcndcens,  a  réussi  ù  leur  donner  l'uipect  peu  héroïque  d'images 
tboo,  époque  où  il  fut  fusille  par  le»  soldat»  de  Uonaparte. 


de  mode».  De  Frotté  lutta  jusqu'ci 


PORTRAITS  DE  CHEFS  VENDÉENS 


COUTE  DE  8UIAKNBT.  D’.prt.  un  portr.it  de  M.ui.l»*,  INhcgnpkM  par Kin.rd. 

Né  au  cli liteau  de  la  Chordièrc’(Poitou)  en  .  772.  tué  au  combat  de  la  Serviérccn 
pendant  Ici  dernier»  jour»  de  l'Empire  contre  la  résurrection  duquel  il  'llc'a 

Sapmaud.  d  AutiJiamp  II  venait  d  être  nomme  c.mini.»>atrc  extraordinaire  en  « 

par  Lnuia  XVIII  Su/.mnet  joua  un  rôle  ire»  actif  pendant  la  guerre  de  Vend»»,  bien 
qu  ayant  pre.que  toujours  agi  vous  le»  ordre»  de  Henr.de  l  a  Roche, «quelem.  de 
Charet.ee. même  de  Cadoudal.  Suranné,  lut  vicie  de  !  Kco'e  m.hw.rc.  *cm,.  Jan»  le» 
garde* française»  e. émigra  en  .79..  Il  h.  meme  la  compagne  de  179»...  don»  1  armée  de 


GEOKi'.RS  CADOUDAL 

Fameux  chef  de  Chouan»  et  conspirateur  royaliste,  ne  it  Kerlcano,  prix  d'Auray  (Mor¬ 
bihan)  en  1-71,  exécuté  a  Pari*  en  .-*.14.  Il  était  fil»  d  un  cultivateur.  Il  scnr.t  comme 
capitaine  dans  le  corps  de  Stolllet,  au  début  de  l'insurrection  vendéenne.  Apre»  « 
de  Savcn.iv.  il  »c  jeta  dan»  le  Morbihan  et  devint  un  de»  chef*  les  plu»  redoutable»  de  la 
chouannerie  l.r.lonnc,  Pri,  un.  pan  .clive  »  l'a&irc  Je  «uil.cron,  r,  vc  «niçc  c. 

main.  J.  Hoche  HT'." .  Kn  .7,7.  «nu.  le  ,,tr..u,on.  cn.o«  *  la  ter  Je.  l.houan.  Ir. 
arme*  à  la  main.  —  (Voir  page  a85.) 


PORTRAITS  DE  CHEFS  VENDÉENS 


i  h 


CIMMTTK.  —  n  «pr.H  un  porlnill  dr  Paulin  Guérin,  lithographié  |»r  lllllîard. 

Jc  U  .C"nu,«  <,a"  lieutenant  de  niMen  loraqu éclata  la  Révolution.  Il  cm.gr a 
*“•  1  r'»  lajwt  In  plut  uct, veau  »»„  levé  ment  de  lu  Vendée. bien 

rguc.l  croii.cr.  M  Apreté  au  gain,  ton  farouche  amwir  de  l'indépendance,  ic  pjition» vio. 
>  ».LC».  IC  nrcni  prcwuc  u.ujmira  agir  iiolcmcnl.  le  irantformant  en  un  chcl  de  bnndil»  plut  Al 
hcfde  pan,.. sa  lro.de  cruauté ferait  prcaquc oublier  le  «..nbreei  tanglant  délire  patriotique  Jc 

5“  '  I.  .impie . .  iil..r.Vme  le.  r,.jî  dan.  le 

.iiMC.iuipati.hlc.  pci, dam  plu. leur»  icina.net  au  carnage  de  Machecoul.  où  . . naitacru 

îw  ...  .,r,'.C,C,.^n  ,n,‘,C,"u  1 V"  ,c,a  lc*  Jc»  pair, me.  pn.m.uicr»  cl  où  or,  le.  enterra 

nom  de  Cliarcllc  fait  une  tuchc  ■ungluutc  sur  le  drapeau  blanc  de  l'armée  vendéenne. 


STOFPLET 

IT.ptf»  une  lilhogrsph.o  do  Senti». 

Maulcvrier*  riche  propriétaire  de "r Anjou" et "do 1  l.c  '  j" lc  “  I""  ''J  dnn'  ,c  r*-(B>i"cnt  du  comte  Colbert 
reei.on  vendéenne.  ,1  .e  h.  remarquer  nar  ion  .ud.er  ,^'""  Kn  au  fort  de  l'm.ur- 

un  de.  Chef»  de.  .marge»  U  .,  mar»  »  lî  mî,«  V,  T* c«  larJ"  P“  *  'K'*1"' 
luprérnc.  l’reiquc  toute»  le»  action»  de  simtlet  étaient  °  J  Hniheiuquelc.n,  il  Ton  parait  du  pouvoir 
•|U,  a v . i  vue  a  Charette  une  ha, ne  ..  mort  I),  là.  la  pr  ZndVm!.' *'  tU,.',F,£lrc  l'ahhe  Berme^ 

le.  deux  chcl»  vendee i.»  et  qui  nu.ta.t  tant  a  la  Cju.»  .  _'!l!cll'/cn‘;c  qui  ev.it.,  tou|our.  entre 


. .  mei.oiclliecncc  qui  exutu  tou|our.enn 

royal, mc  Stoillct  fut  lu.tllc  ù  Anger»  en  17./» 


2S5 


PORTRAITS 


D'aprcs  un  croquis  a  la  plume  Je  Vivunt-Dcnon, 
fait  d'apres  nature  en  juin  1804,  pendant  le 
jugement  du  célèbre  conspirateur,  qui  fut  con¬ 
damne  a  mort,  comme  ayant  tenté  de  renverser  le 
gouvernement  consulaire,  pour  le  remplacer  par 
Louis  XVIII.  Il  fut  exécuté  le  1  b  juin  avec  onze 
de  ses  complices. 


LIVRES 


TYPE  D'ASSIGNAT  tlE  TRENTE  LIVRES.  DE  L'Alltl4£  CATHOLIQUE  ET  ROYALE 


ASSIGNATS 


ASSIGNAT  DE  CINQ  CENTS  FRANCS 

Cet  assignat  est  plié  comme  le  fai¬ 
saient  les  Vendéens  et  le*  Chouans, 
de  fa*on  qu’on  y  lit  :  Lj  mon  Je  h 
République  Ce»  assignats  ainsi  pliés 
leur  servaient  de  moyen»  de  recon¬ 
naissance. 

(UltecUon  <tu  Utiurt  J->  Estampe*) 


METRAIT  DE  LA  .El»  «AEIE-AA™™™,  B*  »0»T0«E  DE  ,.,E»T»« 
D  ipré*  on»  (ootcho  origin»!».  »pf*rt»ninl  A  M.  Lorüc. 
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BRASSARD 


mi\SSAHD  DES  SOLDATS  DE  L'aIIYIKE  DE  CONDÛ 
(C«l1l0Cli«l)  ÜU  NUU'C  <  aril.l.lcl.) 


IIEMtl  DR  LA  llOCHEJAQUELBIN 

Général  de*  orméea  de  la  Vendée, .  né  le  3«  août  17;,  h  Saint-Aubin 
de  Hobtgnc,  pré»  Chitillon-sur-Sèvrcs.  tué  le  4  mar*  17., 4  a  Nouaillé 
par  un  soldat  républicain  qui,  tombe  en  son  pouvoir,  refusa  de  se  rendre 
et  lui  déchargea  son  pistolet  dans  la  tête  ». 

■  SI  i'mnc,  mim-rooi;  j,  «ci,.,  ««-moi;  .1  j,  m„„,  . 


WBSTBIUIANN  (FIIAXÇOIS) 

Ne  h  Molthcirn  >  Alsace  ,i  en  17S1,  décapite 
A  Pari,  en  ,794. 

Ce  petit  portrait,  dessiné  par  Fouquet  et 
gravé  par  Chrétien,  est  orné  de  la  légende 
suivante  :  .  Le  général  Wesicrmann,  sur¬ 
nommé  le  Vendéen,  commandant  en  chef 
la  légion  du  Nord  .» 


CIIARBTTB 

Né  en  17Û3,  fusillé  en  1796. 

Sous  ce  portrait  anonyme  figure,  en  guise  de  remarque,  une  petit* 
charrette  non  attelée,  que  faute  de  place  nou»  n'avons  pu  reproduire 
ici  Le  caractère  felin  de  ce  fameux  chef  de  bandits,  car  il  est  impos'iMc 
de  qualifier  autrement  les  massacreur*  de  Muchccoul,  ressort  encore 
davantage  ù  cette  place,  entre  les  ligures  de  La  Rochcjnquelein  et  d* 
Lainre  Hoche,  si  rayonnantesde  noblesse  et  de  loyale  intrépidité- 


AUTOGRAPHE  ET  PORTRAIT  DE  HOCHE 


Lame  Moche  qui  s’était  engagé  a 
dix-huit  ans  dans  les  gardes  françaises, 
venait  d’être  nomme  caporal  lorsque  la 
Révolution  éclata.  I.c  futur  commandant 
en  chef  de  l'armée  de  la  Moselle  sortait 
des  entrailles  mêmes  du  peuple.  Orphe¬ 
lin  ii  deux  ans,  il  fut  élevé  par  une  tante, 
fruitière  à  Versailles,  et  avant  d’être 
garde  française,  il  fut  successivement  en¬ 
fant  de  chœur,  puis  attaché  comme  pale¬ 
frenier  surnuméraire  aux  écuries  royales. 
Il  devint  un  des  adeptes  les  plus  sincères 
de  la  Révolution  qu'il  ne  devait  jamais 
trahir.  Le  3i  août  1789,  il  entrait  avec 
le  grade  de  sergent  dans  la  garde  natio¬ 
nale  soldée.  Le  1"  janvier  1792  il  était 
adjudant  sous-oflicier  au  104''  régiment 
d  infanterie.  Cinq  mois  plus  tard,  il  était 
lieutenant  au  5X*.  Le  1"  septembre  de  la 
même  année  il  gagnait  les  galons  de  capi¬ 
taine  Le  3t  mai  1793  il  était,  grJee  ù 
l’appui  de  Carnot,  qui  faisait  de  lui  le 
plus  grand  cas,  nommé  adjudant  general. 
Son  habile  défense  de  Dunkerque  contre 
les  Anglais,  lui  valut  d'être  nommé 
général  de  brigade  (le  10  septem- 
bre  1793)  et  général  de  division  (le 
a3  octobre  1794).  «  En  deux  cum- 
pagnes,  il  venait  de  passer  par  tous  les 
grades  et  chacun  avait  été  le  prix  d'une 
action  d’éclat.  »  Hoche  avait  vingt-cinq 
ans  à  peine  lorsqu’il  fut  appelé  A  com¬ 
mander  en  chef  l'armée  de  la  Moselle. 
Le  2.'  décembre,  le  gouvernement  de  la 
République  lui  donnait  le  commande¬ 
ment  en  chef  des  armées  de  la  Moselle  et 
du  Rhin,  et  bientôt  il  battait  complète¬ 
ment  Wurmser  près  de  Wissembourg, 
débloquait  Landau,  s'emparait  de  Ger- 
nesheim,  de  Spire  et  de  VVorms,  et 
chassait  complètement  les  Autrichiens 


de  l'Alsace.  Dans  cette  campagne  éton¬ 
nante,  où  se  révélât  avec  éclat  tout  le 
génie  militaire  de  Hoche,  le  jeune  géné¬ 
ral  se  couvrit  d'une  gloire  immortelle. 
Dès  lors  l'envie  et  la  jalousie  s’achar¬ 
nèrent  contre  lui.  Pichegru,  qui  devait 
bientôt  trahir  la  République,  réussit  à 
faire  croire  à  Saint-Just  que  le  jeune 
héros,  le  soldat  le  plus  désintéressé  de  la 
Révolution,  aspirait  .1  la  dictature.  I  loche 
triompha  de  scs  Idchc*  calomniateurs 
dans  une  protestation  indignée.  Il  fut 
nommé  général  en  chef  de  l'armée  d'Ita¬ 
lie.  C’est  dans  les  plaines  de  la  Lom¬ 
bardie  et  du  Piémont  qu'est  le  véritable 
champde  bataille  avec  l’Autriche  -  avait- 
il  dit.  Mais,  poursuivi  sans  rchlche  par 
scs  adversaires  politiques  et  l'infatigable 
envie  de  scs  compétiteurs  militaires,  il 
fut  arreté  au  milieu  de  ses  soldats,  con¬ 
duit  ù  Paris  et  jeté  en  prison.  Cette 
cruelle  injustice  ne  lui  inspira  ni  haine 
ni  découragement.  Il  ne  fut  rendu  ù  la 
liberté  qu'après  les  journées  de  Thermi¬ 
dor.  A  la  tin  de  l'année  1794,  il  était 
appelé  au  commandement  de  l'armée 
des  cotes  de  Bretagne,  où  il  se  montra 
aussi  habile  homme  de  guerre  que 
politique  avisé.  Après  l'installation  du 
Directoire,  Hoche  prenait  le  comman¬ 
dement  des  trois  armées  de  l'ouest.  Le 
1 5  juillet  1796,  un  message  du  Directoire 
annonçait  que  la  lutte  contre  les  insur¬ 
gés  de  l'ouest  était  entin  terminée,  et  le 
meme  jour  un  décret  proclamait  que 
l’armée  de  l'Océan  et  son  chef  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie.  Hoche  reçut  le 
surnom  glorieux  de  Pacificateur  Je  la 
l'enJée.  Le  19  septembre  1797  il  mou¬ 
rait  subitement  d'un  mal  mystérieux,  à 
son  camp  de  Wctzlav,  au  milieu  de  son 
armée  de  Sambre-ct-Meusc.  Il  avait 
vingt-neuf  ans.  La  mort  de  ce  héros, 
enlevé  à  lu  République  à  la  fleur  de 
l'dgc,  frappa  de  stupeur  la  France  tout 
entière. 


Au  Quartier  général  de  l’Armée  des  Côtes  de  l’Océan  , 
à  Rennes ,  le  19  germinal,  4”  année  républicaine. 


les  proclamations  de  Hoche  sont  d’une  éloquence  noble,  simple  et  surtout  honnête.  Celle  que 
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PACIFICATION  DE  LA  VENDÉE 


IIAÜ1T  DU  GÉNIUIAL  HOCHE 
(Collection  de  U.  le  marquis  des  Rojv) 


PACIFICATION  DE  LA  VENDEE 
D  .prt.  (m.r.  iin  tra[..  -  (C.Urii."  du  Cnlla.l  J<*  ILUropo.l 


fl  Al)  HE  D’HONNEUR 
DÊCEIlM-  A  LAIA8B  IIOCIIE 
(Colite  Uon  de  M.  le  ourqal»  de»  Roj»  ) 
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autographe,  assignat  et  objets  du  temps 


UONTIIE 

De  l'Époque  révolutionnaire. 
(Collection  du  Mui^r  l.anm»K  t.) 
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FAC-SIMILE  D  UN  AUTOGRAPHE  DE  IIOCIIE 
«Collection  de  M.  George*  Coin,) 


ASSIGNAT  DE  CINQUANTE  LIVRES,  DE  LA  CRÉATION 

DU  31  AOUT  1792 

(Collection  du  Cabinet  <le«  Etlimpci.) 


Il  A  RR  A 

D'.ipiè»  une  petite  Eaiatnpe  en  couleur», du  temp». 
(Collection  du  Nosd*  Cornntalet.) 


LA  FETE  DE  L'ÊTRE  SUPRÊME 


D'aprts  un  dc*»io  il*  Monnet 


Arrivé  b  l’apogée  de  sa  puissance.  Robespierre.  délivre  de  ce  quil  appelait  ded .... 
gneusement  le  philosophisme  et  In  /action  Jet  athées,  par  la  mort  do  Hébcrt.tto  et  de 
Chnumottc  put  enfin  réaliser  le  projet  de  décret  par  lequel  la  Convent.on  déclarait 
que  .  le  peuple  français  rcconnuissnit  l’existencc  de  l’Etre  suprême  et  I  Immortalité 
de  l’iîmc  et  prescrivait  l'établissement  do  fête*  décadaires  à  la  Nation,  au  Genre 
humain  À  l'Être  suprême,  au*  Martyr*  de  la  liberté,  b  1  An  sur  conjugal,  à  la  Vieillesse. 

Malheur  ii  la  Justice,  etc.  •  L’Estampe  ei-de»su*  représente  un  des  demis  du  pr  >• 


gramme  très  compliqué  dcltifctc.  On  peut  y  voir  une  gigantesque  statue  de  la  Sagcsie, 
drcstce  près  du  pnlii»  des  Tuileries.  Elle  est  encore  tout  enveloppée  par  la  lumee  Je* 
mannequin»  auxquels  Robespierre  lui-meme,  vêtu  d’un  frac  bleu  et  tenant  d’une  main 
un  bouquet  fuit  de  fleur*  et  d’épi*,  avait  mi»  le  leu.  C:s  mannequin»  représentaient 
l‘ Athéisme,  l'Ambition,  1  Egol*mc  et  la  Fausse  Simplicité;  puis  les  h  o  I  >n»  de  la  Mi  eu, 
h  travers  lesquel*  on  voyait  les  déc  irntions  et  le»  spIcnJeur»  de»  octaves  de  la  royauté. 
Tous  les  détails  de  cette  fête  furent  réglés  par  David. 
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FÊTE  DE  L’ÊTRE  SUPRÊME 


VASK  EN  J'OHCEI,AINF. 

De  l'Époque  révolutionnaire. 
I-.xccuté  lor»  de  lo  Fête  de  l'Être  suprême 
(Collection  du  Musée  Carnavalet.) 


DUNE  r.AIITE  Ii'lMIlÉE  POtill  U  PÈTE  UE  L'ÊTRE  SUPRÊME 


PIÈCE  EN  ÉTAIN 

Frappée  à  l'occasion  de  la  Fctc  de  l'Être  suprême. 

On  y  lit  cette  inscription  : 
a  Le  peuple  français  reconnaissant  l'Être  suprême 
et  l'Immortalité  de  l'Ame.  • 

(Collection  du  Musée  Carnavalet.) 


VASE  EN  PORCELAINE 
De  l'Époque  révolutionnaire. 
Exécuté  lors  Je  la  Fête  de  l'Être  stipré 
(Collection  du  Musée  Ctmsvtlel.) 


ANDRÉ  CHÉNIER 
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ANDRÉ  CHÉNIER 


A  CONSTANTINOPLE 


le  »rj  octobre  1761. 


D'ai>rt»une  pruilumoonjme  do  Mûrie  llerntitlel. 


Son  père  était  consul  général  de 
France  dans  cette  ville.  En  1782, 
quelques  années  avant  l’explosion  du 
mouvement  révolutionnaire,  André 
Chénier,  âgé  de  vingt  ans  A  peine, 
était  à  Strasbourg,  attaché  au  régi¬ 
ment  d'Angoumois  comme  cadet 
gentilhomme.  Il  quitta  bientôt  la 
carrière  des  armes  et,  en  1787,  après 
avoir  parcouru  l’Italie  il  se  rendait 
à  Londres  comme  attaché  d'ambas¬ 
sade.  Il  rentra  en  France  au  début 
de  la  Révolution ,  dont  il  salua 
l'avènement  par  des  chants  qui 
respirent  l'affranchissement  de  la 
liberté.  Mais  bientôt,  son  Constitu- 
tionalisme  anglais  s’effraya  de  lu 
marche  rapide  des  idées  révolution¬ 
naires  et,  avec  une  audace  impru¬ 
dente,  il  se  jeta  dans  la  méléc  des 
factions,  quittant  l’égloguc  et  l’élé¬ 
gie  pour  la  controverse  politique, 
et  publiant  des  articles  agressifs, 
«  où  souvent  la  haine  de  l’anarchie 
et  des  excès  avait  le  tort  de  ressem¬ 
bler  A  la  haine  contre  les  personnes 
et  contre  les  idées».  L'ïambc  est,  en 


ANOIlfc  CIlé.MBU 

Né  le  39  octobre  1763,  Jécapité  le  aS  juillet  1794- 


temps  de  révolution,  un  genre  plus 
dangereux  que  l'élégie  ou  le  poème 
idyllique,  et,  pour  la  gloire  des 
lettres,  il  est  bien  regrettable  que 
l’auteur  de  VOaristys  ait  cru  devoir, 
au  lendemain  de  la  mort  de  Marat, 
publier  son  ode  A  la  louange  de 
Charlotte  Corday.  Il  n'en  fallait 
pas  tant  pour  provoquer  A  cette 
terrible  époque  la  colère  des  vain¬ 
queurs  Après  avoir  dans  le  Journal 
Je  Paris  attaqué  tour  à  tour  la  Gi¬ 
ronde,  la  Montagne,  la  Commune, 
Collot  d'Hcrbois,  Robespierre,  il 
fut  arrêté.  On  raconte  que  le  «i  ther¬ 
midor,  lorsqu'il  fut  extrait  de  Saint- 
Lazare,  les  charrettes  étaient  restées 
pendant  plusieurs  heures  exposées 
aux  regards  des  prisonniers.  A  la 
nouvelle  de  l’arrestation  d'André 
Chénier,  la  douleur  de  son  frère 
Marie-Joseph  fut  grande,  cl  on  le 
vit  sc  rouler  a  terre  de  désespoir. 

Le  7  thermidor,  André  Chénier 
comparaissait  devant  le  Tribunal 
révolutionnaire  et  le  même  jour  il 
était  exécuté  sur  la  place  de  la  bar¬ 
rière  du  Trône.  Le  surlendemain 
de  la  mort  de  Chénier,  Robespierre 
était  décrété  d’accusation. 

L'infortuné  poète,  un  des  maîtres 
de  la  poésie  française  au  XIX'  siècle, 
légua  A  la  postérité  une  œuvre  ina¬ 
chevée,  mais  dont  les  morceaux 
superbes  font  déplorer  sa  tragique 
destinée  et  la  tin  prématurée  de 
son  existence,  moissonnée  dans  sa 
fleur.  Dans  Stella ,  Alfred  de  Vigny 
a  raconté  en  une  admirable  page 
intitulée  :  Un  Soir  d'été)  les  derniers 
moments  du  poète. 


INTÉRIEUR  D’UN  COMITÉ  RÉVOLUTIONNAIRE 


US  COMITÉ  RÉVOLU  riOXNAIIIE  SOUS  LP.  UÉUIME  f)B  LA  TBI1RBUII 
IKaprte  uns  pfinlum  .1o  Fr.jonor.1  fil»,  gr*.éo  ù  IViu-forlc  p«r  NiUplota  (CoHMUon  du  Cabinet  •)«>  ittampu). 


MARIE-JOSEPH  CHÉNIER 


«97  • 


Nou*  ne  croyons  mieux  faire  que  de  donner 
pour  encadrement  A  ce  portrait  de  Marie-Joseph 
Chénier,  les  sept  strophes  immortelles  de  son 
Chant  du  Départ,  qui!  écrivit  en  17m,  pour 
filer  un  anniversaire  de  la  prise  de  la  Bastille,  et 
qui  partagea  avec  la  Marseillaise ,  la  gloire  de 
conduire  nos  soldats  tt  la  victoire. 


PREMIERE  ST.ROPHE 


L’n  député  du  peuple. 

La  victoire,  en  chantant,  nous  ouvtc  la  barrière, 
La  liberté  guide  nos  pas, 

Et  «lu  nord  uu  midi  la  trompette  guerrière 
A  sonné  l'heure  des  combats; 

Tremble*,  ennemis  de  la  France, 

Rois  ivres  de  sang  et  d’orgueil, 
ta  peuple  souverain  s'avance; 

Tyrans,  descende*  au  cercueil! 

La  République  nous  appelle, 

Sachons  vaincre  ou  sachons  périr. 

Un  Français  doit  vivre  pour  cllr, 

Pour  elle,  un  Français  doit  mourir,! 

Un  Français  loit  vivre  pour  elle. 

Pour  elle,  un  Français  doit  mourir  ! 

Chœur  des  guerriers. 

La  République,  etc. 


DEUXIÈME  STROPHE 
lTnc  mère  de  famille. 

De  no*  ycu»  maternels  ne  craigne*  point  les  larmes. 
Loin  de  nous  de  lèches  douleurs! 

Nous  devons  triompher  quand  vous  prene*  les  urines: 
C'e*t  uux  roi*  A  verser  des  pleurs! 

Nous  vous  avons  donné  la  vie. 

Guerriers,  elle  n'est  plus  h  vous; 

Tous  vos  jours  sont  &  la  patrie; 

Elle  est  votre  mère  avant  nous! 

Chœur  des  mères  de  famille. 

I -a  République,  etc. 

TROISIÈME  STROPHE 
Deux  vieillards. 

Que  le  fer  paternel  arme  lu  tnuin  de*  braves I 
Songe*  &  nous,  nui  chumpsdc  Murs; 
Consacre*  dons  le  sang  des  rois  et  des  esclaves 
l-e  fer  béni  par  vos  vicillurd»; 

Et,  rapportant  sous  la  chaumière 
Ile»  blessures  et  des  vertus, 

Venet  fermer  notre  paupière 
Quand  ces  tyrans  ne  seront  plus! 

Chœur  des  vieillards. 

Lu  République,  etc 


,«!»«  CUfNIBA.  -  "Vf*  ""  t““'  J-  »”*  'l'“  L  "■ 

conduite  politique  a  été  tris  diversement  appréciée. 


QUATRIEME  STROPHE 
Un  enfant. 

De  Barra,  Je  Viala,  le  sort  nous  fait  envie; 

Ils  vont  morts,  mais  ils  ont  vaincu! 

Le  Itche  accablé  d'ans  n'a  pus  connu  lu  vie! 

Qui  meurt  pour  le  peuple  a  vécut 
Vous  êtes  vaillants,  nous  le  sommes; 
Guidc*-nou*  contre  le*  tyrans; 
l.es  Républicains  sont  des  hommes, 
l-cs  esclaves  sont  de»  enfants  1 
Chœur  des  enfants. 

La  République,  etc. 

CINQUIÈME  STROPHE 
Une  épousé. 

Parte*,  vaillants  épous,  les  combats  suntroa  fêtes; 

Parte*,  modèles  des  guerriers; 

Nous  cueillerons  des. llcut*  pour  en  ceindre  vos  têtes. 
Nos  mains  liesse  non  vos  lauriers) 

Et  si  le'templc  de  Mémoire 
S'ouvrait  h  vos  mènes  vainqueurs, 

Nos  voix  chantcmni  votre  gloire. 

Nos  flanc*  porteront  vos  vengeurs. 

Chœur  des  épouses. 

La  République,  etc. 

SIXIEME  STROPHE 
Une  jeune  fille. 

Et  nous,  rni't  Je*  héros,  nous  qui  Je  l’hymcnée 
Ignorons  te*  aimables  nœud». 

Si  pour  s'unir  un  tour  A  notre  destinée, 

Ixs  Ci U>7 CHS  forment  des  sœtll, 

Qu'il»  reviennent  Juus  nos  murailles, 

Itraui  de  gloire  et  de  liberté, 

El  que  leur  sang  dans  les  batailles* 

Ait  coulé  pour  Tcgalitc. 

Chœur  des  jeunes  filles. 
loi  République.  CIC. 

SEPTILME  STROPHE 
Trois  guerriers. 

su,  le  fer,  devant  Dieu,  nous  jurons  A  nos  pères, 

A  nos  épouses,  A  nos  sœurs, 

A  no*  représentants,  A  nos  bis,  A  nos  mères, 

I)  anéantir  le»  opprcsæurs; 

En  tou*  lieu*,  dans  la  nuit  profonde. 
Plongeant  I  infime  royauté, 
le»  Français  donneront  au  monde 
Et  la  paix  et  la  liberté. 

Chœur  général. 

[.a  République,  etc. 

Chénier  composa  d'autres  chants  patriotiques 
et  républicains,  tels  que  les  Hymnes  pour  la 
Fédération,  la  Reprise  de  Toulon,  d  iFire  su¬ 
prême,  le  1»  Août,  d  J  J.  Rousseau,  d  Voltaire, 
les  Funérailles  Je  Hoche.  Il  écrivit  aussi  diverses 
tragédie  »  dont  le»  plu»  célébrés  sont  :  Charles  IX, 
Henri  VIH,  Philippe  H,  Tibère,  Brutusel  Cassiws. 
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AUTOGRAPHE,  ASSIGNAT  ET  PORTRAIT 
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fac-similé  d’un  autographe  ue  pavius 


FAC-SIMILE  D'UN  ASSIGNAT  DE  VINGT-CINQ  SOLS 
(Collection  do  Calmicl  de»  EsUmpo*.) 


p.  ml  nui. 

f.rarorc  do  Qucncdoj,  d'après  an  dessin 
(til  do  phjsionotrocc. 

Mehul,  compositeur  français,  naquit  à 
Givct  en  1763.  Il  mourut  il  Paris  en  1817. 
Il  composa  de  nombreux  opéras  dont  les 
meilleurs  sont  :  Joseph,  Phrosine  et  Melidor 
et  Stratonice.  Mais  ce  qui  rendra  son  nom 
immortel,  c'est  lu  musique  qu'il  écrivit  pour 
l'hymne  de  Marie-Joseph  Chénier,  le  Chant 
du  Départ,  le  digne  frère  de  la  Marseillaise. 
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INSIGNE  UE  MKMUIIE 
IlU  COMITÉ  UE  SALUT  FUIILIC 

(Collcrllon  du  Muario  Ctrnoaalrl.) 


INSIGNE  DE  UEUDllE 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  JACOB  IMS 

iCoUcrtiou  du  Muj<<  C«rn»»»laL) 


iunàiiE  DK  vieil  ZAC  (be  UT  11  and) 

Né  à  Tarbc.cn  17».  mon  le  1»  j.n.icr  .«4.  (Voir  pour  plus  dc;dcu.l.  P^e  248). 
D'ipri*  une  peinture  uionim*  (CoIIkUuu  .lu  Muai*  Carnmlil). 
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PORTRAITS  ET  PIÈCE  ADMINISTRATIVE 


FlIANÇOI»  MUllor 

Conventionnel  montagnard.  Se  A  Saint-Génie/  tKoucrguc). 
en  1759.  décapite  le  5  avril  1794.  A  Part». 

D'apr*»  uo  portrait  denine  cl  unie  par  Botiuevlllo. 


Avant  la  Révolution,  Chabot  était  capucin.  Il  accepta 
la  Constitution  civile  du  clergé  et  devint  grand-vicaire 
de  Grégoire,  évêque  de  Blois.  Il  fut  de  la  Legislative, 
puis  de  la  Convention,  où  il  siégea  dan*  les  rang*  de  la 
Montagne,  dont  il  fut  un  des  plu»  exalte*,  bien  qu'il 
combattit  avec  énergie  l'idée  de  dictature  mise  en  avant 
par  Morat.  En  1793,  devenu  riche  à  li  suite  d'un 
mariage  avec  la  fille  du  banquier  autrichien  Frey,  il 
se  laissa  entraîner  dans  des  intrigue*  d’agiotage,  où  se 
trouvait  mêle  le  fameux  conspirateur  royaliste,  le 
baron  de  Bat*.  Accusé  bientôt  de  tentative  de  corrup¬ 
tion  sur  des  membre*  de  la  Convention,  et  entre 
autres,  sur  Fabre  d'Églaminc,  il  fut  arreté  avec  Bazirc, 
condamné  A  mort  et  exécute  le  3  avril  17**4. 


ÉGALITÉ,  LIBERTÉ. 


COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC 

de  la  Convention  Nationale.. 


Au  nom  de  la  République 

A  tous  les  Corps  adminifralfs  ,  &  Officiers  civils  &  militaires. 
LaiJJcz  pajjcr  librement  le  Citoy , 


^“^^Dfartement 
dc  dj>é  f/a  taille  de  (ç^ùou<ju^S) 

cheveux  et /aurais  front  GwXTixfr  noz  fa£  y£c 

bouche  dj>^/^af) 

a^nt  de  4^  ÛA^J<D  à  SotUcxL 

^2 _ x/ùoij&jiïju. 


Le  préfent  PaJ/e-port  valable  pour  /X  «yVO  - __ 

feulement  _ _ _ _  Ç/ 


Fait  au  Comité  de  Salut  Public,  lot 
de  la  République  Franco  tfc.(JjuiA^4^ 


Pan  fécond 


FAOSIUILÉ  O'UN  *  L VISSEZ -P.»»* tilt  •  DÉLIVRÉ  I 


:  salut  pu  nue 


lltnvl  l.T  DK  8ÊCIIELLB* 

Ne  A  Paris  en  1760.  Député  dc  Scine-ci-Oise  é  1*  Coo- 

vcntion  nationale,  décapite  le  3  avril  •  794- 

D'aprte  un  portrait  dc  Bonncvlll«.  gravé  pal  >  -B 

Fut  nomme  a  vingt  ans  avocat  du  Koi,grS«  él* 
protection  dc  sa  parente,  In  duchesse  de  Polign»‘ 
Bientôt  la  Reine  le  faisait  appeler  comme  »'ocl 
general  au  Parlement  de  Pari».  Esprit  cultivé, noum 
dc»  théorie»  philo»ophiquc»,  il  embrassa  dé»  o"1 
ginc,  avec  ardeur,  la  cause  révolutionnaire, 
pant  brusquement  avec  la  haute  société  dc  »ncl*' 
régime.  Les  électeurs  parisiens  l’envoyèrent  »t  g*1 
A  la  Législative.  Puis,  ceux  de  Scinc-ct-Oi»«  1 
nommaient  A  la  Convention  nationale  11  l"t  *  )°,n 
nu  comité  de  Salut  public  pour  préparer  I»  fl’ 
titution  de  1793,  A  la  rédaction  de  laquelle  1  u* 
vailla  puissamment.  Il  fut  charge  de  piu»i«uf 
missions  aux  armée».  Ce  fut  lui  qui  prc*i  > 
10  août  1785,  la  f!tc  nationale  dc  la  proclan»»®» 
de  la  Charte  nouvelle.  Hérault  de  Séchelle*  *■ 
une  de»  plu»  noble»  et  des  plu*  graves  figure* 
la  Révolution.  Enveloppé  dans  la  Conspirslion  > 
D.vntonistcs,  il  mourut  avec  eux  le  5  avril  1794- 


PORTRAITS 


n  Anacharsi*  Cloots,  qui  «voit  pris  le  nom  il 'Orjttur  du  genre 
humain,  «fiait  ni  don*  un  village  nomme  le  Val-dc-Grfcc,  situe 
pré»  de  la  ville  de  Clives  en  Prusse.  Il  avait  une  tête  ardente, 
un  grand  fond  de  philosophie,  benucoup  d'éloquence  et  un 
esprit  d'indépendance  et  de  fierté;  vrai  cosmopolite,  sa  patrie 
était  l'univers;  il  croyait  h  la  possibilité,  qui  peut-être  en  effet 
n'est  pas  une  chimère,  de  foire  de  toute*  les  nations  un  peuple 
de  frères  :  s'il  parlait  du  bien  public,  il  ne  le  circonscrivait  pas 
dans  les  limites  de  sa  patrie  adoptive,  il  voulait  l'étendre  sur 
tout  le  globe  et  sa  philanthropie  embrassait  l'humanité  entière. 
Le  Cromwcl  de  la  France,  Robespierre,  qui  proscrivait  tout  ce 
qui  pouvait  l’arrêter  dans  sa  course  ambitieuse,  ou  tout  ce  qui 
blessait  son  orgueil  farouche  et  jaloux,  inscrivit  Cloots  sur 


MANUEL 

Né  A  Montargi*  en  1751,  décapité  A  Pari*  le  14  novembre  179* 
D'après  an  portrait  de  Duereut  i.Musée  de  Versailles). 

Nomme  procureur  de  la  Commune  en  1789*  il  miintcnu 
dans  ce  poste  pnr  la  confiance  du  peuple  jusqu'en  septembre  1 792 
Membre  de  la  Convention  lors  du  procès  du  roi,  il  vota  pour  le 
bannissement  et  donna  sa  démission  apres  le  prononcé  de  la 
sentence  de  mort  Oo  a  bien  6  tort  attribué  le  earactèrt  trè 
humain  et  très  politique  de  son  vote  aux  séductions  exercée» 
sur  lui  pnr  la  Famille  Royale  dans  le*  fréquente*  visites  qu  il 
lui  fit  au  Temple,  comme  magistrat  municipal. 


3oi 


I K  AN-BAPTISTE  AXACHAnSIS  CLOOTS 
Né  le  34  juin  17$$  au  château  de  GaideathSl  (Prusse  rhénane) 
exécuté  le  34  mars  1794. 

D'après  un  portrait  de  Lraarhr». 


1  y  55.  a 


.1  &. 


J- 


<&a4,  7  ~~~ 


ses  tables  de  vengeance;  on  comprit  ce  dernier  dans  le  procès 
d'Hébert,  Ronsin,  Vincent,  etc.  Etant  descendu  dans  la  pri*on 
iprcs  s«n  jugement,  il  employa  le  temps  qui  s’écoula  jusqu’au 
moment  où  il  monta  sur  la  fatale  charrette.  A  contoler  ses 
camarjdcs  d'infortune.  Son  innocence  résulte  de  l'instruction 
même  Je  sa  procédure;  on  n'eut  aucun  témuin.  aucune  prcusc 
écrite  A  lui  opposer.  Comme  écrivain,  il  était  exalte  dans  scs 
écrits,  et  dan*  se*  idée»  qu'on  eût  pu  appeler  le»  Rêves  f  un 
homme  Je  hen.  Comme  acteur  sur  le  théJtrcdc  la  Révolution, 
il  parait  que  c'c*t  sans  aucun  fondement  qu'on  l'a  soupçonné 
d'être  un  agent  déguise  de  la  Prusse;  on  doit  le  mettre  au 
nombre  de»  philosophes  infortunés  qui  furent  les  victimes  du 
dictateur.  •  —  Cette  légende  figure  sou*  le  portrait  ci-contre 


Constituant  et  couvcuüonnel  français. 

Ne  dan»  le  Comté  de  Folx  en  17*6,  mort  A  Bruxelles  en  i#s8- 
D'après  un  dc*»ln  de  Gabriel,  gravi'  par  iule*  Perreau. 

(Voir  le  ere>|«i»  original,  page  03.) 

A  la  Convention,  Vadier  siégea  A  In  Montagne.  Bien  que 
destiné  A  donner  de  la  voix  avec  une  ardeur  peu  commune 
dan*  la  meute  des  accusateur;  de  Robespierre,  le  9  thermi¬ 
dor,  il  entra  au  comité  de  Sûreté  générale  le  14  septembre  1793, 
après  In  chute  des  Ginsndins  qu'il  précipita  de  toutes  ses  forces. 
Son  rôle  au  comité  de  Sûretc  générale  fui  de*  plu»  importants. 
A  qui  désire  connaître  dun*  tous  se»  détails  la  vie  de  Vadier 
et  son  action  personnelle,  qui  fut  tre»  grande  pendant  la  Révo¬ 
lution,  nous  ne  saurions  trop  conseiller  de  lire  le  livre  remar¬ 
quable  que  vient  de  publier  M.  A  Tournier  tou»  ce  titre  : 
•  Le  /Vende  ir  du  comité  Je  Sùrtlé  generale  sous  la  Terreur, 
Vadier.  • 


FAC-SIMILÉ  d'un  AOTOOIIAMIB  DE  CLOOTS 
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porlrnil  en  camaïeu,  signé  1 1 y f>oliie .  ci 
dont  la  parfaite  ressemblance  est  consulte  par 
les  lettres  de  M~  Victor  Charpentier,  bcllc-surur 
de  Danton,  représente  ce  dernier  alors  que  tout 
jeune  il  remplissait  les  fonction'  d'n  vocal 
aux  conseils  du  roi.  Sa  notoriété  fut  bientôt 
telle,  que  le  ministre  de  In  Justice  li.irentin 
lui  proposa,  parti it-il,  A  deux  reprises,  mais 
vainement  (en  1787  et  en  1788).  la  place  de 
secrétaire  du  sceau.  Telle  était  In  situation  de 
Danton  la  veille.de  la  Révolution. 

(r.ollceliois  de  il.  le  docteur  ïlobinct.) 


PORTRAITS  ET  AUTOGRAPHE 


C.IIIII.LG  UIISUOtlINS 

D'iplh  un  rrajon  originel  de  le  Celletlien  du  Cebine 
de»  Estampe». 


•rv*  * 


a.  Mot. 

CïJei oÆtqat* zti&rrr^Dc^/ é<stM—»U- 

^arTfjLÀ^-jgJ~<*. uta<  uu^f/&zr  j  vaés* 

'■fous-  è*  Ci/uss-  '-//</'-  — — • 

têtu*?-  i£*S & -dh/jfr&ù  y 
fru*  -  æ?~ £y<J(Z£Z' 
fiiïûc. £uh^c? O^— 


o'i:  prisé,  tout  entier  de  ln  main  de  Danton,  est  un  échange  parcellaire  de  terre»  fuit  par  Dam 
de  gre  A  grc  asec  un  voititi,  pour  agrandir  son  jardin. 

(Collection  de  U  le  dovU'ur  liobiacl.) 


Ce  croquis,  5  la  plume  et  au  crayon,  qui  cons¬ 
titue  une  de»  pièces  les  plus  importantes  de 

l'iconographie  dantonesque,  fut  exécuté  par  Vivant- 

Dcnon,  en  plein  Tribunal  révolutionnaire,  pendant 
une  des  séunccs  du  procès  des  Dunionistea. 

(Collection  de  M.  C cargo*  r.l(-ineii«»u.l 
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U~(L  X, i<*S‘ ■**'/*'  » 

M.  *&*»  *  .  jÇ  .Warû'--* 

..../  <■  u 

C.~.  •*-  t'**CT  '’f~"  y  ï‘~- 

/  û-—' --- r- 

,  « 

.w~  »-«■*  ' 

-  e^-~ 

/■•-*••  7, 

_  /  2. 


,  r  O.  tu*-** 

,l  t  /(W 4- 

/A  &“**“  A 

. -r-^ 


PORTRAIT  DE  SA1XT-JUST 

Ücwmc  daprè*  nature  par  Ch.  Gucrin  (Strasbourg,  i79î.) 
U  fmjon  original,  6  U  sanguine,  figure  au  Musé®  Carnavalet. 


FRAGMENT  DU  PROJET  DK  RAPPORT 
Rcdigc  pour  servir  J  ucic  d'accusation  contre  Danton  et  Camille  Desmoulins. 
(Il  «  ICI  entier  Jt  1,  ,„ain  dc  „«  j,  SailatWu,„. 


(Collection  de  M.  Victorien  Sardou.) 
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PORTRAITS  ET  AUTOGRAPHE 


POIlTn AIT  DK  CAMILLE  UKSUOl'l  IN* 
D'aprfil  une  peinture  anonyme 
•  Ce  portrait  figure  liant  la  Col'cetioii  *lu  Mutée  LarnualrL 


FAT-MMILE  DIX  I1UOMENT 


DERNIÈRE  LETTRE  ÉCRITE  PAR  CAMILLE  DE8M0LLIX*  A  LU.JS.r 
(Appellent  a  SI.  Élieono  Charata;  t 


3oG 

bataille  de  fleurus 


«  IUTAII.LB  UE  FLRUMI8,  GAGNÉE  PAU  L  AllUÉB  FRANÇAISE,  I.E  8  MESSIDOR  UE  I.AN  II 
So».  k.  o,d,o  do  ginifaua  Wai.,  U  Fi™,.  ,,«)  o,,k.  l'arab  lapidai,  ioamaadi,  p„  Coban,  al  Ooulio., 


JOURDAN  A  LA  BATAILLE  DE  FLEURUS 


;,°7 


JOEIIDAN  A  La  lUTAIMF.  DE  FLRUIAUS 
U  »prt»  le  Ubiwu  Je  Ueuuiwe, 


qui  «jure  »u  Ki»t«  i»  'erall 


—  Cliebe  de  NU.  Nourdam  frtra. 


3o8 


autographe  et  portrait 


JOURDAN 

Gênerai  en  chef  Je  l'armcc  de  Sambre-ct-Meuse.  Né  il  I.iinogcs  en  i^Gj,  mort  en  i8J3. 
D'après  on  portrait  d'Iubcy.  grtié  par  Ituolte. 


Jourdan  fui  fait  maréchal  de  France  en  1804  par  Napoléon.  Mai»  lor»  de  la  distribution 
des  titres,  il  ne  voulut  point  lui  conférer  celui  de  duc  de  Fleur  us.  11  aurait,  dit-il  u  Lnnne», 
un  titre  plus  beau  que  le  mien,  car  moi  je  n'ai  point  remporte  de  victoire,  ayant  sauve  lu 
France.  * 


cAu  Quorlur '(fehirut  île y  Aan, 


U ne  J  «Afui/fi  - 


Çoitrâan.  ^/«r  «  aS en  c/fr/* Pc  Saturer  Pc  c PatuStc  c/  ‘flïeuje 

É 

CSlu.  - 


Se  Aiti 


PeCnei4>t~t*^  <)<%. 


f Ver,.. 


,  "».  -*tX)  ’*e  O.  • 


l/tii/yt.  te  TitfCflcytA/te  d4."  ym*' 
y/\e**t~ 4~~  Se  0*6"  et  S«lntX.  pej^Jlljî/- <4*  Met.ee  ■  U  "P* 

,.,eyé-  ^  ree- 


0» 


ÀeéPs» 


Tf~t 'et-  ftftje^’A 


S  'è)tveS<+*- 


r —  f*  ~ 

y'*-  ^  ^  Jj/tte  ÿsief 

rA+*féJ~.  X  t'nte  VtflP&Aë*t’  ^^Wii.10-?^ 

f'tM.e  /f'e.te  ité,j/AeJ<éteïteet/  C*t  Me  0* 

JcteAjsr^r*  ''T" 

*.  r^'  ‘5~ — ;  r-  y  ^ 

;  A« 


/**■ 


vC-  *«■-  2U  ^  e 


^1*.  ia  -rrte^e 


^u>-  {1^/4^, 


TAC-SIUILf:  d’un  AUTOGIIAI’IIR  DU  GÉNÉRAL  JOIDDAX 
(Collection  de  M,  Georges  Csin.) 
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I.OUS  XVI 

0  ip«*»  »■*  nrt  de  Dnpr»  iCeilctb-M  d«  JIqw»  Uf«inMi. 


COSTUMES  DE  LA  GARDE  NATIONALE  PARISIENNE  (Suite.) 


Appointé 


Tambour -mnjoi 


Tambour. 


Ouvrier  mipcur 


SUITC  DBS  COSTUMES  DK  LA  OAUDB  NATIONALE  PAIUSIBNNK  PENDANT  LA  DÉVOLUTION 


J. -H,  cAium.n 

D'sprt»  un  croquis  exécuté  *  la  Contention, 
le  33  iioiembro  1704,  par  Vimnl-Dviion. 


Se  Cauuv 

ne  a  Yciai  (Atuvyv J  u  f756  marf  d  Ruv  *et  lîS* 


A  h  *T  jour  de 

t an  deux  de  la  République 
Française  ,  une  et  indivisible. 


j. -il.  CAimign 

Député  du  Canial  a  l.i  Convention  nationale, 

Volai.  |<ici  Aunllac  en  i;X,  Jcupnc  le  $  Jfctmliic  *794 

t>’«(<rH  un  portrait  de  Gabriel,  gravé  par  Perrot. 


Toute  .îmc  honnête ,  & 
quelque  opinion  qu’elle  ap¬ 
partienne,  cundnmnc  les  r«- 
présitillcs  implacables  Cl  les 
mesures  de  terreur  qui  signa¬ 
lèrent  le  passade  de  Carrier 
à  Nantes,  cl  ces  fumeuses 
noyades  qui  ont  rendu  son 
nom  si  tristement  célèbre. 
Mai’  -  pendant  pour  bien  se 
rendre  compte  du  vertige  de 
fureur  qui  devait  s'emparer 
de  ce  même  delegué  de  la 
Convention  et  du  comité  de 
Salut  public  qui,  pendant 
une  mission  précédente  dans 
le  Calvados  où  sévissait  le 
mouvement  fédéraliste,  s'é¬ 
tait  montré  d'une  si  grande 
modération,  jetons  un  coup 
d'oeil  mr  lu  situation  it  Nan- 
tc*.  qui  était  devenu  Tardent 
foyer  des  intrigues  royalistes, 
l  es  vivres  n'y  pénétraient 
plus,  arrêtés  par  les  bandes 
vendéennes,  par  les  brigand» 
de  Ch  ircttc  qui  cernèrent  la 
ville,  coupèrent  Ici  routes,  et 
assistèrent  de  loin  ù  l'agonie 
d'une  population  affamée. 

Le  souvenir  des  récentes 


horreurs  de  Machccoul  était 
encore  dans  tous  les  esprits. 
On  savait  que  les  partisans 
de  Charcttc,  de  Chenu.. 

•  clouaient  visant»  leur»  pri- 
sonmcrj.hommes,  femmes  ou 
enfants,  au*  portes  de  leur» 
maisons,  qu'ils  les  brûlaient 
dans  les  four»  et  les  pendaient 
parles  pied*  aux  branches  des 
arbre*...  •  On  ».«v*il que  mai- 

hrcl.Charctte  avait  fait  fusiller 

du*.  Partout  le  carnage!  Et 
pendant  ce  temps  l'Europe 
entière  se  ruau  sur  nos 
frontières.  Les  atrocités  ven¬ 
déenne*  exaspéraient  le*  plus 

Wodéc  un  desertl  -  s’écriait 
Merlin,  lit  le  comité  de  balut 
public  écrivait  .i  Carrier,  par 
li  plume  de  Hérault  de  Se- 
Chelles  ■  Si  ta  santé  te  le 
permet,  va  souvent  de  Itenncs 
a  Nantes...  Il  faut  purger 

'  I 

armer.  Nousaurons  le  temps 
d'être  humains  lorsque  nou» 
serons  vainqueurs...  • 


MORT  DE  CONDORCET 


Fac-similé  d’un  autographe 
de  Condorcet. 


5 - ,  /  i5  "^7— "/•“= 

J-  U  -J-  ' - 

?..  ,/-/r  •-  ^  fi'-''  •  ' 

/-  /  Z - >-<-  - 

/ira/b’kWW,  ••«t.A'v  /(..I.4L  1^~  V» 

•  ti./ftrn/  /w».rv  d..  fa/*,  9^ 


Ce  billet  fait  partie  de  la  collection 
de  M.  Georges  Gain. 


Nous  avons  donne  nu  début 
de  cct  ouvrage  un  portrait  de 
Condorcet,  accompagné  simple¬ 
ment  do  date»  de  sa  naissance 
et  de  sa  mon.  L  image  ci- 
contre  représente  sa  lin  tragique. 
Mais  avant  de  raconter  les  der¬ 
niers  moment»  de  ce  grand 
citoyen,  qu’il  nous  soit  per¬ 
mis  de  résumer  dans  le  cadre 
minuscule  dont  nous  disposons 
l’importance  du  rôle  qu’il  joua 
•m  XVIII*  siècle,  aussi  bien 
dans  l.i  science  et  la  philosophie 
que  dan»  la  politique.  Ne  en 
»74j.  il  débuta  en  1765  pnr  son 
Essai  sur  le  calcul  intégral.  En 
•  777  (il  était  Jc|à  de  l'Acade¬ 
mie  français,  il  obtenait  de 
l’Academie  de  lierlin  un  pris 
pour  s.»  Théorie  des  coin  îles. 
Ce  fut  »,r*  cette  époque  que. 
sans  négliger  scs  travaux  de 
science  pure,  il  commença  à 
s'occuper  d'économie  politique 
»t  de  philosophie.  Il  se  lin 
d’étroite  amitié  avec  Turgot, 
avec  les  physiocrates,  avec 
d’Alembcrt,  Voltaire  et  les  chefs 
du  parti  encyclopédiste.  Il  de¬ 
vint  meme  un  des  collaborateurs 
les  plus  habituels  de  l’encyclo¬ 
pédie.  Son  éloquent  plaidoyer 
en  faveur  de  l'émancipation  des 
nègre»,  eut  alors  un  grand  re¬ 
tentissement  dans  le»  Deux- 
Monde»  En  178,1,  il  rédigea 
avec  Ccrutti  la  Feuille  villa¬ 
geoise,  journal  constitutionnel. 
Il  fut  député  de  Paris  fi  la  Lé¬ 
gislative;  il  préside  même  cette 
assemblée  au  mois  de  février 
'“U*-  Après  le  10  août,  il  fut 
chargé  de  rédiger  l'adresse  aux 
Français  et  à  l'Europe,  en  expo, 
tant  les  motif*  de  la  suppres¬ 


sion  Jdu  roi.  f,Ce  fut  lui  qui 
'  lit  rendre  le  decret  au  tertre 
duquel  les  titre»  de  nobles» 
devaient  être  brûles,  et  il  pou»« 
de  toutes  ses  forces  à  la  dédi- 
ration  de  guerre  a  In  coalition. 
A  la  Convention,  son  rôle  fut 
tout  de  modération*  Il  vou 
contre  la  ni,<rt  de  Louis  XVI, 

'  mais  pour  l.i  peine  b  plus 
grave,  qui  ne  fut  pas  celle  de 
la  mort  >.  Aux  Ci  rondins,  il 
disait  sans  cesse  «  Il  saudrait 
mieux  essayer  d,  modérer  les 
Mont  ign  1 1  '  le  ,c  brouiller 
avec  eux.  •  Et  a  tous  il  répétait, 
dans  sa  profonde  sagesse  et 
dans  son  amour  de  la  France 
eide  l.t  République  :  ■■  Occuper- 
vous  un  peu  moins  de  sous- 
mêmes,  et  un  peu  plu*  de  I* 
chose  publique.  «  Son  éloquente 
protestation  contre  l'arrestation 
des  Girondins  causa  s»  mort. 
Pendant  neuf  mois  il  se  tint 
cache  cher  Madame  Vemet. 
parente  du  peintre,  au  n*  *1  de 
la  rue  Servandoni.  Ce  fui  li 
qu'il  écrivit  son  Tableau  des 
progrès  de  f esprit  humait. 
Effraye  du  danger  que  courait 
sa  généreuse  protectrice,  il  »<* 

chappouniourclandcstincmcni. 

erra  dnns  la  campagne  pendant 
plusieurs  jour»,  fut  arrête  4  Cu* 
mart  et  emprisonné  à  Bourg-la- 
Rcinc.  Il  échappa  à  l's-chato» 
en  absorbant  un  poison  violent 
enfermé  dans  le  chaton  de  sa 
bague,  et  qui  lui  venait  de  Cj 
banis,  son  bcau-frérc.  Les  c<nts 
de  Condorcet  sont  nombreux; 
pour  bien  connaître  Ihonitne 
et  l'oeuvre,  il  fat'*  hrc  la  ,9m 
graphie  Je  Condorcet.  P»r 
Fr.  Arngo. 


L'APPEL  DES  CONDAMNÉS 
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LA  DERNIÈRE  CHARRETTE 


LA  Dt.liMUiK  CHAIHIETTE 
h  miiognpble  1,  Mt,  (CoHcclJon  cmm  E.Ul>M 


LE  9  THERMIDOR 
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Il  H  t  M 

LE  9  TI1EH 'I I  DOIl ,  AN  II  ('28  JUILLET  1791) 


[)->,, rt>  l«  dc»in  île  Monnet,  |*r  llelmon. 


»  Diin,  la  ,<«ncc  du  ,  thermidor,  Robe, pierre,  Saln,-Ju>l.  Couthon  el  L<ba<,  decl.re. 
traître*  à  la  patrie,  furent  décrite*  d'uccusation.  Lu  meme  mesure  fut  prise  contre  llcnriot, 
commandant  de  la  garde  nationale,  Dumas,  president  du  Tribunal  révolutionnaire  et  autre».- 
mais  ils  restèrent  il  peine  en  prison.  Us  furent  délivrés  par  ordre  du  conseil  de  la  Unimunc 
de  Pari»,  nlors  en  pleine  insurrection  contre  la  Convention.  Il»  ae  rélugièrent  ote  c 


où  les  otlicier*  municipaux  le»  accueillirent.  A  onze  heures  du  toir,  deux  députés  de  la 
Convention  nationale  proclament  »ur  la  place  de  Grève  le  décret  qui  met  les  rebelle»  hors  la 
l,,j  Robespierre  est  blesse  d'un  coup  Je  feu  i  U  tête.  Son  frère  se  jette  par  une  fenêtre.  On 
ramène  .Couthon  qui  s'était  échappé;  on  le»  enlève  ainsi  que  la  plupart  de»  membres  de  la 
Commune,  et  tou»  sont  guillotinés  le  lendemain.  • 


ARRESTATION  DE  ROBESPIERRE 


AÜIICÿTATlUX  DK  IIIIIIESPIEIIIIE,  LE 


™‘-  “V1"*1  “  J'"i"  d' «r f.r  Udntl  M».,.. 


Ccnc  Estampe,  visiblement  inspirée  par  U  réaction  thermidorienne,  est  accompagnée 
de  la  légende  suivante  que  nous  reproduisons  textuellement  :  .  Robespierre  décrété 
d'arrestation  le  27  juillet,  se  réfugia  à  l'Hôtel  de  ville,  suivi  de  scs  plu,  zélés  partisans 
ou  la 1  Convention  l’y  lit  poursuivre.  Alors  Léonard  Bourdon  et  un  autre  député  à  là 
tête  de  cinquante  gendurmes.  pénétrèrent  dons  la  salle  où  il  s’étoit  retiré.  Robespierre 


s,  \ osant  saisi  par  un  gendarme  se  tir.i  un  coup  de  pistolet  dons  la  bouche,  mais  ne  fit 
vnin^C  '  C"C[‘  ('e  dan*  ctl  ""tant  qu'un  sans-culotte,  qui  s'était  gli,sé  parmi  l«» 
queurs,  s  approcha  Je  lui  et  lui  dit  ces  paroles  remarquables  et  sublimes  (sic'  :  •  H 
t  SMjST*  Robespierre.  »  -  Cette  gravure  fait  partie  de  la  Collection 


ARRESTATION  DE  ROBESPIERRE 


iCnlIfcUw  «iu  CahlMl  <i«  EtUrop»».) 


Celle  composition,  d’un  art  sensiblement  plu.  élevé  que  celui  de  celle  qui  précède, 
lui  c.l  au.si  supérieure  en  vérité  hi.toriquc.  cor  elle  ne  noos  montre  pat  °  **f'*!T 
cherchant  à  te  tuer.  I.e  coup  de  pistolet  qui  lui  brisa  l.i  mâchoire  lut  tire  p.ir  un  gs  •'  ‘ 

nommé  Meda,  dont  la  main  fut  tant  doute  armée  par  lallicn,  presse  i  cn  iiv*\ 
dictateur  qu’il  redoutait  encore.  Et  c'est  ce  qui  explique  «  cette  tragique  mina  '>• 
par  un  simple  gendarme  de  dix-neuf  ans.  D’ailleurs.  dans  lu  relation  emphatique  que 


l'assassin  a  laissé  i  ce  sujet,  se  trouve  celle  phrase  :  •  Je  croyait  le  frapper  à  la  poitrine, 
mai»  lu  bulle  le  prend  «u  menton  et  lui  casse  la  mâchoire  gauche  inférieure....  etc.  •.  Cette 
relation  fui  publiée  en  iNj5  pur  Bertille,  sous  ce  titre  grotesque  «  Précis  historique  des 
eiencments  qui  se  ton!  passés  dans  la  soirée  du  •»  thermidor,  adressé  au  ministre  de  la 
guerre  en  l'un  11.  par  Meda,  ancien  gendarme,  commandant  de  l'expédition  contre  la 
Commune  de  Paris.  • 
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L’AGONIE  DE  ROBESPIERRE 


L'agonie  de  Robespierre 
fut  longue  et  cruelle.  On 
l’apporta  sur  une  planche 
au  comité  de  Salut  public. 

Il  fut  dépose'  sur  la  table 
de  la  salle  d’audience,  qui 
précédait  celle  où  le  comité 
tenait  ses  séances.  «  Une 
boîte  de  sapin,  dit  la  rela¬ 
tion  à  laquelle  nous  em¬ 
pruntons  ces  détails,  fut 
posée  sous  sa  tctc.  Elle 
contenait  encore  des  échan¬ 
tillons  de  pain  de  muni¬ 
tion,  envoyés  de  l’armée 
du  Nord.  Il  resta  pendant 
près  d’une  heure  dans  un 
état  complet  d’immobilité, 
qui  fit  croire  d’abord  qu'il 
avait  cessé  d’exister.  Enfin 
il  donna  quelques  signes 
de  vie  et  commença  à  ou¬ 
vrir  les  veux.  Son  sang 
coulait  abondamment,  sa 
chemise  en  était  toute  souil¬ 
lée.  II  n’avait  ni  chapeau 
ni  cravate.  Son  habillement 
sc  composait  d’un  habit 
bleu  ciel  et  d'une  culotte 
de  nankin;  il  avait  des  bas 
de  coton  blanc  rabattus  sur 
ses  souliers.  Ses  collègues 
des  comités  de  Salut  public 
et  de  Sûreté  générale  l’in¬ 
jurièrent  grossièrement,  le 
frappèrent,  lui  crachèrent 
au  visage.  Il  y  en  eut  même 
qui  poussèrent  l’atrocitc,  dit-on,  jusqu’à  lui  porter  des  coups  de  omit.  Robespierre 
souffrit  tous  ces  outrages  avec  une  patience  et  une  résignation  inaltérables...  Après 
le  pansement,  le  chirurgien  fit  placer  près  de  lui  une  cuvette  pleine  d’eau  Robespierre 
*  en  servait  de  temps  en  temps,  et  retirait  le  sang  qui  remplissait  sa  bouche  avec  des 
morceaux  de  papier  qu’il  ployait  à  cet  effet  en  plusieurs  doubles,  de  sa  seule  main 
droite.  Au  moment  où  l’on  y  pensait  le  moins,  il  se  mit  sur  son  séant,  releva  les 
bras,  sc  glissa  subitement  au  bas  de  la  table  et  courut  sc  placer  dans  un  fauteuil. 


A  peine  assis,  il  demanda 
de  l'eau  et  du  linge  blanc. 
A  quelques  mouvement» 
convulsifs  près,  on  remar¬ 
qua  presque  constamment 
en  lui  une  grande  impas¬ 
sibilité.  » 

La  mise  hors  la  loi  dis¬ 
pensant  Robespierre  et  scs 
amis  de  tout  jugement,  ils 
comparurent  devant  le  Tri¬ 
bunal  révolutionnaire  dans 
l’après-midi  du  m  ther¬ 
midor,  pour  la  simple 
constatation  d'identité.  A 
quatre  heures  de  l’après- 
midi  ils  furent  conduits  à 
la  place  de  la  Révolution, 
où  l’échafaud  était  dressé. 
Les  rues  étaient  remplies 
d’une  foule  immense  qui 
poursuivait  de  ses  impré¬ 
cations  la  fatale  charrette 
Couthon  avait  conservé 
tout  son  calme,  Robes¬ 
pierre  et  Henriot  étaient 
presque  mourants  des 
suites  de  leurs  blessures. 
Saint-Just  promenait  sur 
la  foule  hurlante  un  regard 
calme  et  méprisant.  Ro¬ 
bespierre  affaibli  par  tout 
le  sang  qu’il  avait  perdu 
sc  soutenait  à  peine.  Quand 
il  eût  gravi  les  marches  de 
l'échafaud,  le  bourreau  ar¬ 
racha  violemment  l'appa¬ 
reil  qui  couvrait  sa  blessure.  La  douleur  lui  fit  pousser  un  cri,  le  seul  qu’il  fit 
entendre.  Pas  une  parole  de  découragement  ou  de  colère  ne  tomba  de  leurs  lèvres 
au  moment  de  mourir.  Ce  fut  un  silence  stoïque  que  ne  traversèrent  ni  les  chants 
des  Girondins,  ni  les  imprécations  des  Dantonistes. 

La  réaction  soutenue  par  la  contre- Révolution  rassurée  sc  signala  par  cent  quatre 
executions  à  mort,  dans  les  journées  des  io,  ti  et  12  thermidor,  lesquelles  ne 
furent  que  le  prélude  d  une  immense  boucherie  qui  ensanglanta  la  France  entière. 


aoaurisiMK  amen é  dlk*s*  dans  i/asti-mlli:  di  ..mur*  de  salit  public,  le  58  juillet  Hfli 

1,1  le  II!  TltenUIDOIl,  AN  II  DE  LA  IIÉI'I  III. 10'  E 
l>'»|ir<-,  une  c»a-f«rto  de  Do|ilcuit-BerUui. 


MASQUE  DE  ROBESPIERRE 


Devant  ce  masque  empreint  de  la 
douloureuse  et  profonde  mélancolie 
de  la  mort,  et  sur  lequel  semble 
pourtant  flotter  un  suprême  sourire, 
fait  de  dédaigneuse  ironie  pour  les 
esclaves  d'hier  devenus  les  bourreaux 
triomphants,  notre  plume  hésite  et 
tremble  C’est  que  jamais  ligure  plus 
terriblement  mystérieuse  ne  traversa 
l’histoire  Et  de  nos  jours  encore,  mal¬ 
gré  les  incessantes  découvertes  des 
documents  révolutionnaires,  la  prodi¬ 
gieuse  destinée  de  Robespierre,  les 
causes  de  son  élévation  surhumaine, 

«  car  il  fut  placé  sur  l'autel  »,  de¬ 
meurent  des  énigmes  troublantes  pour 
les  historiens  les  plus  sincères,  et  pour 
ceux  qui  demandent  la  vérité  ù  d'autres 
sources  qu'aux  libelles  et  aux  pam¬ 
phlets  des  Martainville,  des  Mont  joie, 
des  Lodicu...  Quel  discordant  et  dés  >- 
lant  concert  que  celui  formé  par  les 
voix  passionnées  des  Louis  Blanc,  des 
Carlvle,  des  Michelet,  des  Thicrs,  des 
De  Bar.mte,  des  Mortimcr-Ternuux,  des 
Quinet  s’élevant  pour  exalter  ou 
pour  maudire,  ou  pour  exalter  et  mau¬ 
dire  à  la  fois  (comme  Lamartine)  celui 
que  Marat  appela  l' Incorruptible ,  et 
dont  l.i  toute-puissance  vint  surtout 
de  son  incorruptibilité!  Le  problème 
de  celte  vie  terrible,  de  cette  tyran¬ 
nique  autorité,  autorité  presque  théo- 
cratique,  ne  peut  être  résolu  dogmati¬ 
quement,  et  il  faut  attendre  encore 
l'historien  qui,  serrant  de  près  les  faits 
chaque  jour  révélés,  et  dont  l'épais 
tissu  constitue  la  vie  de  Robespierre, 
saura,  après  en  avoir  minutieusement 
étudié  l'enchaînement,  dégager  en  toute 
sérénité  de  conscience,  de  sa  laborieuse 
enquête,  une  figure  complète  du  héros, 
dans  sa  grandeur  et  dans  scs  tautes. 

Sachons  attendre  encore,  et  avant  de 
maudire  absolument  le  très  ridicule  pontife  de  I  Et 


un  nottci 

l'  aprr,  un  aiuuUfU 


:  suprême,  et  l'assassin  de  Cloots 
et  de  Chnumette,  avant  de  nous  incliner  sous  le  verdict  bien  affirmatif  et  bien  pesant 
des  Michelet  et  des  Quinet,  avant  de  prêter  l'oreille  aux  opinion»  pusstonnees 
et  injurieuses  des  Martainville  et  des  Mortimer-Ternaux,  n  oublions  pas  qui  i  1 


son  dernier  soupir, 'le  sublime  et  héroïque 
Saint-Just,  qui  ne  courba  sa  tête  altière 
que  sous  le  couteau  sanglant,  fut  le  fidèle 
et  humble  disciple  de  celui  auquel  il  écri¬ 
vait  jadis  :  »  Vous  qui  soutenez  la  patrie 
chancelante  contre  le  torrent  du  despo¬ 
tisme  et  de  l'intrigue,  vous  que  je  ne 
connais  comme  Dieu,  que  par  les  mer¬ 
veilles,  je  m'adresse  A  vous...  »  Avant  de 
dore  ces  quelques  réflexions  hâtive»,  qu'il 
nous  soit  permis  de  reproduire  ici  un 
jugement  peu  connu  de  George  Sand  sur 
Robespierre  :  <*  De  tous  les  terroristes, 
Robespierre  fut  le  plus  humain,  le  plus 
ennemi  par  nature  et  par  conviction  des 
apparente»  nécessités  de  la  Terreur.  Cela 
est  assez  prouvé  aujourd'hui,  et  on  ne 
peut  pas  récuser  ù  cet  égard  le  témoi¬ 
gnage  de  M.  de  Lamartine.  La  réaction 
thermidorienne  est  une  des  plus  lâches 
que  l'histoire  ait  produites.  A  quelques 
exceptions  près,  les  thermidoriens  n’o¬ 
béirent  à  aucune  conviction,  à  aucun  cri 
de  la  conscience,  en  immolant  Robes¬ 
pierre.  La  plupart  d'entre  eux  le  trou¬ 
vaient  trop  faible  et  trop  miséricordieux. 
La  veille  de  sa  mort  et  le  lendemain,  ils 
lui  attribuèrent  leurs  propres  forfuits 
pour  se  rendre  populaires.  Sojonsiustcs 
enfin,  Robespierre  est  le  plus  grand 
homme  de  la  Révolution  et  un  des  plus 
grands  hommes  de  l'histoire.  Ce  n’est 
pas  a  dire  qu'il  n'ait  eu  des  fautes,  des 
erreurs,  et  par  conséquent  des  crimes  à 
se  reprocher;  entraîné  sur  une  pente 
rapide,  il  fut  au  niveau  des  malheureuses 
théories  du  moment,  bien  que  supérieur 
A  tous  les  hommes  qui  les  appliquèrent. 
Mais  dans  quelle  carrière  politique  ora¬ 
geuse  l'histoire  nous  montrera-t-elle  un 
seul  homme  pur  de  quelque  péché  mor¬ 
tel  contre  l'humanité?  Sera-ce  Riche¬ 
lieu,  César,  Mahomet,  Henri  IV,  le 
maréchal  de  Saxe,  Pierre  le  (>rand, 
Charlemagne,  Frédéric  le  Grand,  etc.,  etc.?  Quel  grand  ministre,  quel  grand  législa¬ 
teur  n'a  commis  des  actes  qui  font  frémir  la  nature  et  qui  révoltent  la  conscience. 
Pourquoi  donc  Robespierre  serait-il  le  bouc  émissaire  de  tous  les  forfuits  qu'engendre 
ou  subit  notre  malheureuse  race  dans  scs  heures  de  lutte  suprême?  » 


EXECUTION  DE  ROBESPIERRE 


FAC-SIMILÉ  u'tINK  C  Ail  TR 

Ii‘ ASSISTANTE  DtLIVIlM:  AU  FATIUOTF.S  MALIIEURRl  X 
wn  LA  RÉACTION'  THERMIDORIENNE 
I  l-ulMtliun  <lo  Ctl.mcl  dr»  Ltlain|«s  ) 


LA  MORT  UE  IKHIKSI'IBIIIIE 
I*  «pré»  unr  peinture  de  John  De]*,  ([rasée  pir  Jim»  Iduopila 

(.clic  composition,  d'une  fantaisie  outrée,  fui  exécutée  en 
Angleterre  au  lendemain  du  10  thermidor,  cl  est  ornée  de  la 
légende  suivante  :  «  La  mort  de  Robespierre  qui  fut  guillotine  à 
Paris  le  iS  juillet  1704  à  sept  heures  du  soir  (II,  renverse  de  son 
tronc  sanguinaire,  cl  cherchant  il  éviter  le  supplice  auquel,  sans 
rcmords.il  avait  condamné  Mnf  Je  millions  d'inm  ccntcs  victimes.  . 


I'OIITIIAIT  SATIRIQUE  UE  IIOUESI'IRIIIIE ,  PUIILIÉ  AU  LENDEMAIN 
DU  10  TllElIMlUOn 
(Collection  du  Cabinet  des  Estampe*.) 


CLOTURE  DE  LA  SALLE  DES  JACOBINS 


r  l'cmpl; 


bâti  * 

jardin 

étant  plu*  communément 
appelé*  Jacobins,  on  «'ac¬ 
coutuma  &  designer  le* 
membre*  du  club  sou»  c. 

nel,  le  club  de*  Jacobin* 
ne  tarda  pa*  à  devenir  le 
foyer  ardent  des  parti»  le* 
plus  Avances-  Sous  U  Con- 
vcntion  et  surtout  pendant 
la  Terreur,  le  club  de*  Ja¬ 
cobin*  qui  était  en  relation 
directe  avec  les  associa¬ 
tions  politiques  repindue* 
par  millier*  sur  le  terri¬ 
toire.  eut  une  influence 
quasi  souveraine  sur  le 
mouvement  de»  idée» 
révolutionnaires.  Le*  Ja¬ 
cobins  suis. uent  alors 
Robcspictre  presqu'aveu- 
glemcnt  dan*  toute*  les 
fluctuations  de  sa  poli¬ 
tique.  Aussi  le  jour  même 
de  l'arrestation  du  dicta¬ 
teur,  le»  comités  de  Salut 
public  et  de  Sûreté  géné¬ 
ral  ordonnèrent  la  ferme¬ 
ture  de  la  fameuse  salle, 
qui  lut  comme  le  berceau 
et  le  tombeau  de  la  Revo- 


Apres  l’ouverture  des 
États  généraux  et  sur  l'ini- 
tiutive  des  députés  de  la 
Bretagne,  un  certain  nom¬ 
bre  de  membres  de  l'As¬ 
semblée  nationale  eurent 
l'idée  de  se  réunir  en  dehors 
de*  séance*  de  celle  assem¬ 
blée,  pour  délibérer  en 
commun  sur  les  questions 
h  l’ordre  du  jour.  Celte 
réunion  prit  même  le  nom 
de  Club  breton.  Mm*  »a 
rapide  extension  lit  chan¬ 
ger  ce  titre  trop  particulier 
en  celui  de  Société  Jet 
amis  Je  la  Constitution 
Cette  société  oit  l’on  vit  b 
la  fois  siéger  le  vicomte  de 
N  "ailles,  Mirabeau,  Ro- 
bcipierrc,  le  duc  de  La 
Rochefoucauld,  le  jeune 
duc  de  Chartres,  Bsirnnvc, 
Chamfort.Tallicn... eût  d’a¬ 
bord  son  siégé  il  Versailles, 
dmi*  un  édifice  qu'on  ap¬ 
pelait  le  Reposoir.  Apre  *  le* 
journées  d'octobre,  le  club 
s'installa  dans  une  vaste 
salle  servant  de  bibliothè¬ 
que  au  couvent  des  moines 
dominicains  de  la  rue  Saint- 
Honoré,  à  la  hauteur  du 
marché  actuel,  qui  a  été 


CLÛTunB  de  l»  salle  des  mcobixs 
j  Og  JUILLET  1791  OU  Dl'  «J  AU  10  THBRVIDOIt, 

D'iprèi  uno  «au-forU  d«  DapIruiv-IlcrUoi. 
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PORTRAITS  ET  AUTOGRAPHES 
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PAC-SlUll.fe  d’üN  AUTOGIlAt’IlG  UE  M“*  TALLIBS  (TIlfcllfcSlA  CAIMIIIIUS} 
(Collection  de  il.  Ccorgcs  C»in.) 


TALI.IRN  (jEAN-l.AMIlKIlT) 

Né  A  Pari»  en  1769,  mort  en  i8îo. 

D'tprès  un  portrait  de  DulrrUo. 

Tollien  prit  une  pari  active  nu*  premiers 
mouvements  «Je  In  Révolution.  Il  fut  membre 
et  secrétaire  greffier  «le  la  Commune  insur¬ 
rectionnelle  du  10  août  i7«is.  Le  departement 
de  Scinc-ct-Oisc  le  nomma  députe  à  In  Con¬ 
vention.  Il  fut  partisan  des  mesures  les  plus 
impitoyables  lor»  du  procès  du  roi  et,  lors 
de  la  mise  en  accusation  de  Marat  par  les 
Girondins,  il  se  fit  l'ardent  défenseur  de 
VamiJu  peuple.  Chargé  nu  fort  de  la  Terreur 
d’aller  organiser  le  gouvernement  révolu¬ 
tionnaire  A  Lyon,  il  s'acquitta  «le  sn  mission 
avec  une  rigueur  farouche.  Mais  bientôt  une 
métamorphose  complète  se  fit  dans  son  carac¬ 
tère,  grâce  à  l'inllucnce  prise  sur  -on  esprit 
par  Madame  de  Fontenay, qu'il  venait  de  tirer 
d’une  prison  où  elle  était  détenue  comme 
suspecte.  <■  Pour  obtenir  sn  main,  il  fît  un 
retour  tellement  brusque  vers  la  modération, 
que  le  comité  de  Snlut  public  dut  le  rappe¬ 
ler.  0  A  partir  de  ce  moment  il  ne  cessa  de 
conspirer  contre  les  Jacobins  et.  le  0  ther¬ 
midor,  il  fut  un  des  plus  violents  et  des  plus 
haineux  accusateurs  de  Robespierre.  Plus 
tard.  Napoléon  l'amena  avec  lui  en  Égypte, 
en  qualité  de  savant,  puis  il  fut  consul  ù 
Alicante  en  1803.  A  1a  Restauration,  il  fut 
compris  dans  la  loi  d'exil  contre  les  régicides; 
mais  le  réacteur  thermidorien,  l'ennemi  de 
Robespierre,  trouva  grâce  devant  les  Bour¬ 
bon».  qui  l’autorisèrent  <1  séjourner  clandes¬ 
tinement  h  Paris  jusqu'A  sa  mort. 
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t’AC  -SIIIft.8  D’UN  AUTOOtlAPIIB  DE  MAXIMM.IEK  noilESPIEIIIlE 
(Collection  do  il.  Georges  Coin.) 


TAM.IEN  (tIIÉHKSI A  CAIIAII1U  »,  M**) 

Né  A  Saragossc  vers  1770, 
morte  le  i5  janvier  i8?5  au  chAtc.iu  de  Chimey. 

11‘iprè*  an  dessin 

su  phjsl  onolrvcc,  grsié  p»r  yoenedej. 

Thérésia  Cabarrus  fut  une  de»  héroïnes  «le 
In  Révolution  française  et  du  Directoire.  Elle 
était  fille  du  comte  de  Cabarrus,  qui  fut  depuis 
ministre  des  finances  en  Espagne  sous  Joseph 
Bonaparte.  Elle  épousait  toute  jeune  le  mar¬ 
quis  de  Fontenay,  conseiller  au  Parlement 
de  Paris.  Après  les  massacres  de  septembre, 
le  marquis  de  Fontenay  émigrait  et  «a  jeune 
femme  profitait  d’un  des  derniers  decrets  de 
In  Legislative  pour  obtenir  le  divorce.  Dési¬ 
reuse  de  jouer  un  rôle  politique  comme 
Madame  Roland,  elle  se  jeta  dans  la  mclcc 
des  partis  et  rédigea  elle-même  une  pétition 
très  remarquable  sur  les  droits  p.  Inique»  de 
la  femme,  qu’elle  adressa  A  ln  Convention. 
C’en  peu  de  temps  après  que.  malgré 
idées  républicaines,  clic  fut  arrêtée  n  Bor¬ 
deaux,  ou  moment  où  clic  se  rendait  pré'  de 
son  père  il  Madrid.  Nous  venons  de  dire  que 
T. illico  fut  subjugué  par  sa  beauté,  la  déli¬ 
vra  et  en  fil  sa  femme.  Madame  I  .«llien  fut 
l'âme  de  la  réaction  thermidorienne,  comme 
Madame  Roland  avait  été  celle  de  la  ‘"ronde. 
Ardente  au  plaisir.  .  on  la  vit  la  première 
adopter  le  costume  des  héroïnes  grecques  «t 
se  promener  dans  les  jardins  du  Palnit- 
Royal.  (1  peine  vêtue  d'une  tunique  Je  ¥»«• 
comme  Thaïs  ou  Phrynéc  dans  les  iardins  e 
l’Académie  ».  En  i8o3,  elle  divorçait  de 
nouveau,  ci  épousait  le  comte  de  Caram*n, 
prince  de  Chimnv. 


COUTHON 
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Couthon  était  avocat  ù  Clermont 
lorsqu'édata  la  Révolution.  11  fut 
élu  ollïcicr  municipal  de  cette  ville, 
puis  président  du  Tribunal,  et  enfin 
député  à  la  Législative,  où  il  joua 
un  rôle  important.  Il  soutirait  alors 
d’une  paralysie  des  jambes  qui, 
quelques  mois  plus  tard,  s'atro¬ 
phièrent  complètement.  A  la  Légis¬ 
lative,  il  pouvait  encore  se  lever  et 
parler  debout;  à  la  Convention,  il 
parlait  assis  «  Montagnard,  et  spé¬ 
cialement  de  la  fraction  jacobine,  il 
s’attacha  irrévocablement  ù  Robes¬ 
pierre  et  forma  avec  lui  et  Saint- 
Jus  t  ce  triumvirat  d’amitié  qu’on 
accusa  plus  tard  de  tendre  à  la 
dictature.  Sa  gravité,  sa  physiono¬ 
mie  pleine  de  douceur,  qui  contras¬ 
tait  avec  ses  principes  énergiques 
(parfois  même  implacables),  scs 
talents  incontestables,  ses  infirmités 
mêmes  et  l’intérêt  qu’inspirait  le 
tableau  de  cette  tlmc  forte,  dans  un 
corps  épuisé  par  la  souffrance, 
avaient  augmenté  de  jour  en  jour 
son  inlluence,  et  lui  donnaient  une 
grande  autorité  il  la  Convention...  » 
Ln  septembre,  Couthon,  presque- 
impotent.  mais  chez  lequel  l'hé¬ 
roïsme  de  l’fimc  dominait  tout, 
fut  envoyé  en  mission  il  Lyon  pour 
presser  le  siège  de  la  ville  révoltée 
Voir  Siège  et  Prise  de  Lyon).  Au 
fort  de  la  Terreur,  au  plus  fort 
aussi  des  excès  sanguinaires  des 
royalistes  d'ürangc,  ce  fut  lui  qui 
proposa  l'établissement  du  comité 
de  Salut  public  de  cette  ville,  et 
déposa  à  lu  Convention  cette  terrible 
loi  du  22  prairial,  œuvre  spéciale 


coirmox  (anonocs) 

Conventionnel,  membre  du  comité  de  Salut  public. 

Né  en  i;56  4  Orcct,  pré»  de  Clermont  (Auvergne.',  décapité  le  10  thermidor,  an  II  (a»  juillet  1794)- 

D'aprét  une  peinture  «noojme  du  Mu*6«  GtroinM, 


de  Robespierre,  et  dont  l'impi¬ 
toyable  esprit  devait  bientôt  se 
tourner  si  brusquement  contre  son 
auteur.  On  connaît  les  disposi¬ 
tions  de  cette  loi  de  terreur,  qui 
fut  votée  malgré  quelques  pro¬ 
testations.  Elle  supprimait  les 
défenseurs,  les  témoins,  l'interro¬ 
gatoire  préalable,  les  dépositions 
écrites,  et  rangeait  parmi  les  crimes 
contre  le  peuple  des  délits  très 
vagues,  comme  de  semer  le  décou- 
ragement ,  répandre  Je  fausses 
nuurelles ,  égarer  l'opinion.  Cou¬ 
thon  fut  exécuté  le  même  jour  que 
Robespierre  et  Saint-J ust. 
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FAC-SIMILÉ  n’ns  AUTOOIUPUK  DK  COUTHON 
(Collection  de.M.  GoCrP»  C*io.) 


ATTAQUE  NOCTURNE  DU  CAMP  DE  GRENELLE 


Le  aï  fructidor  nu  v>ir,  de  fan  IV,  une  troupe  de  malveillant»  armé» 
de  pistolet*,  labre»  et  poignard»,  »c  propoïc  de  tenter  un  c..uP  dan»  I..  nuit 
et  d  attaquer  le  cnmP  de  Grenelle.  L'on  fit  battre  la  generale  à  la  droite  et 
à  In  gauche  du  camp.  HicntAt  des  cri*  et  de»  coup»  de  fusil  annoncèrent  un 

combat;  c  ciment  le  ai-  régiment  de  dragon»  qui  était  attaque  et  »urpri»p«r 

environ  quatre  cent*  homme*  vêtus  en  bourgeois.  Ils  m, militèrent  kÜ 
d  égorger  le  citoyen  Mnlo,  chef  d'escadron  de  ce  régiment.  Il  en  lut  averti  et 


des  lien.  '|l  d,cch“PPcr  c-n  chemise,  après  avoir  ceint  son  subre.  Neul 
"»  «ned 

sipent  le  reste  l'„  u  .  cn  Prcnncnt  cinquante-deux  et  dis* 

Kénéral  ,  c,ce*  ^utlcu*  c ' u > t  revêtu  de  l'uniforme  d'adjudnnt 

était  I  pcu  pr .  ,cni une  nouvelle  bande  de  ces  assassins  dont  le  nombre 
«*"«  servent  de  Ugend.  à  eett. 


LE  «  VENGEUR  » 
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COUDAT  DU 


VENUE»  U  » 


D  •[>*>  an  J<“'«  d'Ounni 


c  le  Jeune.  ;rtu  (or  J.  U  Couei  .Colleelion  du  Cebiuol  Je*  E.Um|. 


■  u ..  . . a.  . . * .  arî 

capture  facile;  mai»  les  Fr«iça».  animes  par  l'amour  de  I.  glo.re  et  P 


battu»  avec  intrépidité  jusqu'à  ce  qu'il*  nycnt  (sic)  sent,  leur  vaisseau  couler.  Alors  plein* 
J  enthousiasme,  il*  ont  monté  sur  le  haut  Je  leur  bJt.m.nt  pour  le  décorer,  en  arborant 
tous  le*  pavillon»  et  criant  jusqu'à  leur  dernier  soupir  :  •  Vive  la  Liberté!  Vive  la  Répu¬ 
blique’  .  -(E»tra.t  du  Rapport  fait  à  la  Convention  nationale,  le  11  messidor,  l'an  II  I 


si 


LE  «  VENGEL'K 


.  l.e  Vengeur  .attaqué  par  tr„i,  vniueaux  «ngbi,  ci  ..pré»  un  combat  Uct  plus  «char¬ 
nel  Uc  plu.ieur»  heure*.  „c  cède  qui  la  violence  de»  coup»  de  mer  et.  perdant  lout 
cxppdun  vauvetuge  qu.l  ne  devra,,  qu'a  »c»  c.m.m  ,  ,1  préféré.  restant  aux  baiter.es 
«ngla„e»  i  engloutir  dan»  le.  Ilot»  aux  en»  de  .  V.w  I.  Kepubliqu  .  L  hcro.xme  J 
marin»  de  la  République  «l  leur.ntrep.de  et  louven,  wct  . neuve  rémtanc.  aux  marin» 
.  ngla,»,  étaient  d  autant  plu»  mémoire»,  que  le*  équipages  entent  forme»  de  jeune»  réqui- 


cotci  '  cnl,crcm ‘n,_  etranger»  nu  rude  métier  de  matelot,  ou  de  pécheur*  >lc  no» 
il»  *  'l'^,  n">ntc»  à  bord  d’un  bâtiment  d.- guerre.  Quant  aux  ol!icier*i 

prc*Quc  tou»  S?nL\  '  }'  U'  bravc*  qu'expérimentés,  le*  officiers  du  corp*  royal  ayant  p«»*e 
dex  m i/iiu  <\n  .  CWfrc  ,or*  d«  l’émigration.  N'citil  pi»  douloureux  de  pemer  que 

comh.t  du  i)r"S“ni’47“h'iC‘  A"8l“'’'  rftatr.  1.  J‘“‘  '* 

ntr».  le»  héroïques  pntri  ucs  qui  montaient  le  Vengeur.  • 


LE  «  VENGEUR 


COUDAT  DU  •  vtsr.Bun  » 
0:,M  ».  J»*»  origintl  ..  >>»!»»  «.  qtf  «I  f»«<  '•  " 
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C0Ult.1T  Ut  •  V  K  X  G  F.  I  II  •  UÉTAIl 
D'eprè»  on  drtuo  |<tn«nniii]or  M  l'uilpot. 


Dans  cc  terrible  combat  du  i3  prairial,  la  Hotte  française  (Était  lortc  de 
vingt-six  vaisseaux  et  de  quelques  frégates  sous  les  ordres  de  Villarct  Joyeuse, 
ayant  auprès  de  lui.  sur  la  Montagne,  le  représentant  Jean-Bon  Saint-André. 
La  Hotte  anglaise, sous  les  ordres  de  l’amiral  Howe,  comptait  vingt-sept  vais¬ 
seaux.  Mais  l’armement  des  Anglais  était  bien  supérieur  au  nôtre,  et  l'état  de 
notre  personnel  correspondait  i  celui  de  notre  marine. 


VENGEUR  * 


«Zl>Tr°isar‘> 
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POItmilT  DF.  VILLAIIET  JOYEUSE,  ACCOMPAGNÉ  DU  FAC-SIMILÉ  ü’UN  DE  SES  AUT00HAPIIES 


(Villarct  Joyeuse  était  un  ancien  ollicicr  auxiliaire 
de  lu  marine  ro)ule,  qui  s'était  distingué  autrefois  dans  l'Inde,  sou» 


te  bailli  de  SulTren. 


LA  «  MONTAGNE 


Jjg 


I-a  rencontre  des  deux  flottes  eut  lieu  le  1 3  prairie I  à  neuf  heures  du  mutin,  en  vue.de 
Brest.  L'une  de  ces  flottes  avait  été  armée  et  mobilisée  pour  assurer  I  entrée  »  Brest  dun 
convoi  de  vivres  impatiemment  attendu,  l'outre  pour  lui  en  interdire  l'accès.  l.e  vaisseau- 
amiral  la  Montagne  joua  aussi  dans  cette  terrible  journée  un  rôle  héroïque,  bien  que  i»"'"' 
légendaire  que  celui  du  Vengeur.  •  Ce  vaisseau,  écrit  Moreau  de  Jonnés,  un  de»  témoin* 
oculaires  de  cette  lutte  épique,  fut  le  premier  et  le  dernier  au  combat;  il  re<ut  trois  eents 


boulets  dan*  ses  flancs  et  dans  sa  flottaison;  il  eut  trois  cents  hommes  tués  ou  blesses,  dont 
div-huit  officiers.  Son  capitaine,  M  Heure,  perdit  la  vie,  et  il  ne  lui  resta  apres  la  bataille 
que  cinq  lieutenants  ou  enseigne*  capables  de  continuer  son  service.  Il  combattit  doiuc 
ou  quinre  vaisseaux  ennemis,  et  il  résista  courageusement  \  sept,  qui  l'attaquèrent  simul¬ 
tanément,  etc.  •  —  Cette  Gravure,  exécutée  d'apres  un  tableau  de  A.  Mayer,  fait  partie  delà 
Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


33o 


LES  SOLDATS  DE  LA  RÉVOLUTION 


CONÿlKTE  DK  LA  HOLLANDE 
n  une  IIUingri|iliic  de  Ilaffcl  'Collection  du  Cabinet  de»  Etlani|.ct 


Au  commencement  du  terrible  hiver  de  1704.  Pichcgru,  a  In  tète 
d’une  armée  mal  nourrie,  mal  vêtue,  mai»  une  véritable  armée  de 
héros,  qui  vupport.nt  gaiement  le»  plu»  grande»  fatigue»,  marchait 
ver»  le  quartier  général  du  prince  d'Ornnge,  établi  à  Gorcun,  nu 
delà  du  Wahul.  I.e  thermomètre  marquait  20*  au-destout  de  ICr.>, 
et  la  plupart  des  soldat»  étaient  pied.»  nu».  ..  En  moins  de  deux 
moi»,  lu  Hollande  entière  était  joumisc.  Infanterie,  artillerie, 


cavalerie,  tout  marchait  au  pa<  de  course,  franchissant  rivière», 
cuves  et  bras  de  mer,  avec  une  telle  rapidité  que  les  commis¬ 
saire»  »c  la  Convention  nvnient  peine  à  suivre  le*  troupe».  « 


Pied»  nu*.  ,un«  pain,  »..urds  aux  lâche»  alarme», 
fou»  &  la  gloire,  allaient  du  même  pn». 


PRISE  DE  LA  FLOTTE  HOLLANDAISE 
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PHI!»K  UE  LA  FLOTTE  IIOLL ASUAISE 
une  wpi»  Originale  de  IVpaqiw. 


Cc«e  campagne  de  Hollande  est  .mûrement  une  de*  plu»  prodigieuse»  dont  ia«e  mention 
l'hiftoire.  Le  merveilleux,  lui-mcmc.  vint  s'ajouter,  Jn  M.  I  hier»,  .i  cette  expédition  de 
guerre  déjà  si  extraordinaire.  Une  partie  de  la  flot»  hollandaise  mouillait  près  du  Tevcl; 
Pichegru,  qui  ne  voulait  pns  qu'elle  eût  le  temps  de  se  détacher  des  glaces  et  de  faire  '"de 
vers  l' Angleterre,  envoya  des  divisions  de  cavalerie  et  plusieurs  batteries  d'artillerie  légère 


ver»  le  nord  de  la  Hollande.  Le  Zuydcrrc  était  gelé.  Nos  escadrons  traversèrent  au  galop 
ces  plaines  de  glace,  et  l'on  vit  de*  hussards  et  de*  artilleurs  à  cheval  attaquer  comme  une 
place  forte  ce*  vai*seaux  devenus  immobiles  et  qui  bientôt  *c  rendirent  à  ce»  assaillants 
d'une  espèce  si  nouvelle.  -  Cette  Sépia,  qui  ne  porte  aucune  signature,  fait  partie  de  la 
Collection  Hennin. 
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DILLVt'll-VAIlUNNES  (JEAN  •  NICOLAS  ) 

Conventionnel,  membre  du  comité  de  Salut  publie  Ni  > 
La  Rochelle  le  3?  avril  mort  A  Port-au-Prince  le 

3  juin  1819. 

Une  des  plue  puissante*  figure*  Je  la  Révolution. 
Participa  1res  activement  .'t  tous  les  travaux  du  comité 
de  Salut  public  Se  sépara  de  Robespierre  lors  de  la 
frie  de  l’Étrc  suprême,  et  le  combattit  à  In  tribune  le 
8  thermidor.  Mais  s'apercevant  bientôt  que  la  réaction 
»eulc  recueillait  tous  les  fruits  du  triomphe  des  ther¬ 
midoriens,  il  donna  sa  démission  de  membre  du  comité 
de  Salut  publie.  Bientôt  la  Convention  portait  contre 
lui  un  décret  d'accusation.  (Voir  h  la  page  336  pour 
Plu»  de  détails.) 


collot  t/uEnnoi»  (jean-vaiiie) 
Conscntiouncl.  membre  Ju  comité  de  Salut  publie  Né  A 


Nous  avons  délit  eu  l’occasion  d'esquisse»  dans  le 
courant  de  cet  ouvrage,  une  partie  du  rôle  joué 
par  Collot  d'Herbois  lors  du  siège  de  Lson.  On  a 
prétendu  que  le  terrible  proconsul  avait  sévi  avec 
une  si  impitoyable  violence  &  Lyon,  parce  qu'avant 
U  Révolution,  il  y  fut  sifllé  lorsqu'il  jouait  lui-meme 
se*  pièce*.  Or,  voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  dans  ses 
,\/e moires  (tome  U,  page  3ai|  un  écrivain  royaliste, 
I  .bbé  Cuillon  de  Montléon  .  Quoique  j'habitasse 
l.von  au  temps  où  l'on  prétend  que  Collot  y  fut  sifflé, 
et  quoique  les  événement*  sic  ce  genre  lussent  contés 
dans  toutes  les  sociétés...,  je  n'ai  jamais  oui  dire  que 
Collot  eût  rcÿu  une  pareille  mortification  dans  notre 
ville,  où  son  espèce  de  talent  plaisait  beaucoup.  • 
-  (Voir  b  la  page  )Jü  pour  plus  de  détails.) 


ptciiBonu  (chaules) 

OfcM  SW*.-  »  ***<*»•  '■  •*  7"  *  "  5 

b'.pré.  le  périrait  do  le  »"»•  F»t*  t-r  Uf.tre. 

.  rm  unMiniH  à  l'occasion  des  événement»  de  fructidor,  an  V.) 

,, iendn»,  p»»* 


O.u-,o,u  do  Bracquomool.  dap*  I,  UMeau  d'Eure  Delacroix. 


Je  glaive»,  pleine  de 
grandeur.  Lor»  de  l’oi 

m/Ï'T'"''  lc.  t'"?1' *  proicnr  iVV-  r“,',™ï1 

Mec  que  présidait  André  Dumont,  Icquc1  • 

bientôt  le  périlleux  honneur  du  fnutcu 
Constitution  de  r>3  •  dominent  le  tumulte. 


exprimé  la  terrifiante 
■  depui»  la  chute  d 
Tpi.  il  envahi  ««an  l'Asscn 


rnulte.  Un  député,  nommé  1  ernud.»  clam  écne  :  Tuu'?,,,' 'maM 


qui  figure  au  Mu»éc  «le  Bordeaux. 


l-arlemigclli,  qui.  I  avant  entendu  nommVi  *V  “ba,,V  d  u"  ‘""P  de  P'»«"let  P»r 
remplissait  l'an»  de  aci  »  n.leneea  ra„,,  "C''  C  Prc,lJ  P‘,ur  •  ,er"'i.  le  chef  de  tel 

•  l‘‘  i«v  d'Analaa;  ce  detnicr  dît-  n c"""?'"rc*  Coupe  la  tête  de  I  infortuné  de,  u.e  % . . , 

daillcur.  le  tuict  de  nombreux  commenta,?.^™.!!  dC|V'’n'  'C  “,n^:l‘,n,  ,roPh*C.  Cet  acte  héroïque  J  ete 
le»  deux  Estampes  que  noue  renr.  i.  *  contradictoire*,  et  I  attitude  du  président  provin-ire  dan» 
queation.  1  uuuuon»  »ur  le  même  sujet  c»t  peu  propre  A  fixer  definitivement  I» 


femme.  V»p*H* 
ne»»c  dorée  qui 
et  on  la  prétenu 
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Pendant  celte  *éane«  fumeute.  Homme,  Goujon, l>u.ue.noir,«ntrain.iparlrtir gieete» 

nnture,  «..yiren,  de  ptopo.er  des  meure,  de  eonetlt.tton  «  «*■>» 

Je.  patriote*  qui  «ncombmieu.  eneore  le.  pntoo.,  rn  d.m.nd...  le  r.pp.l  du  diput.»  « 
e,  le  Changement  de.  Connté*.  e,  en  pm*.»».  *2 

comité  de  Sflreld  générale  envahi  per  le.  rceenonnmr,.  .1-  -  ejle  eouraee  de 

.«luirent  ee.  proportion,  furent  le  .ipn.l  de  la iperte  e  oeuug  ^  eUmyee 

le»  formuler  nu  milieu  de  la  tempetc,  et.  quelque  j  p 


nremit  ..  rcvunche  en  votant  l'arrestation  de  Romrae, de  Goujon,  de  Soubrany.de  Duques- 
noy.  de  BourbottC  et  d«  quelques  autre.  Montagnards  intrépide!  dont  elle  redoutait 
l'cnergie  révolutionnaire.  .  . 

Cependant  U  foule  ne  quitta  rA.semblee  que  ver»  le.  du  heure,  du  soir.  epui.ee  rar 
le.  fatigue,  «t  le.  émotion,  de  U  journée.  Elle  fut  rcpou»»ec  san»  peine  par  le.  bataillons 
de.  sections  réactionnaire»  de  la  Buttc-dcs-Moulins  et  du  quartier  Le  Pelletier,  qui  a.  aient 
été  consignes  depuit  le  matin. 


336 


LES. DEPORTATIONS 


Le  flot  de  la  réaction 
montait  toujours  depuis 
la  chute  de  Robespierre. 

Bientôt  l'Assemblée  où 
dominait  les  Fréron  et 
les  Lecointre,  nommait 
une  commission  pour 
examiner  la  conduite  des 
membres  des  anciens  co¬ 
mités  et,  le  12  ventôse, 
le  rapporteur  de  cette 
commission,  Saladin, 
présentait  des  conclu  - 
sionsquifurentadoptées. 

En  conséquence  :  Bil¬ 
laud,  Collot,  Barèrc  et 
Vadier  furent  condam¬ 
nés  à  la  déportation  à 
la  Guyane.  L’Estampe 
ci-contre  représente  les 
condamnés  franchissant 
en  voiture  les  barrières 
de  Paris  au  milieu  de 
rassemblements  de  pa¬ 
triotes  que  la  réaction 
thermidorienne  a  exas¬ 
pérés,  et  qui  cherchent 
à  disperser  l'escorte  et  à 
délivrer  les  prisonniers. 

Barèrc  demeura  dans  la 
prison  de  Saintes.  \  adicr  réussit  h  se  cacher  provisoirement.  Dans  sa  défense,  Collot 
d'Hcrbois  avait  dit  cas  fieras  paroles  :  Nous  avons  fuit  trembler  les  rois  sur  leurs 
trônes,  terrassé  le  royalisme  à  l'intérieur,  prc'paré  lu  pais  par  la  victoire.  Qu'on  nous 
condamne!  Pin  et  Cobourg  auront  seuls  à  s'en  féliciter.  »  Billaud  et  Collot  d'Herbois 


lurent  transportés  A 
Cayenne.  Collot  y  mou¬ 
rut  le  S  janvier  1796, 
d'une  fièvre  cérébrale. 
Billaud  supporta  son  exil 
avec  une  mû  le  fermeté. 
On  lui  donna  pour  rési¬ 
dence  Sinnamari,  où  il 
se  livra  avec  ardeur  A  la 
culture  et  û  l'élève  du 
bétail.  Sa  robuste  nature 
triompha  de  l'insalubrité 
du  climat.  Quand  le  gé¬ 
néral  Bernard  lui  porta 
le  décret  d'amnistie  ren¬ 
du  par  les  consuls  en 
faveur  des  déportés,  il 
répondit  :  Je  sais  que 
les  consuls  romains  te¬ 
naient  du  peuple  certains 
droits;  mais  le  droit  de 
faire  grâce  que  s'arro¬ 
gent  les  consuls  français 
n’ayant  pas  été  puisé  A 
lu  même  source,  je  ne 
puis  accepter  l'amnistie 
qu'ils  prétendent  m'ac¬ 
corder.  -  Malgré  les  priè¬ 
res  du  gouverneur,  Bil¬ 
laud  demeura  inflexible, 
e  tous  les  déportés,  il  fut  le  seul  à  refuser  la  grùce.  Lors  de  l’avènement  des  Bourbons, 

1  'Sc  rcnra  ù  Port-au-Prince  11  mourut  le  3  juin  1819.  Alexandre  Pétion,  alors  pré- 
SI  cm  de  la  République  d'Haïti,  entoura  d  égards  le  vieux  conventionnel  jusqu'à 
scs  derniers  moments. 


t*'»|iri»  un  deuin  île  Cirardet. 


HAUSSE-COL  ET  ESTAMPES  SATIRIQUES 


3J  7 


Ce  hausse-col  d'officier  de 
la  Garde  nationale,  qui  fait 
partie  de  lu  Collection  du 
Musée  Carnavalet,  C't  orné  de 
la  Table  des  Droits  de  l'homme 
encadrée  dans  des  faisceaux 
de  drapeaux  et  de  canons,  et 


d'une  banderole  portant  l'ins¬ 
cription  :  République  fran¬ 
çaise.  On  y  lit  le  premier 
article  de  la  Déclaration  : 
«  Les  hommes  naissent  et 
demeurent  libres  et  éjtaux  en 
droit  » 


mrit 


cimiûE  sATiniouc  costiu:  l'anglktchhb 
O'iprto  unr  *qo»t»lte  orifiouY  du  Uœp»,  P.  Il 


ÜKUMN 
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JUGEMENT  DE  FOUQUIER-TIN  VILLE 


JUftRUEVr  UK  KOUQUIRK -TIXVILLK. 

Fouquier-Tinville  lut  décrété  d'aecusation  le  14  thermidor.  Peu  de  jours  auront- 
vannl  avait  etc  violemment  attaque  par  Fréron,  qui  nvait  termine  s..n  discours  p,r 
cc  cri  si  connu  .  Je  demande  que  Fouquier-Tinvillc  aille  cuver  dans  les  F n fers  le  -  me 
qu'il  a  verse.  .  l.'ci-accusateur  public  qui.  pendant  l’csercicc  de  son  terrible  ministère 
qui  dura  du-sept  mois,  demanda  plus  de  deux  mille  têtes,  sc  constitua  volontairement 
prisonnier.  Dans  su  défense,  il  sc  présenta  comme  l'instrument  passif  du  gouvernement 


c  aqutrrllc  originale,  du  tviii|>s. 


révolutionnaire  et  s'éci 
une  hache?  .  Son  proc 
quarante  et  un  joui 


:  «  Je  n  ai  été  que  In  hache  de  la  Convention  :  punit-on 
0.0  qui  eut  un  grand  retentissement  ne  dura  pis  moins  de 
et  qu  ure  cent  dix-neuf  témoins  furent  entendus.  Il  lut  < 


le  s  mai  i-,i>  en  ni  >  t  ‘r  o.yi,cu,  icmoins  lurent  entendus.  11  lut  externe 

témoin  o/u  li  ire  (Nkrcieri  «  mar'-h'.  J  Jc,'C'  concCu'c'  11  'Prc'  le  récit  d  un 


autographes  et  portrait 
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pac-m>iii.ks  ut  dki  x  .»i'T«»r«n%iMiKS  df.  nnisv>r 


ÜF.  \V.\nVILLK  Kf  DK 


UfUlKT 


(Calice  lion  do  M  Goorfri  C»in 


JOCDKRT 

llluttrc  genêt  al  en  chef  Je*  année*  républicaine*.  Ni  A  Pont-Jc-Vau»  (Ami  en  i^»>. 
tué  &  la  bataille  Je  Novt  le  iS  août  1799. 

Jouhert  etuJi.ut  le  droit  .1  Dijon  lorjqu'ccLit  1  l.i  Révolution  Je  17%.  En  1791  il 
faisait  set  première*  arme*  comme  enrôle  volontaire  »ur  le  Rhin.  Eo  179$  il  était 
fini  colonel  sur  le  champ  de  bataille  de  Loano.  Son  intrépidité  était  légendaire.  — 
(Voir  U  page  suivante  pour  plu»  de  délai  lu 


L’HÉROÏSME  DE  JOUBERT 
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LE  OBNtlUL  JOtmilT  A  LA  ^BATAILLE  DE  RIVOLI,  LE  II  JANVIER  1706 
D'sjiré»  le  tableau  d«  llrbaj. 


En  mainte*  occasion»,  Joubcrt  pava  de  vu  penonne  *ur  le  champ  de 
bataille,  comme  un  simple  toldut.  C«l  ainsi  qu'ù  la  bataille  de  Rivoli, 
ayant  son  cheval  tué  sous  lui  et  voyant  se*  soldats  fléchir  devant  là 
colonne  d'Alvinri,  il  saisit  le  fusil  d'un  soldat  mon  et  s'élance  à  la  u-tc  de 
ses  troupe»  que  son  courage  électrise.  Il  devait  i  re  fatalement  victime 
de  son  héroïque  intrépidité.  En  Italie,  à  Novi,  après  *a  triomphante 


campagne  du  Piémont,  voyant  scs  soldats  écrasés  par  le  nombre,  donner 
des  signes  de  découragement,  il  s'élançi  nu  plus  fort  de  la  môléc  et  tomba 
frappe  J  une  balle  au  c«ur.  Il  avait  trente  ans  Le  Corps  législatif  prit 
e  deuil  pendant  cinq  ,our».  et  M.-J.  Chénier  et  Carat  prononcèrent 
J' ce  du  jeune  héros.  —  Cette  gravure  fait  partie  de  lu  Collection  du 
Cabinet  de*  Estampes. 


LES  SOLDATS  DE  LA  RÉVOLUTION 


«  ATTAQUE*  nuXCIIKHBXT  A  LA  UaIOXNETTB!  » 
D'iprts  une  lilhogrsphi*  il*  R.ï.l  .Colleclioo  du  C4bio«t  d«  E.Un.|*.) 


OBJETS  DIVERS 


TYPE  (l  I.VCnOYAULB 
Dtopri'i  oh  ilrwin  de  Carie  Vmirl. 


tA  folie  hévolutionnaim; 

Modèle  de  pendule  en  «erre  coloriée,  cxicuiéc  mu»  la  Terreur. 
lOHrelion  do  Mutée  üarnaiaht.i 


COSTUME  D  IM.IIOYADLK 
Collection  de  >1.  Coorge»  C»ln.) 


Lus  Incroyables  qui,  rassembles  à  l’appel  de  Fréron  et  des  chefs  de  lu 
contre- Révolution,  formaient  des  bandes  de  mauvais  sujets,  sous  le  nom 
de  Jeunesse  dorée,  remplissaient  Paris  de  leurs  desordres.  Ils  étaient  armes 
de  lunettes,  nous  dit  Mercier  dans  le  Nouveau  Paris.  Leurs  armes  consis¬ 
taient  dans  un  biîton  court  et  plombé.  Un  habit  carre  boutonne  très  serré, 
une  cravate  verte  monstrueuse  où  le  menton  disparaissait,  un  gilet  de  parure 
chamois  à  dix -huit  bouton»  de  nacre,  de  longs  cheveux  poudrés  flottants 
des  deux  côtés  sur  les  épaules,  et  qu’on  appelait  des  oreilles  de  chiens;  les 


culottes  descendant  jusqu’aux  mollets,  les  souliers  pointus  et  aussi  mince» 
qu’une  feuille  de  carton... 

lel  était  le  costume  du  bon  ton  ressuscité.  Ils  assaillaient  les  patriote» 
quand  ils  sC  trouvaient  six  contre  un,  dit  Mercier.  »  Nous  avons  dtiji 
nommé  l'homme  dont  ils  recevaient  le  mot  d'ordre,  c'était  ce  misérable 
1  rcron  que  plus  tard,  Isnard  lui-même,  presque  aussi  misérublc  que 
peignit  en  ces  termes  ;  «  Il  est  demeuré  tout  nu  et  couvert  de  la  Ity1* 
du  crime.  » 


ATTROUPEMENTS  AU  FAUBOURG  SAINT-ANTOINE 
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H 


AU  rAUPOUna  UAIXU-A»™».,  AU  !  ™*'»'*A.  A'A»  m  ».  AA  niPUUAlUUU 


D'aprt*  on  Jo»«io  d«  f.IrsrdeL 


APrès  l'échec  de  l'insurrection  de  prairial,  le*  dchm  du  paru 

i.Æ,.  ■>»«•  'u 

ancienne  place  d'armes.  Menou  les  cerna  “vee  d«  torc«  .mpo  _ 
santés  :  artillerie,  infanterie,  cavalerie.  Les  deu*  partis 


représentés  sur  le  point  d’en  venir  au*  main*.  Mais  on  parlementa. 
Le  faubourg  isolé  livra  scs  canons  et  ses  armes.  Le  lion  populaire 
était  désormais  muselé.  —  Cette  Gravure  appartient  5  U  Collection 
du  Cabinet  des  Estampes. 


344 


MASSACRES  A  MARSEILLE 


TTjlTf 

rriiiiffiiitsK i 


Le  massacre  des  Terroristes  (?) 
détenus  au  fort  Saint-Jean,  ù  Mar¬ 
seille,  est  un  des  épisodes  les  plus 
horribles  de  cette  Terreur  blanche , 

•  jui  fut  bien  plus  odieuse  que  la 
Terreur  rouge  (i),  car  elle  n'eut  pas 
lieu  au  lendemain  de  la  prise  de 
Longwy  et  de  Verdun...  Les  pro¬ 
moteurs  de  la  Terreur  rouge  furent 
des  hommes  à  convictions  farouches, 
des  «  fanatiques  de  salut  public, 
des  âmes  violentes  et  sombres;  ceux 
de  la  Terreur  blanche  furent  des  gens 
aux  belles  manières,  délégants  libertins,  des  femmes  ù  la  mode,  des  personnages 
dune  piété  onctueuse,  qui  massacraient  pour  le  plaisir  de  tuer,  et  à  la  toilette 
parfumée  desquels  se  mêlait  l'âcre  odeur  du  sang  ».  Grâce  à  l’infâme  inaction, 
on  peut  dire  à  la  complicité  de  Cadroy,  envoyé  en  mission  à  Marseille  apres  le 
9  thermidor,  les  compagnons  du  Soleil  et  de  Jésus  ou  de  Jéhu,  bandes  d'assassins 
royalistes  à  la  solde  de  la  contre-Révolutio»,  purent  pénétrer  en  masse  dans  le  fort 
Suint-Jean,  qui  regorgeait  de  prisonniers  républicains,  et  lA,  pendant  des  heures  (de 
trois  heures  de  l'après-midi  à  huit  heures  du  soir,  dit  le  duc  de  Montpensier  dans  ses 


!  I  I  I  I  I 


MASSACRES  DANS  I.K  rORT  SAINT-JEAN,  A  SIAIlSLILLIt 


Mémoires )  ils  purent  librement  masu. 
crer  par  centaines  les  malheureux  pri¬ 
sonniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
beaucoup  de  femmes  et  d'enfants.  Ce 
fut  un  carnage  affreux.  le  sang  coulait 
à  torrents.  Ce  n’était  que  la  suite  de» 
massacres  de  Beausset,  de  r.ir.ucon, 
de  Bcaucaire ,  qui  continuèrent  à 
Nîmes,  à  Aix,  à  Avignon,  sous  le 
regard  complaisant  des  misérables 
commissaires  de  la  Convention,  le» 
triomphateurs  du  9  thermidor.  «  Dans 
la  seule  Provence,  la  Terreur  blanche 
a  dévore  trente  mille  pères  de  famille,  dit  Nouguet  dans  son  Histoire  abrégé* 
de  la  Révolution.  »  Que  pensent  de  cette  horrible  hécatombe  les  minutieux 
statisticiens  des  victimes  de  la  Terreur  rouge?  —  Cette  Gravure  appartient  A  h 
Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 

11  Voir  i  ce  »ui«t  :  Prud'homme,  Nouguci,  le  Moniteur  Je  l'an  lit.  n"  jjS.  u6.  «*<  •  ,f‘  Mtmoiru 
du  duc  Je  Montpenuer;  le  Mémoire  de  t'riron  »ur  ici  niawacre*  du  Midi;  le  Rapport  de  Chem»! 
Souvenirs  Je  1, 1  Révolution  et  Je  l'Empire,  de  Nodier...,  etc.,  etc. 
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au  titre  de  general  de  brigade  dans  l’arme  de 
l'artillerie.  En  réalité.  Bonaparte  était  com¬ 
mandant  en  chef  de  l'armée  de  Paris,  avec  les 
pouvoirs  les  plus  étendus.  Le  i3  vendémiaire 
au  matin,  il  prit  scs  dispositions  d'attaque  contre 
les  sectionnaires  qui,  sous  la  conduite  du  géné¬ 
ral  Danican,  marchaient  en  nombre  contre 
la  Convention  par  plusieurs 
issues  différentes.  Bonaparte 
avait  appelé  à  son  aide  les 
meilleurs  officiers  généraux 
de  la  République,  alors  à 
Paris  :  Verdier,  Montchoisy, 
Brune,  Berruyer,  Vachal,  Du- 
vigier,  et  jusque  son  ancien 
général  en  chef,  le  brave 
Carteaux.  Les  dispositions 
prises  par  le  jeune  général 
furent  des  plushabiles.  Bavait 
tout  prévu,  et  avait  même  fait 
distribuer  huit  cents  fusil»  aux 
membres  de  la  Convention. 
En  quelques  heures  il  eut 
raison  des  insurgés,  et  son 
énergie  sauva  la  Convention 
et  la  Constitution,  qu'il  devait 
d'ailleurs  renverser  lui-même 
trois  années  plus  tard.  Dans 
cette  superbe  lithographie, 
Ralfct  nous  montre  Bonaparte 
au  milieu  des  soldats  de  la 
Convention,  dirigeant  l’écra¬ 
sement  des  sectionnaires  mas¬ 
sés  sur  les  marches  de  l'église 
Saint-Roch.  Cette  date  san¬ 
glante  fut  le  réel  point  de 
départ  de  son  éblouissante 
fortune  militaire. 


Le  parti  royaliste,  qui  se  fortifiait  chaque  jour 
de  mécontents  de  tous  les  partis,  s’agitait  aussi  > 
Paris.  Presqu’ouvertement  ses  émissaires,  les 
Charles  Lacretelle,  les  La  Harpe...  excitaient  le 
peuple  à  la  révolte  contre  la  Convention,  que  la 
Réaction  voulait  dissoudre  avant  qu'elle  eût  éta¬ 
bli  définitivement  un  gouvernement  républicain 
régulier.  Les  partisans  de  la 
contre-Révolution  augmen¬ 
taient  chaque  jour  parmi  les 
sectionnaires,  et  plusieurs 
sections,  comme  la  section 
Le  Pelletier,  étaient  tota¬ 
lement  gagnées  à  la  cause 
royaliste.  L'audace  des  cons¬ 
pirateurs  devient  bientôt  in¬ 
tolérable.  Dans  un  remar¬ 
quable  discours  sur  l'état  des 
choses,  Daunou  signala  l'atti¬ 
tude  insurrectionnelle  des  sec¬ 
tions  ;  à  la  suite  de  ce  discours 
la  Convention  prit  les  me¬ 
sures  vigoureuses  qui,  seules, 
pouvaient  assurer  son  salut. 

Elle  fit  fermer  la  salle  des 
séances  de  la  section  Le  Pelle¬ 
tier.  Le  pouvoir  exécutif  fut 
délégué  ù  une  commission  de 
cinq  membres.  Le  comman¬ 
dement  en  chef  de  la  force 
armée  de  Paris  et  de  l’inté¬ 
rieur  fut  confié  au  général 
Barras,  représentant  du  peu¬ 
ple,  qui  s'adjoignit  comme 
commandant  en  second  le 
jeunegénéral  Bonaparte, alors 
sans  emploi,  par  suite  de  son 
refus  de  se  rendre  en  Vendée, 


tr.  13  venoémmih* 
D‘«p(*t  ou»  Mhograpbi»  •!» 


BUSTE  ET  AUTOGRAPHE 


BUSTE  BU  GÉNÉRAL  BONAPARTE 

D’eprt*  od  bisfult  de  Mire*.  - - - - 

«Collection  dr  N.  le  men)ul»  de  Giraraio  | 

PAC-8IU1LÉ  D'UN  AUTOGRAPHE 
DU  OANÉIUL  BON  APARTE.  DATÉ  DU  13  DNUUAIBB,  AN  III 
«Collection  de  M.  George»  Cem.i 
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13  TEXDâUIAinB  OEVaKT  MKMUKI.  1,1»  S4IM-H0»0li») 

D'après  on  dessin  de  Monod,  p»«*  psr  Dapllaab-BilUU. 


.  Parmi  le.  mon*,  aie  le  premier  -apport  Je  Bnn.p.rté.on  reer nom :  ponoel  J «.  «je* 
Je,  propriétaire,,  de,  noble»;  penni  ceu*  qui  fnreni  en  pneonnie  .  '  ,tnJe- 

pluptrt  étaient  de',  chouan.  Je  Chem, te.  .  Dan,  le  ...ne.  < le  » “  "ue  la 
m.eire,  llarre,  lit  l'élOJO  Jet  diepoiil.cn,  rnse,  per  Bonaparte,  „  ,0„„j 

Convention  confirmât  la  nomination  de  Buonapjrie.  •>  P1  sépara 

J.  l'armée  Je  Pintérienr.  Apré.  avoir  ..éfé  «me  «  “» 
le  4  brumaire,  an  IV  ,.ü  octobre  i;pS).  I.'eepw»  «™>  «“"S"  <«  P»“ 


.impie énumération  Je, énorme. tre.en.  J.  cette pranJ. A.mmblée.  Un.  •ontreUe ipdetol. 
.•ouvre  ci  s'étend  |,i»q«’ju  18  brumaire.  Cette  période  est  connue  sou»  le  nom  de  Directoire, 
qui  «rveit  4  Jenfncr  la  eommit.ion  e...ut„.  ch.rpte  Ju  jouv.tncmm.t  .n  .ertu  de  là 
Ctiniiiiution  de  Æn  III.  Le  pouvoir  lépi.letil  <e  comp.i.a  de  deu.  auembléetle  Conaell 
Ï,  Ànâen,  le  Con.e.l  de.  Cnq-Cen,,.  qui  Jé.ignéren,  le,  directeur,  au  nombre  de  ét.q. 
Le,  premier,  directeur,  nomme,  turent  :  l  arevellicre-Lepcou..  l  etourneur  ,J,  la  Man.he|. 
Rçwbcl,  Sieyès,  Barras.  Sieyès  ayant  refusé,  Carnot  fut  nomme  â  sa  place. 


PIECES  SATIRIQUES  ALLEMANDES 


I.e  Soldat  français,  d  après  des  Caricatures  allemandes  en  couleurs,  accompagnées  des  légendes  originales. 


Je  veux  dévorer  le  monde  cniicr,  ci  sûrement  cela  me 

réussira. 

Qui  dans  ce  monde  fait  encore  de  In  résistance  b  ma 
main  courageuse,  h 


Août  1796. 

t  tsll  parla'  de  11  Collection  Hennin.) 


•  Je  ne  veux  plus  dévorer  le  monde.  Que  le  diable  veuille 
vaincre  K-  prince  Charles, 

A*s.r,  j'ai  tout  pillé. 

Oh!  Si  j'étais  seulement  A  la  maison  avec.  « 

Septembre  1796. 

I  Foit  partie  do  la  CoIIccUod  Hennin  1 


français,  plutôt  tu  étoufferas  que  de  dévorer  le  monJc 
entier. 


De  dures  noisettes  cl  des  figues  aigres,  les  Allemands 
te  montreront.  « 


Septembre  1796 

(►'•il  psrlle  de  le  Collection  noooia.j 
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FESSE  DE  LA  CONVEXTIOW  DU  CÔTÉ  DU  CAIUIOI  SEL  (13  VENDÉMIAIRE,  O  OCTOBRE  1  lJ5j 

_ 1  -L.  ji  frutrrimf  Ml  d,Ci  Itlin  JClCnSCUTI. 


La  mM*  •«"»'  F«M*  <■ 

„  un  .if  t»in  onein»!  d«  UUrbitr  iCoIIkUob  du  Mui 
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PORTRAITS 


KLÉBER 


DESAIX 


Ce»  deux  portrait»  (reproduction»  de  crayon» 


originaux  i  furent  exécute*  pendant  la 
II»  figurent  actuellement  au 


campagne  d'Égypte  par  le  peintre  Dutertre,  qui  fallait  partie  de  l’expédition. 
Mutée  de  Vcnaillc» 


PORTRAIT  ET  ESTAMPE 


LE  GÈNKItAL  OC  DAMWRURE 
ll'opris  un  portrait  de  Bonnolllc.  pt» t  jui  Sindos. 

Notre  collection  de  portraits  des  grands  homme*  et  de*  lu  r  ■ 
de  la  Révolution  eût  été  trop  incomplète,  »i  nous  n'nvions  p"  * 
faire  figurer  l’image  de  ce  soldat  gentilhomme  qui.  en  i;  *  ••  pro¬ 
testant  contre  l'inscription  de  son  nom  sur  la  liste  du  club  monar¬ 
chique,  était  nommé  général  de  division  à  Valmy,  et  *c  couvrait 
de  gloire  ii  Jcmmnpcs.  Lors  de  lu  désertion  de  Dumouries,  d 
prononçait  pour  la  République  et  était  placé  à  la  tcle  de  1  armée 
du  général  déserteur.  Il  relève  le  moral  un  peu  abattu  de  sv«  "• 
dnts  et  les  entraîne  a  sa  suite  contre  les  Autrichiens,  a* ce ^ une 
irrésistible  ardeur.  Mais  sa  carrière  militaire  qui  promettait  d  sire 
S!  glorieuse,  fut  brisée  ù  ses  débuts,  Le  général  de  Dampicrrefuttuc 
par  un  boulet,  sous  Valenciennes,  le  8  mai  ijyJ.  Lu  Convention 
décerna  ftcct  intrépide  général  les  honneurs  du  Panthéon  I  ar  sa 
vie  et  par  sa  mort,  le  général  de  Dnnipierrc  offre  le  plus  noble 
ctcmplc  de  dévouement  h  la  patrie  et  6  la  République  ° 

acte*  de  sa  vie,  comme  ccu*  des  Dubois  de  Cranec,  •<"  -*P<  v‘ 
lier  de  Snint-Fargeau, des  Hérault  de  Séchdle»,  de*  La  our  11 
vergne,  des  O.ron,  des  Soubrany-  et  beaucoup  d’autres,  prouvent 
asser  éloquemment  que,  contrairement  au*  assertions  de»  ceri- 
vains  réactionnaires,  la  noblesse  française  tout  entière  n  était  p 
inféodée  i\  l’idée  de  la  royauté;  que  pour  certains  d  entre  eus 
l’idée  de  patrie  n'était  pus  une  vainc  liction,  et  qu  ils  pr  crt 
servir  ou  péril  de  leur  vie  la  noble  cause  de  la  Révolution  qu 
de  s’unir  au*  ennemis  de  la  France  don»  les  rangs  de  I  armée  de 
Condc  ou  sur  la  (lotte  anglaise. 


l’ami  DK  LA  LIUF.IITK  ET  DK  LA  JL'tsTICK 


(Collection  da  Cibinet  de»  Estampes.) 

Celle  Estampe  satirique  ornée  de  ce  titre  mensonger  :  L'Ami  de 
h  Liberté  et  de  la  Justice,  représente  un  des  sicaires  de  Fréron,  un 
des  compagnons  de  Jésus  ou  du  Soleil,  foulant  aux  pieds  la  Cousti- 
tulion  de  la  République  française.  Sur  sa  poitrine  brille  la  croix  de 
Saint-Louis,  et  sa  main  brandit  un  poignard.  On  peut  voir  dans 
le  fond  de  la  composition,  des  muscadins  en  troupe  s'acharnant 
contre  un  malheureux  patriote  terrassé. 


AUTOGRAPHE 


FAC-SIMILÉ  “'«NB  LETTJ1F.  d'aUOBRKAU 

4.  Jc  p«,p^.„,  „  j  „  „  Je  Wp< 

*  I  ordonnateur  de  la  Marine,  Najac,  &  Toulon. 

(Collection  de  II.  George*  Ctio.j 


PORTRAIT 


AGGIiltlIAU 

liéndrjl  en  chef  ,lc  l'armce  d'Allemagne.  Né  il  Pari»,  le  21  octobre  17^7,  J 
mort  en  1816  au  chAtcau  de  la  Ilnussaye. 

Augcreau,  duc  de  Casiiglionc,  maréchal  cl  pair  de  France,  était  fil»  d'un 
domestique  et  d'une  fruitière.  Il  exerçait  la  profession  de  maître  d'armes  i 
Naples,  où  il  servait  dans  les  carabiniers,  lorsqu 'éclata  la  Révolution  En  179» 
il  s  engageait  dans  le»  armées  de  la  République,  et  au  bout  de  trois  ans  il  éuil 
général  de  division.  Voici  le  jugement  porte  n  Saint-Hélène  par  Napoléon  sur 
Augcreau  Augcrenu,  tout  au  rebours  de  Mnssénn,  était  fatigué  et  comme 
découragé  par  la  victoire  même;  il  en  avait  toujours  assez.  Sa  taille,  ses 
manières,  ses  parole»,  lui  donnaient  l’air  d'un  bravache,  ce  qu'il  était  loin 
d  être,  quand  il  sc  trouva  gorgé  d'honneurs  et  de  richesse*,  lesquelle»  d'ailleurs 
il  >  adjugeait  de  toutes  mains  ci  de  loute»  manières...  Il  était  incapable  Je  se 
conduire;  il  n  avait  pns  d'instruction,  peu  d'étendue  dans  l’esprit,  peu  d'édu¬ 
cation;  mais  il  maintenait  l'ordre  et  la  discipline  parmi  scs  soldats  et  il  «n 
était  aune.  Il  divisait  bien  ses  colonnes,  pinçait  bien  scs  réserves,  sc  battait 
avec  intrépidité;  mais  tout  cela  ne  durait  qu'un  jour  :  vainqueur  ou  vaincu,  il 
était  le  plus  souvent  découragé  le  soir,  soit  que  cela  tint  à  la  nature  de  soo 
caractère,  ou  au  peu  de  calcul  et  de  pénétration  de  son  esprit.  » 


PIÈCES  SATIRIQUES  ANGLAISES 

Costumes  et  Types  de  la  République  franv'aise,  par  Gillray. 
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LE  DOimnEAU 
D'tprii  oo«  gntore  4c  Gillroj 


iCoIImUbo  do  Cibiocl  du  BiUmpM.) 
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PIÈCES  SATIRIQUES  ANGLAISES 

«  Costumes  et  Types  de  la  République  française,  par  Gillray  *  (Suite). 


MEMBRE  DU  DIRECTOIRE  EXÉCUTIF 
D'tprti  une  gratore  de  Clllny. 
(Collettioa  do  Cibiotl  de*  Eilimpei.) 


PASSAGE  DU  RHIN 
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PASSAflE  DU  Mil»  PAH  LES  FRANÇAIS 


Pendant  les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  bien  des  bâti»  es  »«  <■  1 

bords  du  Rhin,  et  bien  souvent  les  troupes  française»,  en  marche  pour  cur»  01  ^  , 

lion»  2k  travers  l'Europe,  franchirent  ce  llcuve  frontière.  Ici  on  peut  voir  nos  soupe  • 
le  Rhin  sur  un  pont  de  bateau  ,1c  5  septembre  .79»,  sou»  le,  ordre,  des  généraux  Lefevre  flirt, 


Grenier,  Championnat,  Legrand  et  Tilljr,  rassemblés  »ou,  le  commandement  général  de  Jourdan, 
le  vainqueur  de  Pleuras.  L'ennemi  qui  ,e  trouvait  de  l'autre  côté  du  fleuve,  opère  sa  retraite, 
nous  abandonnant  sept  pièce»  de  canon  après  un  léger  combat,  où  nous  perdîmes  seulement 
deux  cents  hommes. 
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EXÉCUTION  DE  CHARET7E 


EXÉCUTION  UE  CIIAIIF.TTB 


Malgré  le»  défaites  subie*  par  son  parti,  dont  presque  tous  les  élus 
s'étaient  fait  tuer  ou  avaient  été  fusillés,  Charette  tenait  encore  la  compagne  à 
la  fin  de  l'année  de  1795,  semant  la  terreur  sur  son  passage,  et  rendant 
son  nom  de  plus  en  plus  odieux,  meme  à  scs  partisans.  Son  camp  était  un  lieu 
de  débauche»  et  Savin,  son  lieutenant,  disait  ù  sa  femme  :  ..  Je  crains  moins 
pour  toi  l'arrivée  des  bleus  qu'une  visite  de  Charette.  »  Découragé  par  les 
fallacieuses  promessesdu  comte  d'Artois,  qui  lui  annonçait  toujours  un  débar¬ 


quement  de  troupes  anglaises  et  d'émigrés  sur  les  côtes  de  Provence,  il  écrivit 
au  comte  de  Provence  In  lettre  où  se  trouve  la  phrase  fameuse  :  .  Sire,  la 
blcheté  de  votre  Irerc  a  tout  perdu.  .  Puis  il  se  jeta  de  nouveau  en  désespéré 
dam  la  lutte.  Il  ne  tarda  pas  à  être  fait  prisonnier  par  le  général  Travot,  après 
n\oir  S  te  blesse  au  combat  de  la  Prelinicre.  Conduit  à  Nantes,  il  fut  jugé  par 
une  commission  militaire,  condamné  5  mort  et  fusillé  le  au  mars  1796,  sur  la 
p  ace  tarmes.  Il  commanda  lui-même  le  leu  et  mourut  avec  un  grand  courage. 


ITALIE 
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La  nomination  de  Bonaparte  comme  général  en  chef  de  I  armee  d  ta  ic,  pru  c»  t  w 
rendu»  par  lui  pendant  la  journée  du  iJ  vendémiaire,  lut  mal  jccuci  lie  par  s  s  8  1,1 
l'armée  des  Alpes.  -  Que  vient  faire  ici  ce  général  Vendémiaire >  s  tenaient  ouver  e  e 
Masséna.  les  Augcrcau,  les  Sérurier.  les  Cervoni.  les  Kcllermann...  L'-’soJdats  de  kur  cOté 
murmurèrent  à  la  vue  de  leur  nouveau  chef,  maigre  et  chétit. 


i  Bonaparte  prit  dis  son 


arrivée  «le»  mesures  telles,  que  son  autorité  s'imposa  du  premier  coup.  Les  generaux  s'in¬ 
clinèrent  dominés  et  les  soldats  contemplèrent  avec  une  sorte  de  respect  superstitieux  ce 
maigre  général  de  vingt- sept  ans,  qui  brusquement  se  dressait  au  milieu  d'eux  comme  un 
maître  devant  lequel  tout  doit  céder.  -  Cette  lithographie  de  Raffet  fait  partie  de  la  Collection 
du  Cabinet  des  Estampes. 

sa 
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PORTRAITS  ET  ESTAMPE 


J’I'OriL  DU  GÉNÉRAL  DONAPARTE 
l'*r  Dtiid  d'Aoftn  (jiMlre). 

(Collection  de  >1.  Paul  Le  Roui.) 

Cette  imngc  de  plâtre  e»t  évidemment  un  détail 
du  modèle  de  l'image  de  pierre  qui  ligure  sur  le 
fronton  du  Panthéon,  et  qui  représente  Bonaparte 
en  costume  de  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
saisissant,  avec  un  mouvement  superhe,  des  cou» 
tonnes  que  distribue  la  Patrie  au*  grands  citoyens 
qui  l'entourent. 


ÉMIGIIANT  REVENANT  A  PARI» 

Pièce  satirique. 

D'ajiri»  une  aquarelle  enunjmc  du  temps. 

On  peut  dire  que  depuis  la  chute  de  Robespierre,  et 
cela  suns  applaudir  à  tousses  farouches  procédés  de  gou¬ 
vernement,  et  sans  adopter  le  principe  de  la  loi  de  prai¬ 
rial,  la  République  courait  rapidement  ù  sa  perte.  Pressés 
de  jouir  de  leur  pouvoir,  après  avoir  toutefois  fait  dis¬ 
paraître  leurs  adversaires,  soit  dans  la  mort,  soit  dans  un 
exil  mortel,  les  Thermidoriens  mettant  en  pratique  le 
plus  fau*  des  systèmes  politiques,  cherchaient  5  l'aide  de 
concessions  de  toutes  sortes  A  gagner  les  réactionnaires 
à  leur  cause,  en  envoyant  comme  commissaires  en  pro¬ 
vince  les  membres  de  la  Convention  les  plus  suspects  de 
modérantisme,  en  favorisant  les  prêtres  insermentés,  en 
ouvrant  les  frontières  aux  émigrés  qui,  le  cicur  plein  de 
haine  et  de  désir  de  vengeance,  venaient  en  foule  grossir 
les  rangs  de  l'armée  intérieure  de  la  contrc-Révolution. 
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MUNICIPALITÉ  DE  PARIS. 


DEPARTEMENT  DIVISION 

£,  /2,!™WW.Æ iÆ<*-  A*  '  /*-'*— - 
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EAe.-SIUII.fi  D’UN  AUTOf.n.VPMK  DK  ClUfi  lll  - 
(Collection  de  M.  George»  C»in  i 


GRACCHUS  BABEUF 


Gricchu*  Il  beuf.  ancien  .idmi(>i*triit*-ur  du 
département  de  l.i  Somme,  pui»  secrétaire  gé¬ 
néral  ■  u  département  de*  subsistances  &  P.irit, 
pi  Kmifo  ardent  et  renseigne.  fut  lame  de 

réaction  thermidorienne  dan*  le  but  de  renver- 
*cr  le  Directoire,  de  plu»  en  plu*  corrompu,  et 
rétablir  la  Constitution  de  179},  *ur  la  ruine 
des  Conseil*.  Se»  idée*  et  celle»  de  <c*  parti¬ 
sans,  d’uù  se  dégageait  une  sorte  de  commu¬ 
nisme  rudimentaire,  visuient  à  l'établi -sèment 
du  bonheur  commun  par  la  socialisation  de  la 
propriété  et  la  communauté  des  bien».  Ces 
théories  qui  parai»».iient  &  cette  époque  très 
étrange*,  théorie»  dont  B.ibeul  e*t  le  père  véri¬ 
table,  et  qui  revivent  aujourd'hui  plu»  affirma- 
tives  que  jamai»,  marquaient  par  leur  appari¬ 
tion  une  phase  nouvelle  dans  le  drame  de  lu 
Révolution.  Le»  contpiratcur»  trahis  par  l'un 
des  leur»,  un  misérable  officier  du  nom  de 
Grisel,  furent  arreté*.  D«U* d'entre  eu*, le»  deux 
principaux  chef*  :  Babeuf  et  Darthé,  furent 
condamnés  b  mort  le  3  mai  1797,  par  une  haute 
cour  rassemblée  il  Vendôme.  En  attendant 
leur  arrêt,  ils  se  frappèrent  b  coups  de  poignard 
et  furent  porte»  mourant*  sur  l'échafaud 


oniccnus  tuneur 

Si  i  Saint-Quentin  en  1744,  mort  à  Pari*  le  J  mai  1797. 


CONSPIRATION 

DK 

BABEUF 

Voici,  d’après  l'étonnante 
légende  qui  l’accompagne , 
l'explication  de  cette  mysté¬ 
rieuse  gravure  :  «  La  France, 
sous  la  forme  d'une  mère- 
nourrice  ,  jeune  et  vigou¬ 
reuse,  admire  l’harmonie  de 


sa  constitution,  des  autorités 
établies  et  des  departements. 
L’anarchie  furieuse  et  jalouse, 
conseillée  par  un  serpent  as¬ 
tucieux  (xif),  va  plonger  ses 
poignards  duns  le  sein  de  la 
Patrie.  Mais  le  génie,  défen¬ 
seur  de  la  République,  l'arrête 
dans  scs  fureurs.  •  L’artiste  de 
haute  imagination  quicxécuta 
cette  étrange  composition,  n’a 
pas  cru  devoir  la  signer. 
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PORTRAIT  ET  AUTOGRAPHE 


JOUDERT 

Ni  A  Pom-.lc-Vuu»,  département  de  l'Ain,  en  1769;  tué  A  la  bataille 
de  Novi,  le  i5  août  1799. 

Daprét  un  portrait  de  la  Collection  du  Cabinet  île»  K«lain|ic». 


Ai 


UUKjJua 


'(4U*U__ 


n  <y2p., 

l"‘lU  '  Hikf-JU;  Uu_ 

fr  Cx ***<«&*  *u  «». 

fut  qttt  £<  aSuom  au.  «#,„  J  /  ""  /y"  /, 

7  1  ‘  1  f  <”  - 

•**».£.  t{J^  }UlA  _ 

H*  %**  £*/""  ,  ;  /Sf„/eÛ. 

&*"'•**  Jeux* -ùu,  &,  ùts&a,  fUrtï  &)<*,  - 

ÀUu'  pu  aJ)lnr  Mù 

fc,  JLAioL  *«4,  er«,,^  fmA*u,v  CM.;  - 

44^,/-«tae4  i>~?«Jy<Mc*,a.u«  ifU, 

trAjMê.liiAjL,  XU _  *)'*u~f<!/t{uc.  '«*«  <«<* 


Itutlé  frtü  f*u*  ufa+fj'tf**  Jwt'u  a  unual. 

t)t1  /<d*X-,  ef-  JU  liait* . 

il  ('i  pÆety  fa,  caux^  buuikau  K. 

a&c  it  lumfUAltat*. 

alu  JL  uumt-ttud'  n 

«ÆJc (-<L?f«*Zi \*u*s 


FAC-SIMILÉ  DUN  AUTOGRAPHE  DE  fl.  ROMME 


LES  SOLDATS  DE  LA  RÉVOLUTION 


Dt, rte  .pue»»  “  tMtortUa  de  U.  lortie,. 


»  Serment  fan  le  î 


i  germinal  an  IV,  par  les  mille  cinq  cents 
Ils  remplissent  leur  serment,  et 


républicain»  tlta^é»  par  »"* »™ée,  Je  J^«”Jcc  «*>  '*  d' 

1.  victoire  la  pin»  Complète  (ut  remportée  par  l  amée  franpaiw.  • 


Montenesimo 


BATAILLE  DE  MILLESIMO 


36 -j 


iiataillk  d>:  (13  a  vu  h.  I7UU) 

D'*pr«*  dd  destin  de  C«r1e  Vcrnrl,  grtié  per  Duplcnit-Dcrliau 


Celte  nouvelle  victoire  fut  gagnée  par  Bonaparte  sur  les  Autrichiens  dans  les  gorges  de 
Milicsimo.  Enveloppés  de  tous  cotes  par  les  généraux  Massion,  Joubcrt,  Ménard,  I.aharpc, 
sous  les  ordres  de  Bonaparte,  les  Impériaux  n'eurent  meme  pas  le  temps  de  capituler! 
Partout  nos  soldats  montrèrent  un  courage  et  un  sang-froid  que  rien  ne  put  ébranler;  tandis 


que  m-s  ennemis  affoles  et  en  desordre  semèrent  leur*  morts  sur  le  champ  de  bataille,  en 
abandonnant  et  perdant  quinze  drapeaux  et  douze  canons.  Proveru  lui-mcmc  fut  oblige  Je 
rendre  son  épée  il  la  tête  de  huit  mille  prisonniers.  Cette  brillante  victoire  nous  assurait 
es  provisions  et  des  vivres,  si  difficiles  &  se  procurer  dans  ce  pays  de  montagnes. 


BATAILLE  DE  MONDOVI 
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IUTA1LI.B  DK  MON  DO  VI 


n  lablrsu  4*  f-trle  Vtrntl.  (if»»*  p«r  Dujilp 


Victoire  remporte.  «ur  .  atirce *  J,  °  .^«montai.  «  trou.lr.rti 
<lt»  hataillc.  de  HoQUnalle. . .«  Hilhaimo  cl de  ( 1  J  «^,1,,.  comprenant  le  Jaopcr 

de.  Aulriehicna  .1  li.rea  a  leur.  prupr. .  ;  , ,  ,  j  «traira,  mai.  ire. 

«Ic  combattre  *cul  contre  un  vainqueur  irrésistible,  ) 


i*.  II  se  retrancha  sur  le»  bord*  de  la 


lentement,  opérant  l'arrivée  prochaine  de»  Impéna 
Curtaelia  pui*  «établit  dan»  une  forte  position  pré»  de  Mondovi.  Malgré  une  courageuse 
défense  Colli  fut  obligé  de  battre  en  retraite,  abandonnant  trois  mille  mort*  ou  prisonnier» 
«  huit  pièce.  de  canon.  Le  .oie  même,  Bonaparte  entrait  à  Mondot 
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MODES  ET  ASSIGNAI 


tv PB  DE  coirru ut:  de  femme 
Époque  révolutionnaire. 
(Collection  du  Cabinet  «Ici  Filant**.) 


LÉGALITÉ 

Figure  allégorique  d'aprè»  une  gravure  de  Durcis. 
(Mutée  Carnavalet.) 


FAC-SIMILÉ  d'un  ASSIGNAT  DE  DIX  SOUS 
(Collection  du  Cabinot  de»  Etfampo.) 


tvpk  de  coirrunE  de  femme 

Epoque  révolutionnaire. 
(Collection  du  Cabinet  de»  KvUmpe»  ) 
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PASSAGE  DU  PÔ 


PAUAGR  ou  PÔ  (l.K  «  «A*  n«G) 


O’.pr*.  ont  {Kinlor*  dr  B»cJ«  OU*.  por  Mtrtoü. 


Le  gtfndral  Bonaparte,  maître  du  Piémont  par  les  victoires  de  Mon  en  i  ■  . 
de  Millesimo,  de  Dego,  de  M.ndovi,  se  retourne  contre  le  general  autrichien 
Beaulieu,  qui  tfdtai.  tf.abli  sur  la  rive  gauche  du  Pu,  entre  la  Sdsia  et 


Tcssin.  Il  passe  le  Pô  .1  Plaisance,  chasse  Beaulieu  devant  lut  et  l'oblige  à  se 
retirer  sur  l'Adda,  où  il  l'atteindra  bientôt  au  pont  de  Lodi.  —  Cette  Gravure 
fuit  partie  de  la  Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


LE  PONT  DE  LOD1 


i>M.E  DU  PONT  DK  LODI  I  10  MAI  179G) 

1  Ublcto  de  C»rlc  Vénal,  jni.e  pjr  Duple.*l»-BcrUu*. 


Non.  vu  ,u  l«  r„..„s«  .ic,„ric„x  du  P6  r,t  |C,  uoup„  ,c 

nulnchicn  Baaulicu  titan  relire  I AJJo,  et  »•«..«  .ol.Jrmrnt  lon.f.é  k>  l,,,rj>  Je  ce  lle,„e 
Jnn»  le  village  Je  Lodi.  Ctt.l  14  où  Boropttt.c  r.H.ignit  le  tu  me,  ,;«/«  I.»  b.t.illc 
et  .nnglantc.  Leet.tem,  fit  ut.  (eu  letnble  eu  moment  où  l'.rmic  r.nnpti.c  .e  pte.eot»  4  |„ 

Ju  pont.  Il  y  eut  un  moment  J'hi.intiion.  I.ee  g.ncruu.  Bettluee.  Unne.,  Augcrcou,  Mu. .«no 


-  'a  précipitèrent  *ur  le  pont  à  la  tête  de»  troupes,  qu'il»  cntraincrcnt  au  cri  Je 


.Vit* 


oo.  füI  J 


Ccrvoni... 

la  République  !  »  Le»  Autrichiens  perdirent  trois  mille  homme*  et  vingt  pièces  de  ci  ■ 

U  tuile  de  celle  victoire,  qui  ouvrait  au«  l-ranç.ii»  la  Lombardie,  que  Bonaparte  lut  n0^ 
Peut  caporal  .  pur  tes  soldats.  —  Cette  Gravure  fait  partie  de  In  Collection  du  C*bi 
Estampe*. 
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ENTRÉE  DANS  MILAN 


KXTIIÉE  TMOMPIlAlB  de  boXAV» 

Ln  victoire  de  Lodi  avait  ouvert  h  Bonaparte  les  portes  de  Milan.  Il  y  entra  à  la  tête  de 
ses  troupes  Je  14  moi,  bannicre»  déployées,  »ous  une  pluie  de  fleurs  et  au  milieu  d  un  indes¬ 
criptible  enthousiasme.  Ce  fut  là  qu'à  l’aide  de  contributions  en  nature,  Bonaparte  paya, 


E  DANS  MILAN,  LE  11  MAI  1716 

nourrit,  habilla,  équipa  son  armée  glorieuse,  mai»  affamée  et  Couverte  de  haillon*.  C’e»t 
a»w*  ire  que  I  Estampe  ci-dessus  nous  appnrait  comme  une  représentation  tré»  fantaiiilM 
e  11  vente  historique.  —  Cette  Gravure  appartient  à  la  Collection  du  Cabinet  des  Estampe* 


RÉVOLTE  DE  PAVIE 


J«0 


0  tableau  de  Carie  Varnet,  gretd  per  )  -l-  Coinj. 


Celte  révolte  en,  ,ieu  eeee  ».  de ,  U 

imposées  à  la  Lombardie  avaient  diUaffcwtionnc  <  P  P  campagne*.  Di*  mille 

France.  Le  elergd  .urinai  fiait  Inutile  et  trov.illi.il  eumre  nou.  le.  eamp«8 


niv.en.  .e  portèrent  .u.  P...C  et  «laquèrent  U  *.rni.on  Irinj.,...  Lu...  le. 
fc.’b.Uvn  iMC  11  cavalerie  ei,  comme  le.  halniant.  avai.nl  fait  c.u.e  commune  ...c 
in.urgct,  livra  I.  ville  lu  pillage  pour  1.  punir  de  .a  défection. 
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COMBAT  DE  SALO 


PASSAGE  Dit  PONT  lu:  LO0I.  Di|irHunc  prinlur*  décorallto  d'Appitni. 


U  combat  .le  Solo  et  en  quelque  »..rtc  le  préludé  de  la  brillante  victnin.  ,t,  r 

“.rr  *-7  nu,ic  u  ^  3^,:l^n^0b*r  hrquemrn' 4  sai"-  «*"•*  j-"»  «  «—  ^««e-u 

f  C\our»  du  général  Cuycui,  qui  depui»  gealcgincrai  Üuvc^r  m!‘  L' Suurc,,,,i' 0,1  fu,,c  le»Au,richicn»  cl  dc 

b  general  Ou, eu»,  qui  allait  être  obligé  de  ,e  rc ndre.  faute  de  vivre»  et  de  mun.t.o 


BATAILLE  DE  CASTIGLIONE 


bataille  db  cabtiolioxe 
D’.pito  un  Ubtcsu  de  Ctrl.  Ysnit,  gr.'*  P>r  Daptam-Mi 


A  II  bataille  di  C«,ligli,m«  k.  ta|><n.u»  A«nl  comnund.  .  r«  J"  ”“l 

suce édé  à  Beaulieu.  Wurmser  avait  ircnic  mille  homme  »ou*  'J'  .. 

ngliooe  se  développe  au  pied  do*  hauteur*  qui  »c  prolongent  e  a  .  '  C,jncc 

l.onato,  Castigüonc  et  Solfcrino.  Le  5  août,  le  Jeu*  armée*  se  *  ks 

Bonaparte  ne  disposait  que  de  vingt-deux  mille  homme»;  mai*  >cs  *  •  ....  Jjns 

victoire*  Je  Millcsimo,  de  Lodi,  par  lu  prise  de  Milan...  avaient  une  COB  I 


leur  |Cune  chcl.  Bmupartc  avjit  mui  *<*  ordre*  Ma**éna,  Augcrcau,  Martnonf,  Seruncr 
Apre»  quelque»  heure.  Je  combat  acharné,  Wurmser,  pressentant  la  défaite  complété  de 
,on  armée  s'il  prolongeait  une  résistance  inutile,  se  jeta  dan»  le*  montagne»,  laissant  entre 
le»  main*  Je  no»  solJ.it»  huit  cents  prisonniers  et  vingt-cinq  pièces  de  canon.  Dans  cette 
journée,  les  Autrichiens  cure  it  deux  mille  hommes  de  tué*.  La  fatigue  Je  no*  soldats  étau 
telle  qu'ils  ne  purent  poursuivre  l'ennemi  et  couchèrent  sur  le  champ  de  bataille. 


DÉLIVRANCE  DE  LA  CORSE 


■tu  ttt 

m  ' 

La 

r  n 

Tj 

E"  ,'3*1  !'  p*'rio'e  p“,c*1  p"0,i'  attaché  à  ri,lfe  d'indépendance  Je  u, 

Tir  51  "'T'  POni  »  '*  «»  Pleine  A.semblée  nationale,  le  „ 

et  le  Lire  Je  lieutenant  général  accepté  Je  la  ntatn  de  Lttuit  XVI,  tut  I.  prono.ition  s, ï.  ' 
le.e  étendard  de  la  Révolte  entre  la  République  Iran, a, te  et  te  ,e,,e  dans  Ica  b£î  de  PAn 
gleterrenui  «oit.,  de  laquelle  il  ouvre  let  pont  de  ton  pays.  Malt,  bleaté  Je  voir  la  „ce 
royauté  de  la  Cotae  attttbuée  11  a,r  Gilbert  Elltot,  il  se  retira  a  Londres,  dé(u  et  mécontent. 


U  . pria  n»  tttlea.  J,  C„,t 


ri  1  ,!ml  Jl  *et  services,  R  gouvernement  anglais  lui  remit  une  pension  de  deut  mille  lutta 
voulut  nd  "T  ,'T"'  En  Bonaparte,  au  cours  de  sa  triomphante  campagne  d'Italie, 

rc  une  ou  'n*  ■  Vu  ilc  :  '«  Sénér.l  de  brigade  Casait.,  . .  Je  Livourne 

ssii,  ville  I',  \  onstnes,  débarqua  prés  de  Raina.  La  forte  garnison  anglaise  qui  occet"*u 
Giasur  ■  l~  -l'r,  ' V*  P'ev'P'ea'nn'On,.  Le  reste  de  le  Curie  fut  rapidement  reconquit.  —  Celle 
Gravure  fait  parue  de  la  Collection  du  Cabine,  de.  Estampe., 
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BATAILLE  DE  ROVEREDO 


bataille  de  iiovkiibdo  (3  septbuuiib  1796) 

l»-.|.rC,  le  lableiu  de  Carlo  Vernol,  (rat*  |ur  Du,.lw,U-OwUiu. 


Lo  victoire  de  Cuotiglionc  avait  obligé  Wurmicr  ù  gagner  le  Tvr.,1  Rien./., 
étant  portée  il  cinquante  mille  homme»,  il  entreprit  de  dépendre  I.,  vallée  delà  Brcntu'Tde 
gagner  Montooc  par  l'E.t,  tondU  que  .on  lieutenant  Davidovitch  descendrait  rAdJe.  Mat 


Du v iTnw. r if^^ ' 1  ” '  c c  1 1  c  m n n ccu v r c  se  jetant,  i\  la  tête  de  vingt-cinq  mille  homme»,  *ur 
muni  'i  t*'  ,at„  l?n't  ^  ^ovcredo,  qu'il  battit  complètement  et  qu'il  rejeta  dun»  le» 
momugne,  du  Tyrol.  Pu.»  ,1  sc  rcmit  *  ,a  pourjuiu:  Jc  4 


BATAILLE  DE  SAINT-GEORGES 


BATAILL*  DE  SAINT- ÛKOnOES,  PH*i  UAXTOUB  (15  SEPTEMBRE  1796) 

D  le  UUm  H  Câil«  Vütt»,  fn't  |>»r  Doplmis-Beitias. 

J,.n,  Mantoue  avec  le*  débris  de  soa  armée  démoralisée  par  tant  de  défaite»  successive*. 
VVurimcr  ,é,.i.  tonifié  J.»  h.  W  *  '*  il,».  r,mrn,J<.Cé  On  «tir  r»r  livrer  1.  b™, II.  J<  S.in,-G,=,ç..  M.i.  .1  f».  J.  "°™« 

>  &  Primohno  (7  septembre),  put»  à  H.usano  |N  septembre*  l.c  ««"«  •  complètement  battu,  et  »e  renferma  dan»  la  ville  ou  Bonaparte  I  assiégea, 

e*  routes  avec  l'Allemagne,  poursuivi  l'épée  dan.  les  re.n»  par  Bonaparte,  réussit 


ATTAQUE  DES  AUTRICHIENS  SUR  KEHL 


•  mwi  HH  «nua  «•  M«t,  wmnti  i»  u.  nwug,  u  !“  Joua  courUmvrAmB  «  IV  |18  wminu  17%)  . 

D'tj.rt»  une  aijumllo  or>*.o.le  du  U  Collection  llconin. 


Cette  jolie  et  fine  Aquarelle,  dont  nous  n’avons  pu  découvrir  l’auteur, 
représente  sans  doute  un  des  nombreux  faits  d'armes  qui  eurent  lieu  sur  les 


bords  du  Rhin,  dans  le  courant  de  l'année  1 7«)t»,  lorsque  Moreau  luttait 
contre  l'archiduc  Frédéric-Charles,  à  la  tête  de  l’armée  du  Rhin-ct-Moselle. 


MARCEAU 


MARCEAU 

NK  A  CHARTRES 
le  «-man.  1760 

BLESSÉ  MORTELLEMENT  A  HOESBACH 
le  as  septembre  1796. 


Voici,  textuellement  reproduite, 
la  légende  explicative  qui  accom¬ 
pagne  ce  portrait  :  «  Marceau,  né  à 
Chartres,  soldat  à  seize  ans,  général 
à  vingt-trois  ans,  mort  à  vingt- 
sept  ans.  Général  en  chef  de  l’armée 
de  I  Ouest,  il  défit  les  rebelles  au 
Mans,  ù  Laval.  Général  de  division 
aux  armées  des  Ardennes  et  de  Sam- 
brc-et-Meusc,  dont  il  commande 
l'aile  droite,  il  fut  vainqueur  à  Flcu- 
rus,  sur  l’Ourthe,  la  RoCr,  dans  le 
Hundsruck.  Il  s'empara  dcCoblcntz 
(le  i3  octobre  1794).  Blessé  mortelle¬ 
ment  à  Hocsbach,  il  mourut  le 
22  septembre  1796,  à  Altenkirchen, 
environné  des  généraux  de  l'armée 
autrichienne,  qui  lui  rendirent  dans 
leur  camp  les  honneurs  funèbres. 
Le  jour  que  l’armée  française  déposa 
son  corps  au  fort  de  Petersberg,  IA 
ses  frères  d'armes  lui  ont  élevé 
un  tombeau,  monument  impé¬ 
rissable  de  sa  gloire  et  de  leur 
amitié  {sic),  » 

L’indication  suivante  fait  suite  i» 
cette  légende  :  «  Il  est  représenté 
ici  dans  le  fort  qu'il  venait  d'enle¬ 
ver  et  d’où  il  commanda  l’attaque 
de  la  ville  de  Coblentz.  Il  est  peint 
avec  l'uniforme  qu'il  portait  le  jour 
où  il  fut  blessé  à  mort.  » 


VU  lu.  F.  A  O 

i  Collet  lion  ilo  Cabinet  d*»  E»Ump«.) 


Bien  que  cette  légende  abonde 
en  renseignements  de  toutes  sortes, 
nous  croyons  devoir  la  compléter  en 
ajoutant  les  quelques  lignes  sui¬ 
vantes  : 

Parmi  les  grandes  figures  de  la 
Révolution,  où,  comme  on  l’a  dit 
fort  justement,  les  héros  encom¬ 
brent  l'histoire,  celle  de  Marceau 
brille  d’un  éclat  légendaire  et  que 
lien  ne  peut  ternir.  Son  père,  pro¬ 
cureur  au  bailliage  de  Chartres, 
voulait  faire  de  lui  un  avocat.  Mais 
à  la  carrière  du  barreau  le  jeune 
homme  préférait  celle  des  armes,  et 
il  s’engageait  il  seize  ans  dans  un 
régiment.  l-a  Révolution  le  prit 
tout  entier.  Il  fut  parmi  les  vain¬ 
queurs  de  la  Bastille  et,  le  lende¬ 
main,  il  était  nommé  instructeur  de 
la  garde  nationale  de  Chartres.  A 
partir  de  ce  moment  il  fut  de  toutes 
les  guerres,  toujours  au  premier 
rang,  entraînant  ses  soldats  par  la 
puissance  de  son  héroïsme.  0  Courte, 
brave  et  glorieuse  fut  sa  jeune  car¬ 
rière,  dit  lord  Byron  dans  des 
strophes  immortelles,  ses  pleureurs 
furent  deux  armées,  scs  amis  et  scs 
ennemis.  » 

..  Je  n'ai  connu,  dit  Kléber,  aucun 
général  capable  comme  Marceau  de 
changer  avec  sang-froid  et  discer¬ 
nement  un  plan  de  campagne  sur 
le  terrain  même.  • 

L.a  mort  de  Marceau  a  été  sou¬ 
vent  reproduite  sur  la  toile.  Au¬ 
jourd’hui  encore  elle  sert  de  sujet 
ù  bon  nombre  de  peintres.  Le  beau 
dessin  de  Le  Barbier,  que  nous 
reproduisons  plus  loin,  est  une 
des  meilleures  œuvres  d’art  inspi¬ 
rées  par  la  mort  de  l’héroïque 
soldat. 
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MORT  DH  MARCEAU 


C.AIIABINK 

AVEC  MUIir.-UAlONM:lTE 
BU  CUAMEL'H  TYllOl.lEN 
Oül  TVA  UAnCCAU 
•  do  Cbtrtm.i 


«ont  08  uaiiceau  lis  sevrr.unnE  1790). 


•  Apres  avoir  obtenu  la  redjition  de  la  forteresse  de 
Wumbourg,  s'être  emparé  de  Manheim,  de  Limbourg  et 
avotr  livre  deux  combat»  sanglants  le  troisième  jour  de 
1  an  H  ,  Marceau  occupa  le  défilé  d'Altcnkirchcn,  attendant 
I  intervention  de  Jourdan.  Le  t„  septembre  ,79û,  vou- 
lant  reconnaître  le  terrain,  il  partit  accompagné  seulement 
du  capitaine  Souhait,  et  suivi  de  deux  ordonnances  II 


portait  le  dolman  et  le  pantalon  du  II™  chasseurs;  son 
chapeau  était  encore  orné  du  panache  qui  avait  été  coupé 
par  une  balle  deux  jours  avant,  a  l.intbourg. 

lin  chasseur  tyrolien,  caché  derrière  un  arbre,  recon¬ 
naissant  un  officier  supérieur,  lit  feu.  La  balle  effleura 
Souhait,  puis  traversa  le  bras  gauche  de  Marceau  et  alla  se 
loger  entre  les  cotes.  Marceau  était  blesse  mortellement.  ■■ 


t 

.s  a  mu:  i>f.  makcmu 
iMudf  dt  (îbirtm-1 


MORT  DE  MARCEAU 


D'iprt»  »n  df«in  o 


.  Marceau,  mourant,  fu.  transporté  iusqu'f,  Al.enkirch.n  et  confié  ^ 
manire  e,  a  b  loyauté  du  commandant  ennemi.  entrer, 
quelques  instants  dans  la  ville,  mais  k>  *-  P  combattu 

gnaicn..  Kray,  un  des  plu,  anciens  generaux  autrichiens,  qu,  avau 


inal  do  U  [Urbier. 

Marceau  pendant  deux  campagnes,  vint  le  visiter,  lui  serra  la  main  et  se  mit 
à  pleurer.  Marceau  trouva  la  force,  dans  la  nuit,  de  dicter  ses  dernières 
volontés  a  Souhait  et  rendit  son  dernier  soupir  à  l'aube  s.  —  Ce  dessin  fait 
partie  de  la  Collection  historique  du  Musée  Carnavalet. 
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ARCOLE 


Dans  cette  composition  lithographiée,  Bonaparte,  un  drapeau  à  la  main, 
s'élance  au  milieu  d’une  grêle  de  projectiles  sur  le  pont  d’Arcole,  qu’il  veut 
enlever  aux  Impériaux.  Rien  n'ébranle  son  ardeur.  Son  aide  de  camp.Muiron, 
\oulant  le  couvrir  de  son  corps,  tombe  foudroyé.  Il  entraîne,  par  son  courage,' 


ses  grenadiers  un  instant  hésitants,  et  les  quarante  mille  Autrichiens  qui 
défendaient  le  pont  sont  enfin  vaincus  par  les  quinze  mille  hommes  de 
1  armée  français.-.  (.ette  lithographie,  si  pleine  de  mouvement,  figure 
dans  la  Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


ARCOLE 


BATAILLE  d’aUCOLK,  LES 
D'n>rto  4D  df»«ln  it  Caria  Vtnrti,  fn'4 


25,  2G  ET  27  BKVMAIHE  AN  V 
tf  par  Pupleuit-Bcrltai.  terminé  par  B-ninri. 


Jamais  l'armée  française  n’avait  été  entourée  de  périls  pus  r«.  °uta’A  ■ 
Cependant  le  sublime  courage  et  l'héroïsme  d  une  quinzaine  a  nu  l  rj\t  . 
dirigés  et  entraînés  par  le  génie  et  l’audace  de  Bonaparte  finissent  par 


encore  une  foi,  le.  Impérial.,,  après  un  combat  de  ,oi«antedouze  heures 
Le,  Français,  sortis  en  fugitifs  de  Vérone,  y  rentrèrent,  trois  tours  apres 
en  vainqueurs,  soulevant  sur  leur  passage  l'admiration  de  tous. 


RIVOLI 


IIATAILLK  DK  IUVOLI,  LKS  25  RT  26  NIVÔSE,  AS  V 
n»prt»  m,  dcum  dp  f»rlc  Vprncl,  Cmid  par  DuplMaU-ficrUui.  tcrmind  par 


Celle  bataille  fui  livrife  pur  Bonaparte  aux  Autrichiens  commandés  p 
Alvtnzi.  Ces  derniers,  quoique  en  plus  grand  nombre  que  les  Français  sot 
vaincu»  après  un  combat  acharné,  dans  lequel  nos  ennemis  perdirent’  se. 
mtlle  hommes  e,  douze  canons.  Secondé  de  Jouber,  et  Masséna,  Bonap  ,ne  res 


tout  le  temps  au  milieu  de  l'action,  qui  dura  douze  heures.  II  cul  an  dat* 
tue  sous  lui.  C’est  en  mémoire  de  cette  héroïque  journée  que  Massén*  ul* 
diins  la  suite,  fait  duc  de  Rivoli.  —  Cette  Gravure  fait  partie  de  la  Colite"1'11 
du  Cabinet  des  Estampes. 


RIVOLI 


BATAILLE 


D'«|>rf>  le  UMnw  de  PbllIppcK'Mi 

Le  général  Bonaparte  vient  de  remonter  «or  un  nouveau  cheval  après 
avoir  eu  le  sien  tué  sous  lut.  Par  ton  sang-froid  et  par  ton  audace  ,1 
impressionne  ses  officiers,  qui  voudraient  leloignerdu  danger.  Dans 


—  ClieM  d«  MU.  Scunloin  Mm. 

le  lointain,  au  fond  d'une  gorge  profonde,  on  aperçoit  la  colonne  de 
Lusignan.  —  Ce  tableau,  qui  figure  dans  la  Collection  militaire  du 
Musée  de  Versailles,  est  un  des  meilleurs  de  l'œuvre  de  Philippoteaue. 
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BATAILLE  DE  LA  FAVORITE 


BATAILLE  DK  LA  FAVORITE  (17  JANVIER  1797) 
D'apr*»  le  tableau  «le  Carie  Vernct,  graté  per  Itupltaals-Bertau*. 


La  campagne  d’Italie,  de  1796  à  1797,  est  comprise  dan*  le*  operation*  qui  eurent  pou 
bMC  le  quadr.lata.re  forme  par  le*  quatre  place*  de  Pe*chiera,  Manque,  Vérone.  Leenano 
avec  Mantouc  comme  objectif.  C’est  vraiment  là  que  Bonaparte,  après  de*  combat*  son 
«ombre,  a  arraché  1  Italie  aux  Autrichien*.  La  fine  Estampe  ci-de.su*  représente  un  défi]. 


de  troupe*  autrichienne*,  les  troupes  du  générât  Provcrn,  marchant  contre  une  diviûon  * 
troupe»  françaises,  qui  s'était  di|.i  emparé  du  faubourg  de  la  Favorite ,  à  Mantouc  Le»  ImP* 
riaux  furent  battu*  et  Provcra,  enveloppé  de  toute*  part*,  mit  bas  le*  ormes.  Cette  Gravure 
appartient  à  la  Collection  du  Cabinet  des  Estampe*. 


REDDITION  DE  MANTOUE 
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REDDITION  DE  MANTOUE.  —  D  «pris  ont  |>tiaUrc  dctorillic  d'Appiini. 


Le  général  Wurmser 
comprenait  si  bien  que  la 
prise  de  Mantouc  ouvrait 
a  Bonaparte  la  route  de 
Vienne,  qu'il  prolongeait 
Je  tout  son  pouvoir  la 
résistance  de  la  ville.  Il 
fallut  cependant  se  rendre, 
car  l'armée  autrichienne, 


UAXTOUG  »*T  «  •»■**  »**>»  “  t*  rtn'‘"  'W' 


D  ipris  lo  Ublraa  d'UippoIjt»  Ui  Coml». 


dépourvue  de  vivres, 
avait  mangé  tous  les  chc 
vaux  de  la  cavalerie, 
Mantouc  capitula  le  2  fé¬ 
vrier  1797-  Treize  mille 
Impériaux  mirent  bas  les 
armes.  Nous  nous  empa¬ 
râmes  de  trois  cent-cin¬ 
quante  pièces  de  canons. 


PORTRAIT  ET  ESTAMPES 


PIE  VI.  —  D'»pti»  on  j.ortmll  de  G  Etriller. 


»*"  0U  14  ™4ÏE™  »«  HÉVÊHF.ND  P&1IS  tmn,  _  , - 


387 


TRAITÉ  DE  TOLENTINO 


,LHK  ENTRE  BONAPARTE  KT  LE  PAPE,  A  TOLKVTINO 
D’tprÿt  ua  Ublcan  d'ApictU  pmniN  lUIiennot. 


Profitant  de  ce  que  l'armie  traneaite  était  retenue  deva". 

Mantoue,  le  pape  avait  fait  des  armements  .N  ais 

la  capitulation  de  Wurmser.  il  s’cn'P"»”  de  «oll.eiter  I.  pat»; 
Le  traite  fut  signé  dans  un  petit  bourg  d  Italie,  «PP' 

(province  de  Macéra,»),  le  ...  février  w  Le  ira, te  de  Tolen.tno 


consacre  la  cession  définitive  d’Avignon,  celle  de  Bologne,  de 
Fcrrare,  d’AncAne  et  de  toute  la  Romagne,  qui  furent  réunies 
ù  la  République  cisalpine.  De  plus,  le  pape  fut  condamné  a 
une  contribution  de  guerre  de  trente  millions  de  francs.  —  Cette 
Gravure  fait  partie  de  la  Collection  du  Cabinet  des  Estampe». 


ESTAMPE  SATIRIQUE 


EXÉCUTÉE  CONTRE  LE  PAPE  EN  1797. 


LE  «  MEA  CULPA  t  DU  PAPE 
***•  “'"“l"'  1  "«>*»  *  1.  pal.  J,  Tolcniino. 


(CoUkUoq  du  Cabinet  des  Estant)*».) 


LES  SOLDATS  DE  LA  RÉVOLUTION 
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LE  COMMISSAIRE  DB  LA  CONVENTION  AUI  MIMÉES 
D'iprii  une  lilhojrtphio  de  Met. 


•  De  quoi  vous  plaignei-vou»?...  L’ennemi  menace  la  France,  vous  vous 
élancez,  il  est  foudroyé!  Les  peuple»  gémissent  dan»  l’esclavage.  .1»  vous  tendent 
les  bras,  et  vous  les  «(franchisse*  du  joug  qui  les  opprime!!!...  Le  drapeau 


tricolore  couvre  de  ses  plis  genéreu*  les  capitales  conquise»  par  vou*!!l 
Et  vous  vous  plaigne*,  quand  il  n’c»t  pas  un  mortel  qui  ne  vous  porte  envie!  ■ 
—  Cette  lithographie  fait  partie  de  la  Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


as 


l'IGUnE  DE  I-A  LOI 
b’aprti  une  minutorc  de  Darci*. 


LES  PRÉLIMINAIRES  DE  LÉOBEN 


BOUCLE  l'ATIlIOTiyUK 
(Collection  do  H.  Paul  Boliliu.) 


Suivant  toute*  probabilités,  ces  boucles  commémoratives  furent  forgée* 
lors  Je  lu  proclamation  de  la  Patrie  en  danger,  et  offerte*  par  l'Assemblée 
aux  citoyens  qui  avaient  donné  à  la  Patrie,  pour  augmenter  se*  ressource* 
de  guerre,  jusqu'aux  boucles  d'argent  de  leurs  souliers. 


COCARDE  b  INCROYABLE 
(  Collection  do  SI  Paul  llaMiu.i 


Cette  Gravure,  exécutée  sans 
doute  au  milieu  du  printemps 
de  1797,  représente  Bonaparte  il 
Léoben,  accordant  un  armistice 
aux  plénipotentiaires  autrichiens. 
Bien  que  n'avant  pas  reçu  de 
pouvoir  pour  négocier  la  paix,  il 


““nOA  LA  n,CE  AOL,  E„U„|  AU* 

ton,  Bonaparte  aaaorJa  la  paix  aux  Amriahian,  humiliai.) 


B  opri.  une  gravure  italienne. 


en  signa  les  préliminaires  à  Léo¬ 
ben,  le  18  avril  1 7**7,  se  reservant 
ainsi  la  liberté  de  se  retourntr 
contre  Venise  et  Vérone  qui,  nous 
voyant  enfoncés  dans  le*  Alp« 
autrichiennes,  s’étaient  soulevées 
contre  nous. 


PASSAGE  DU  TAGLIAMENTO 


PASSADE  BT  BATAI  LL  R  DU  TAflLMMBSTO, 


LE  26  VKNTÔSB  AN  V  (16  HAHS  1797) 


«a  ilrAun  d«  Cirfc  Vernel.  *««*  p»r  ItopUMo-lUrUsi. 


Après  avoir  fait  approuver  par  le  Directoire  son  dessein  audacicu*  c  niJ^  cf  511  ’ 

Bonaparte,  à  la  tête  de  ton  armée,  portée  à  soixantc-quiiuc  mille  homme*,  "■  int'’  ^  ‘ 

de  l'archiduc  Frédéric-Charles,  chargé  de  défendre  contre  linvawon  “  rout*  1  '  .. 

l’Autriche.  Pendant  ce  temps  Joubert  s’avançait  *ur  le  Tyrol  allemand  et  a»  a 


Ici  col»  de»  Alpe»  orientales.  Coup  sur  coup,  Bonaparte  battit  l’archiduc  sur  le  Tagliamento, 
sur  l’honio,  au  col  de  Tasvis,  au  col  de  Newmark.  Le  i5  avril  il  franchissait  les  Alpe» 
norique»  et  arrivait  A  Léoben.  Son  avant-garde  poussa  tusqu’A  Semmering,  A  vingt-cinq 
lieue*  de  Vienne.  L’archiduc,  effrayé,  demanda  un  armistice. 


LES  SOLDATS  DE  LA  RÉVOLUTION 


IBS  CONVENTIONNELS  NUS  AllIliES 

L,  M— «  •  *  :  ■  Avec  do  <br  ,,  do  P,i„  „„  peu,  en  Chine...  g  ...  p„  p„w  deJ  ;h, 
Ii'.prS.  I.  liUio|npb1*  4.  MM  iCilKibn  do  C.btoU..  E.Un,,.,,). 


ENTRÉE  DES  FRANÇAIS  A  VENISE 
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[l'tjirit  un  LMci  .te  Ç»li  VnDll, 

,  :  en  mai  1707.  Le  Sénat  le»  galerie» 

Le»  troupe*  françaises,  victorieuses  de*  Impériaux,  cntraicn  ^  ^  fu|  cn  vajn;  n0>  »,.IJats  représente 
qui  l'était  insurge  contre  nous  *  humilia  et  implora  le  vmnqu  •  t  ,eJ  bibliothèque*,  être  dirigé? 

s’emparèrent  de»  vaisseau»,  de*  munition»  de  1  arsena  ,  mire  > 


pir  IiupIftiii'Bi'HiDii 

i  d'.irt  au  pillage,  et  occupèrent  tou*  le*  point»  de  la  ville.  I.  K*ta 
lcnlévcmcnt  par  nos  troupe»  de»  chevaux  de  hron/c  de  Saint-Mai 
s  sur  Paris  pour  orner  l'are  de  triomphe  de  la  place  du  Carrousel. 


TRAITÉ  DE  CAMPO-FORMIO 
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BU.NAFAIITE 

(Hachai.  EN  CHEF  df.  l'ahum:  ü'italii: 
D'aprtt  le  tn61»i!luu  en  luire  culk  île  Iluiroi 
■  Colleelion  de  U.  Nul  Lcroun. 


'  I  fllHf.  I  WWIK  /  LI.U ‘ 


a  OLOIKK  IMMnllTCI  .LE  A  I.AIIM  I;  E  ll'lTALIE  > 
ft'aprt»  une  Ktlompt  eoimnimorellro  de  F.aliriel  llr^uillct. 


DONAPAItTE 

OKNÉHAI.  DK  LA  CONVENTION  NATIONAL! 
O'aprt»  une  mdilnillo  ou  plomb,  frappde  le  13  «endéaliln  ulT. 


Par  ccttc  paix,  qui  fut 
Pieuvre  personnelle  de 
Bonaparte,  l’empereur 
d’Autriche  s’inclinait  en¬ 
fin  devant  la  République 
française,  cédait  la  Bcl- 
giqucà  la  France  et  recon¬ 
naissait  scs  droits  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin.  De 
plus,  l’Autriche  consen¬ 


tait  il  la  création  des  Répu¬ 
bliques  cisalpine  et  ligu¬ 
rienne.  Afin  de  dédom¬ 
mager  l’Empereur  de  scs 
pertes  de  territoires  au* 
Pays-Bas,  en  Allemagne 
et  en  Italie,  la  France 
lui  abandonnait  Venise, 
l'Istne  et  la  Dalmatie,  «> 
gardait  les  îles  Ioniennes. 


V 


ptr  Kollitul 


3g6 


PICHEGRU,  CONSPIRATEUR 


pir.iiËi;iiu,  en  1797 

I»’*|  ri,  uu  portrait  Je  U  ttmleuc  Ile  Toit,  p,.i  ||..n.  Cook. 


aC-ülllllÊ  d’un  AlTTOblIAI'IIE  DU  PICIIROIIU 
(Collection  de  M.  (icorgo,  Coin.* 


En  1 7i»7.  Pichcgru  était  président  du  Conseil  des  Cinq-Cent»  et  BarW-M..rhn!«  «-/  i 
Ancien,.  Le  directeur  sortant.  I.etourneur  «coaii  dê.rc  ,  „  „  '  ' 1  r?“rbH''  Pr<!',‘lcn‘ 

i xx^SSSTïSSï 


Tuilerie»,  où  siégeaient  les  Conseils,  le  18  fructidor  au  matin  (4  septembre  1797),  et  en  fais*»' 
arritci  Pichcgru,  Villi.f  et  plusieurs  autres  chefs  de  li  conspiration  monarchique.  Apri* 
énergique  coup  d'Etat,  le  parti  royaliste,  expulse  du  Directoire  et  de,  Conseil»,  ne  devait  plu» 
se  relever  qu  à  lo  chute  de  l'Empire.  A  la  suite  de  cette  fâcheuse  aventure,  Pichcgru.  l'ei-Mto**' 
de  Ut  P.urie,  fut  deportd  en  Guyane,  d'où  il  réussit  d'ailleurs  à  s'échapper  pour  porter  le*  »m£' 
contre  ,n  Patrie,  dans  le»  rangs  des  armées  russe  et  autrichienne.  Puis  il  prit  part  i  t‘>“*  lc‘ 
complots  contre  la  vie  du  Premier  Consul.  Arrêté  le  aX  février  1804,  il  sctrangla  dan*  ** 
prison  le  5  ovril  de  la  meme  année. 


LE  .8  FRUCTIDOR 
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Celte  Gravure  qui  fait  portic  de  la  Collecuo 


du  Cabinet  des  Estampes,  nous  montre 
i  l'arrestation  des  gêncraui  Pichegru, 


Augereau  pénétrant  à  la  tête  de  se*  troupes  dons  le  Jardin  des 
Villot  et  autre*  conspirateurs  royalistes. 


Tuileries  et  procédant 


ENTRÉE  DES  FRANÇAIS  DANS  ROME 


Il  Ittf  II 

III  H*ï 

:.TU 

'  VSmf  1 

Le  général  Duphot 
pipe  avaient  i  mu  lie  i 


»  palau.  Sur  I  ordre  du  pun.i  .eve’rcmcni  le/AT»  nt"û  1/  '  d  l,#l'C'  ‘cn,'ara  •*' 

en, qui  ica  uutana  de  Duphoi,  ci  prudun.a  la  Hcpubhquc 


uc  ia  capuui 


•79»- 
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PROCLAMATION  DE  LA  REPUBLIQUE  ROMAINE 


FROCL. 


•AlIATION  l»B  LA  IIÉPI  RLIQL*  RUM.UXB.  LR  PM  V 
D'aprfe  an  IiMmu  df  Carte  VBWl.  !««*  | «  I*upl« 


IÙSK  AN  VI 

ruivllrrtauv 


(15  PKVIIIEn  I79S) 


1.  Eswn.pcci-dcMUsrcprt.cn, o  la  proclamai, on  de  la  Répu¬ 
blique  romaine,  sur  la  place  du  Capitole.  Les  cendres  de- 1  infor¬ 
tuné  Uupho,  furen,  placées  au  somme,  J  une  colonne  an, nue, 
dans  une  urne,  sur  «ne  place  même  du  Capitole,  «,  on  ne  le. 


en  relira  qu’au  mois  de  novembre  suivant,  après  le  départ  des 
troupes  françaises.  Malpré  les  proteslalions  mensongères  Je  la 
cour  pontificale,  Bcrthicr  fit  conduire  Pie  VI  à  Pise,  puis  a 
Valence,  en  Dauphiné,  où  il  mourut  Vannée  suivante. 
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PORTRAITS 


LAnEVF.LLIKne-LÉl'EAVX  (LOUIS) 

Ne  à  Moniaigu  |N(mi),  en  i*;>5  ;  mort  à  Pim,  en  iXj^. 
Il'*|>nv>  Bonneville. 


Fit  partie  de  la  Constituante,  puis  de  la  Conven¬ 
tion,  où  il  siégea  dans  les  rangs  des  Girondins.  Mis 
hors  la  loi  en  1793,  il  réussit  à  se  cacher.  Il  ne  reprit 
»a  place  &  la  Convention  que  le  S  mnr»  1795.  Pré¬ 
sida  plus  tard  le  Conseil  de  ministres,  fut  nomme 
membre  du  Directoire  executif.  Prit  une  part  active 
nu  coup  d'Etat  de  Fructidor,  contre  les  royalistes, 
et  garda  le  pouvoir  jusqu'au  3o  prairial  an  VU. 
Resta  fidèle  jusqu'à  In  fin  ù  sa  foi  républicaine,  et 
ne  se  retira  que  devant  les  intrigues  de  Barras  et  de 
Bonaparte. 


Général  français,  né  A  Caen  en  i-5ï,  mort  en  1810. 

Il  «M  rerriceti  ici  c„  6„„d  co.tumc  de  membre  du  Directoire  ceieuti 
d  apres  une  gravure  en  couleurs  de  Bonneville  II  ,.s  c,r  ,nn 
'■'!«  *•  ■«  i«»  17».  Il  7  lorm.  evee  Ch”,  I. mi„„r""f™„eLm.. 
catne.  11  demeura  au  pouvoir  jusqu'au  coup  d'Etat  de  Brumaire.  ’  ' 


BAItTII&IiBUY  (LU  UARQUIt  0*) 
Diplomate  français,  né  dans  le»  Ilnuches-dn-RM* 
en  1730,  mort  A  Pjnsen  1M0. 

D'apré*  Itniinrullf- 


Fut  nommé  membre  du  Directoire  en  1790.gr»» 
&  l'influence  des  royalistes.  Conspira  avec  Pichtps 
le  18  fructidor,  fut  déporte  à  Cayenne,  réunit  » 
s'échapper.  Entré  en  France  après  le  il*  Branuir*- 
fut  nommé  vice-président  du  sennt  coniernOTj. 
commandeur  de  la  Légion  d  honneur,  WM* 
l'Empire  II  présidait  le  Sénat  lors  de  la 
de  Napoléon,  et  complimenta  oihciellf®*®* 
pereur  de  Russie.  Il  fut  nommé  ministre  d  ut. 
créé  marquis  sous  la  Re  t.iur.ition.  Ce  ,”,**J*^ 
sonnage  mourut  avant  les  journée*  d< 
n'eut  pas  le  temps  d'oflrir  ses  services  i  uD£ 
vcllc  dynastie. 


DÉPART  DH  ROME  POUR  PARIS  D'UN  CONVOI  D'OEUVRES  D'ART 


4<>t 


De  sa  main  souveraine,  Bonaparte  glana,t  .es  cbets-d'œuv.  dVt  d^ 
toutes  le,  villes  d'Italie  ou  i,  entra,.  «■£■ '££  c,  sur 
Paris  où  ils  prenaient  bientôt  place  «  ë  ,  j-un  convoi 

les  places  publiques.  Cette  curieuse  Eaiampe ■  «pm  au 

de  Rome,  convoi  fait  de  statues  et  de  tableaux,  enlcus  p 


Vatican,  et  se  dirigeant  le  long  du  Tibre,  vers  la  route  de  France.  Mm. 
seire  an,  plus  tard,  sous  la  conduite  de  Canova,  surnommé  par  les  Pâmions 
Ve, Ml  J  du  pape,  tous  ces  memes  chefs-d'œuvre  reprenaient  la  route  de 
Rome,  après  avoir  fait  du  Louvre,  pendant  de,  années,  le  musée  le  plus 
riche  du  monde. 
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D'tprè»  l«  médiillon  de  Dtiid  d’Aiijm  -  Ap(. irUrnl  ta  Matie  du  Ixmtrr. 

Pour  l'exécution  de  ce  médaillon,  David  d'Angers  s'inspira  ut*  visiblement  du  «uperbc  portrait 
de  Gro»,  Na pôle  on  à  Arcole,  qui  figure  dan*  cette  publication,  image  immortelle  du  héros  peinte  oa 
de  si  étranges  conditions  et  au  lendemain  même  de  l'éclatante  victoire.  Comme  nous  avons  cju  eu 
D'occasion  de  le  dire  (voir  Napoléon  raconte  par  lin, apc.  ce  portrait  de  Gr...  gu.  .ntp.ra  David  d  *c  . 
•t  bien  d'autres  artiste*,  est  une  pièce  documentaire  unique,  une  sorte  de  portrait  matrice.  o 
la  plupart  des  image*  napoléoniennes,  depuis  les  médailles  de  Mmfredeni  et  e  '  ,u*‘  , 

épiques  lithographies  de  Raffut  et  aux  peintures  $1  définitives  de  Meissonier  qui.  •>"'  ,,r*  . 

Hntations  de  Napoléon,  a  su  résumer  avec  un  art  si  pénétrant  les  traits  caractéristiques  <-  B 

modèle. 


IltDIA 

0  l«  m (Maillon  de  tiiiid  d’Angsr».  —  Api-arlicnl  ta  Cabinet  de»  HidalIUa. 


Je  tn-ll  tpitrtc  KlCber  n.qui.  k  Si.,.bo»rg  en  rjS,  «  fat  Utae.lild  •“  t-"™  '•  ■  «  |u»  ■««.  " 

4m,  I.  cirriii*  milit.ttrc  .a  p.en.n,  4»  «nie  J™'  kutncbr.nne  «0««  c*  Tü R.  & 

1  -SJ  ,1  quitte it  le  mener  Je  ...Un  p.mr  «■»»»«'  •••  ““J''  J  .rrhtteclc,  J"  •'  .vert  bru.quemea» 
lu, .Rompu».  En  ,1  ,'WÉ  4M.  l-me.  4.  «Uct.  Sou  rtfa  pe*b«  U  4.  V»4<e.  .4 
,|  »,  lo  ordre,  J,  M rree.u  qui,  S<mir«u.emerrt,  lu.  eb.nJonn.  le  emm  mJrm.nt  .»«.,(  4» 

troupet,  (u,  euu.iJrr.rble,  Il  far.»  lo  rebelle,  ou  M.u,  «  4  b.r.en.y.  En  ,737  4  b.tr.r  le  prrn.e 
Jr  Wurtemberg  ■  AUeulrrebru.  Ab.oJuuoe  prrr  Boo.p.rle  en  Egtpte.  el.rrr  que  le  rrru.r.un  7  elert 
prerqu.  dfae.pirfa,  il  ,'j  battit  comme  un  lion  cuire  un  enn.m,  elr.rqne  ,our  .upfaieur  en  nombre, 
reerL  4  mllopoli»,  m,,,  lui  poignarde  por  un  m.rnbuut  f.n.lrque  .ppele  bolejrmrrn. 
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ESTAMPE  SATIRIQUE 


SOLDATS  PIUNÇAIS  KN  CAMPAGNE 
0'«prf.  onc  «Mtuipo  •llfinon.Io  do  l’dpoqoo  (Ctblnol  do»  S»Umpr«).  — 


Cullrclion  Unonlli. 


PORTRAITS 


LE  GÉNÉRAL  BONAPAItl* 

D'aprte  lo  portrait  do  Cuéna,  jrati  p»r  flWngvr. 

(W|«(  »  I.  BUdleU.*..  ..u...b  u  »  ..MM".  ..  ™  *•  '■  «»*»«« 

Celle  image  ...  un.  Je.  meilleur,.  du  general  Bon.parre  .van.  Vendémiaire^ 
.  ...  L’air  au.lérc,  le.  yeu.  ouveri.  C.  le.  levre.  clu.C.  il  «rend  I  nv.nir... 
Inrouchc,  maigre  el  preiguc  effrayant  i  voir,  car  il  a  eu  es  loua» 
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MADAME  IIOLAND 

D'iprt*  an  bo»l«  on  terre  t«kl*  de  Mono  eiieoU  co  1798. 

(CoUttUon  do  M.  Edmond  Toijoj. 

L'intérSt  tout  particulier  qu’oflrc  celte  gracieuse  image,  pièce  icono¬ 
graphique  de»  plus  importante»,  et  que  nou»  n’avons  découverte  que 
tardivement,  nou»  autorise,  croyons-nous,  pour  la  produire  Jnns  ce  livre 
2k  troubler  un  instant  In  méthode  chronologique  de  notre  travail. 


PRISE  DE  MALTE 


CAPITULATION 


VILLE  DE  MALTE 

le  1 4  prairial  an  VI. 


D’APRKS  UN  DESSIN 


DUPLESSIS- BERTAUX 


•  «llrelion  ila  f^aliiocl  ilci  l.ili 


Bonaparte  trouvant  la  po¬ 
sition  de  Hic  de  Malte  excel¬ 
lente  pour  la  réalisation  de 
ses  projets  ultérieurs,  crut 
l’occasion  favorable  pour  ven¬ 
ger  la  France  d'anciennes 
injures  Une  partie  de  la 
Hotte  française  parut  devant 
l’ilc  le  8  juin  1798  (la  flotte 
expéditionnaire  était  sortie 
de  Toulon  le  19  mai).  Bona¬ 
parte  ordonna  le  debarque¬ 
ment  et,  avant  que  les  habitants  aient  pu  soupçonner  les  desseins  des  Français, 
la  ville  fut  investie  de  tous  côtés.  La  terreur  et  le  désordre  y  régnèrent  bientôt. 
Maigre  les  sept  mille  hommes  de  troupes  quelle  possédait  et  une  artillerie  formi¬ 


dable,  la  ville  Je  Malte  fut 
livrée  aux  Français,  grice 
à  l'activité  et  à  l’énergie 
qui  présidèrent  .1  l'attaque, 
et  au  désaccord  qui  régnait 
parmi  les  chefs  des  cheva¬ 
liers  de  Malte.  Cette  victoire 
donnuit  à  la  France  une  de* 
places  les  plus  importantes 
de  la  Méditerranée,  un  excel¬ 
lent  port,  deux  vaisseaux 
de  ligne,  une  frégate,  trois 
galères  et  trois  millions  qui  se  trouvaient  dans  le  trésor  de  l’Ordre  L’ile  Je  Malte 
était  à  cette  époque  propriété  de  l'ordre  religieux  et  militaire  des  chevaliers  de 
Saint-J  cun-de-Jérusnlcm. 


PUISE  UE  HALTE  P.vn  LA  FLOTTE  FRANÇAISE 


BONAPARTE  EN  ÉGYPTE 
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DOSAI' 


K  ES  Eli' 


D'iprta  un*  llllujnphit  do 
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BONAPARTE  AUX  PYRAMIDES 


||||| 

Ipi 

fi 

j|||j 

DOXAPAIITE  AUX  I'\ Il  AMIBES.  —  h’tprta  une  lilliogrsphlc  de  Jlatlct. 


Avant  d'engager  la  bataille,  le  général  Bonaparte  se  retourne  vers  ses  généraux  et  scs 
aoldats,  et  leur  montre  ou  loin  les  Pyramides  ou  pied  desquelles  sont  campés  les  Manuluks. 


C'est  sans  doute  en  ce  moment  qu’il  prononça  les  fameuses  paroles  que  l’histoire  lui  attribut- 
Cette  lithographie,  œuvre  de  jeunesse  de  Raffet,  appartient  au  Cabinet  des  Estampes. 


bataille  des  pyramides 

[ Estampe  populaire.) 


4!t 


Voici  la  lcgcmlc  qui  accompagne  celle  curieuse  image  : 


.  L'armée  française  victo- 

ncusc  à  Chebreisse,  arriveYe" ï. r.cd  des'’ P,ram,Je.  Les 
nombre  de  treire  mille,  appuyés  sur  le  camp  retranché  d  Lm  a  c  ,  o 
vingt  mille  janissaires  et  spahis  avec  cinquante  pièces  de  ‘■«non  * 
confiance,  le  brave  Mourad-hey  4  leur  tête.  Bonaparte  fuit  de  ses  unq  n  * 
taiii™  „  «  porte  «. ....  »  i».  a.»»,  t  • 

Je  «,  pyramide,  .ièele,  «n»  .-onumpkl».  .  Le,  Mi.mcIeU  ..branleel  cl 


fondent  rapidement  sur  eus.  Le  général  français  les  laisse  approcher  pour  les  séparer 
du  camp,  et  de  manière  à  ce  qu'ils  se  trouvent  tout  à  coup  assailli»  par  le  feu  crois* 
de  nos  cinq  divisions.  Les  Mameluk*  font  de»  efforts  inouïs  pour  les  entamer;  il»  pé¬ 
rissent  foudroyés  par  le  feu  de  nos  carre»  comme  »ou»  les  murs  d'autant  de  forteresse».  Le 
cnmpdc»  ennemis  est  enlevé  4  la  baïonnette;  se*  tré*or»,  scs  riche»  bagages,  quatre  cents 
chameaux,  des  vivre»  dont  les  Français  manquaient  depuis  plusieurs  jours  tombent  au 
pouvoir  de»  vainqueur»,  et  la  postettion  du  Caire  c*t  a*»urée.  • 
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ENTRÉE  DE  BONAPARTE  AU  CAIRE 


Kvrnec  i 


HliVAJ'AUTK  . 


L(i  bntnillc  des  Pyramides  nous  livra 


le  a8  juillet  171)8.  Ratlet  nous  montre  Bonaparte  pénétrant  dans  la  ville,'  C  '  ***  '°n  cn,r^c 
que  conduit  par  In  bride  un  nègre  entièrement  nu.  Le  général  est 
cavaliers,  pendant  que  les  indigènes,  graves  et  impo 


'nté  îur  un  cheval 
uivi  de  tous  scs 
regardent  passer  le  sultan  des 


»V< 


»  HlfaognpMe  do  ru  (Tel. 


in’"8c’  '|ui  **“r™  ■"«  410  et  416,  celle  pièce  f.iil  pnrlic 

nriiiiiaue  ,  "■’foleemcme,  ,,oc  n„ir>|  e.Jail.i  au  «but  Je  5»  Blorieo>e  ccinW 

C.bü,rj  “àZp« ;  Jc  Cl’nrl"-  -  C""  >i>hosrnrhie  upp.rli.,1.  1 1.  CiJlcelîco  d« 


SIDNEY  SMITH 
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BOXAPAtVTB,  PB  EM  I  En  CONSUL,  Sl!H  LA  PLUS  HAUTE  DES  l'IlUUIPES  d'ÉGYPTE.  —  *  D'.prt»  on  drt»in  de  Dutrttr».  • 


Sidncy  Smith,  celui  que  les  Anglais  ont 
appelé  le  Dieu  marin ,  fut  l’un  des  plus  redou¬ 
tables  adversaires  que  l'Angleterre  dre'sa  en 
face  de  Bonaparte.  Ce  dernier  lui  attribua 
peut-être  meme  sur  sa  destinée  une  plus 
fâcheuse  influence  que  celle  des  Nelson,  des 
William  Wilson,  des  Wellington,  car  ce 
fut  Sidncy  Smith  qui  fit  échouer  aux  pied'  des 
murailles  en  rtlincs  de  Saint -Jean  d’Acrc 
les  gigantesques  projets  de  Bonaparte  en 
Orient.  D’ailleurs  ce  dernier  se  serait  écrie, 
dit-on,  en  abandonnant  le  siège  de  Saint- 
Jean  d’Acre,  ou  il  avait  perdu  quatre  mille 
de  scs  meilleurs  soldats  :  «  Cet  homme  m  a 
lait  manquer  ma  fortune  ».  Smith  s’était  déjà 
distingué  en  incendiant  la  flotte  française  et 


l'arsenal  de  Toulon  en  1 7«_*3  F.n  1796,  époque 
où  il  se  livra  ù  d’audacieuses  entreprises  sur 
nos  côtes,  il  osa  pénétrer  dans  1a  Seine  pour 
y  capturer  un  corsaire  et  fut  fait  prisonnier 
avec  son  équipage  et  un  gentilhomme  français, 
M.  Je  Tromeliu,  qu'il  fit  passer  pour  sou 
domestique  II  fut  enfermé  dans  la  prison  de 
l'Abbaye,  pui\  dans  celle  du  Temple,  d'où  il 
réussit  A  s'échapper,  grâce  au  concours  de 
plusieurs  royalistes,  notamment  Phélippeaux 
et  le  danseur  Boisgnard.  Qu’on  s’étonne  après 
cela  du  caractère  violent  des  représailles  popu¬ 
laires?  A  son  retour  en  Angleterre,  ce  mortel 
ennemi  de  la  France,  que  des  Français  avaient 
sauve,  reçut  une  ovation  enthousiaste  et  se 
prépara  a  nous  faire  une  guerre  sans  merci. 
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COMBAT  NAVAL  D’ABOUKIR 


bataille  d'auoukiji  (l*r  *olt  1798) 

Cn,i  par  BeeierkL.ii,,  d’.près  on  üblcu  de  C.  Scbûü. 

Ce  terrible  combat  naval,  gagné  por  l’amiral  Nelson  sur  l’amiral  Brucvs,  et  qui  tut  desas-  l’armemenr  I  .  ,  -  ,  . 

treux  pour  la  manne  française,  eut  les  conséquences  militaires  les  plus  fatales.  Cette  défaite  t  C*  An6lo,s  c,:,u  dc  beoucoup  supérieur  au  nôtre.  Brueys  aurait  cependant  pu 

enfermait  en  effet  l’armée  française  en  Égypte,  et  donnait  à  notre  détriment  un  grand  ascendant  * ,* _  vj‘,n4ucur  *»  tous  ses  ordres  avaient  été  fidèlement  exécutés.  L’amiral,  scs  capitaines 

aux  Anglais  en  Orient.  Le  nombre  des  vaisseaux  ctoit  à  peu  près  égal  des  deux  côtes,  mais  „  ***  "°mnK'*  hrtnl  dc*  prodiges  de  bravoure  pour  soutenir  l’honneur  du  pavillon.  Brueys 


COMBAT  NAVAL 


D’ABOUKIR 


4*5 


Horace  Nelson,  un  des  plus  célèbres  amiraux  anglais, 
naquit  à  Burnham-Thorpe,  comté  de  Norfolk,  le  20  sep¬ 
tembre  1758,  tué  au  combat  de  Trafalgnr  le  21  octo¬ 
bre  i8o5.  A  trente-huit  ans,  Nelson  comptait  cent  vingt 
combats.  On  peut  faire  de  sa  vie  si  mouvementée  et  si 
orageuse  deux  parties,  celle  où  soldat  glorieux,  marin 
de  génie,  il  servit  sa  patrie  et  celle  où,  aveugle  amant 
de  la  belle  lady  Hamilton,  femme  de  1< >rd  Hamilton, 
envoyé  de  Saint -James  ù  la  cour  de  Naples,  il  fut 


NEI.SOS.  —  D'ipitt  on  |»rtr»il  <le  E.  JlbM,  [mt  par  P,  itoUrli. 


l'instrument  de  toutes  les  intrigues  de  sa  maîtresse  à  la 
cour  corrompue  de  Ferdinand  IV  et  de  Marie  Caroline 
(Voir  pour  plus  de  détails  Y  Histoire  de  Nelson ,  publiée 
par  E  -D.  Forgucs).  Nelson  porta  un  coup  terrible  à 
la  marine  française  à  Aboukir,  et  il  en  détruisit  complè¬ 
tement  la  puissance  à  Trafalgar  le  21  octobre  i8o5). 
L’intrépide  capitaine  paya  d’ailleurs  de  sa  vie  cette 
dernière  victoire.  Il  fut  blessé  mortellement  d’une  balle 
partie  du  vaisseau  français  le  Redoutable 


Ce  terrible  combat  d’Aboukir  eu 
fertile  en  glorieux  épisode*.  La 
mort  de  l’infortuné  Brueys,  qui 
commandait  In  llottc  française,  fut 
héroïque.  Blessé  h  sept  heures  h  la 
tête  et  à  la  mnin  et  couvert  de  sang, 
il  refusa  tout  secours  et  continua 
h  donner  de»  ordres.  A  sept  heures 
et  demie  il  avait  la  cuisse  gauche 
emportée.  Il  rclusa  de  quitter  son 
banc  de  quart  sur  lequel  il  mourut. 
Casablanca,  capitaine  de  pavillon 
de  Bruevs,  à  bord  de  l 'Orient,  fut 
tre»  grièvement  blessé  &  In  tête.  Son 
jeune  lil*  âge  de  dix  ans  se  jeta  sur 
son  corps  sanglant.  Des  matelots 
voulurent  l'emmener  :  •  Non,  non, 
éù-il ,  je  veux  mourir  avec  lui  •. 
Dis  minutes  nfres,  le  feu  gagnait 
ki  soute  aux  poudres,  et  i'Orienl 
sautait  avec  tout  son  équipage. 

Pui»  ce  fut  un  grand  silence  de 
mon  Mai*  bientôt  le  combat  re¬ 
prenait  avec  acharnement.  A  bord 
du  Franklin  le  capitaine  Blanquet 
du  Chayla,  évanoui  ù  In  suite  d'une 
horrible  blessure  h  In  tête,  venait 
Je  reprendre  *e*  sens  :  ..  Pourquoi 
ne  tire-t-on  plus1  avait-il  demande. 

—  Nous  n'avons  plus  que  iiois  ca¬ 
nons  en  éiat,  lui  uvnit-on  répondu. 

—  th  bien!  tire*  toujours,  s'ctuil- 
1  ^cr‘é  le  dernier  coup  de  canon 
Feui  cire  celui  qui  nous  rendra  vie - 
lorieux.  » 

Et  cet  héroïsme  d'Émérian,  com¬ 
mandant  du  Spartiate,  qui  a  ncut 
pieds  d'vnu  dans  sa  cale  et  sur  le 
rom  duquel  s'amoncellent  deux 
Ccnt  vingt  morts  et  mourants. 


jriTur»  îlleoivrujo 


COMBAT  NAVAL  UABOUKUI.  — 


D'Éménan  a  lui-même  le  bras  casse. 
S<>n  épcc  est  tombée  de  scs  mains, 
mai*  Nelson  U  lui  rend  avec  ces 
mots  ;  •  Garde X-la,  vous  «tes  trop 
digne  de  la  porter  •  Et  ceue  mort 
sublime  d'Auber I  iKipetit-Thouar*, 
capitaine  du  Tonnant,  l'n  boulet 
lui  emporte  le  bras  droit  :  «Vive  la 
République'  •  s'ccric-t-il.  l'n  se¬ 
cond  boulet  lui  emporte  le  bra* 
gauche  :  a  Vise  II  République' 
Camarades,  au  f«u  1  ••  reprend-il 
encore.  Et  ce  «ri  sorti  de  ce  tron¬ 
çon  d'homme  sangla  .t,  où  brûle 
une  âme  de  hcro»,  est  répété  par 
tout  l'équipage  enflammé  d'un  dé¬ 
lire  patri  tique  I  n  troisième  bou¬ 
let  lui  enlève  la  jambe.  On  le  porte 
d.m*  un  baquci  plein  de  *on  :  •  Ju¬ 
rer,  dit-il,  de  ne  pas  amener  mon 
pavillon.  Jures  de  couler  ba*  plutôt 
que  de  vous  rendre.  J»tci  mon  corp» 
a  la  iner  si  le*  Anglais  se  rendent 
maître  du  vaisseau!  «  Et  bientôt 
âpre»  il  meurt,  et  le  corp*  mutile 
de  Dupent- 1  hou. os  sa  rc|omdrcau 
fond  de  l'Océan  celui  de  Brueys. 


Cette  gravure  est  accompagnée 
de  la  légende  suivante  : 


REDDITION  DE  JAFFA 


REDDITION  DK  JAFFA.  LE  6  MUIS  1795 
U'apr*»  noo  lilhogntpliir  dp  IlsfTct. 


Dans  celle  lithographie,  œuvre  de  jeunesse  de  Raffet,  ainsi  que  l'atteste  la  naïveté  du  dessin 
le  general  Bonaparte  assis  sur  l’affût  d'un  canon,  entoure  de  ses  hommes  et  de  quelques 
généraux,  regarde  des  musulmans  humblement  prosternés  qui  déposent  leurs  armes  a  ses 


pieds.  Cette  composition  est  d'une  vérité  historique  très  discutable,  car  la  garnison  de  1-*^ 
opposa  a  nos  troupes  une  héroïque  résistance,  et  ayant  refusé  de  se  rendre,  elle  fut  pa»je 
tout  entière  au  fil  de  l'cpéc.  —  Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


LES  PESTIFÉRÉS  DE  JAFFA 


-  Cliché  de  MM.  Jieurdnn  frère*. 


D'après  le  UblMO  du  b.ron  Gros.  - 

..  %  .k,  toile  superbe.  un  Je.  cbef.-diruvr*  Ju  baron  Gro».  m.r^ue  une  date  imporunte  Jen. 

L'wlilt*  oous  montra  Bonaparte . . . «-J*.  *  .<*•* 


On  peut  voir  de  tou»  côtes,  en  pleine  lumière  et  dai 


convertie  en  hôpital,  de*  moribonds  accroupis  i 


(erre  i»»>  te  pote  C,,“ 


COMBAT  DE  NAZARETH 


COMUAT  DU  NAZARETH  (8  AVRIL  1799). 


Le  héros  du  combot  de  Nazareth  (petite  ville  située  sur  le  versant  du  mont  Thabor)  fut 
Junot  qui,  le  8  avril,  il  la  tdtc  de  cinq  cents  fantassins,  mit  en  pleine  déroute  l'armée  enne¬ 
mie  forte  de  six  mille  cavaliers  et  de  cinq  mille  fantassins,  lui  prit  cinq  drapeaux  et  lui  tua 


‘leux  mille  hommes.  Ce  brillant  fait  d’armes  à  inspiré  ù  Gros  une  fort  belle  toile  qui  « 
trouve  nu  Musée  de  Nantes.  —  L'Estampe  ci-dessus  est  la  reproduction  d'une  gravure 
exécutée  d  après  un  dessin  de  Nodet. 


SIEGE  DE  SAINT-JEAN  D'ACRE 


La  réponse  de  Bonaparte  ii  la  déclaration  Je  guerre  de  _  |„ 

menaçants  qu’elle  taisait  contre  lui,  d’accord  avec  Jes  An.c1’ 
de  In  Syrie,  la  prise  d’El-Arish,  de  Gara,  de  JutT.i 


j\  préparatifs 
ision  brusque 
-Jein  d’Acre, 


_  été  I’ 

m  devant  Sa 

défendu  par  îes*  Anglais  du  côte  de  la  mer  F  ut  bten  pcruWe  '  v''T'i'V,’,GliVte  Phelippeaa», 
un  officier  du  génie,  ancien  camarade  de  Bonaparte  à  I  r.cole  ■  •  ’  |(,  compatriotes 

ami  dt  Sidney  Smilh,  et  donl  le  nom  doil  tira  «*n.  ■!"'  dirigeait  «mire  .e>  «>”r 


l'artillerie  de  la  place  Ce  siège  avait  duré  deux  mois.  Plusieurs  de  nos  meilleurs  generaux, 
I  annes  entre  autres,  v  avaient  été  blesses;  Calfarelli.  Kimbaut  y  avaient  trouve  la  mort. 
Apres  un  bombardement  aussi  terrible  qu'inutile  de  1'hérulquc  eue,  Bonaparte  regagna 
l'Ecvptc  en  ravageant  tout  sur  son  passage,  renonçant,  la  r  ie-  iu  cœur,  j  la  réalisation  ue 
son  rêve  de  marche  sur  Constantinople  et  Je  conquête  de  l'Orient.  —  Cette  lithographie  de 
Charlet  appartient  au  Cabinet  des  Estampes. 


COMBAT  DE  BENOUTH 


COUDAT  DE  DEXOUTII 

»  on  Ublrtu  de  Ch.rfo»  Uli|loi»,  ,,lr  PttmA 


L 'auteur  de  cette  toile  »i  pleine  de  mouvement  fut  non  sculcmer 
un  peintre  de  talent,  mm*  outii  un  officier  de  valeur.  Comme  I 
general  l.cjcunc,  il  maniait  également  bien  le  pinceau  et  l'cnn 
Sorti  en  1807  de  l'Ecole  polytechnique.  Charles  I.angloi*  ht  |cx 
pagne»  de  D.ilmatic,  d'Allemagne,  d’Espngne,  de  Russie.  On  lui  doi 


de  nombreuses  toile»  intéressantes,  *urtout  celles  qu'il  exécuta 
Tl;  ,  'l,uvcmr'  personnels.  comme  les  batailles  de  Polotsk, 
»  e  .1  de  Smolcnsk.  Il  luissa  aussi  quelques  écrits  appréciés  : 

\  orage  pittoresque  et  militaire  en  Égypte;  Gustave  IV,  rot  de 
,eJr-  ‘ ctc-  -  t-e  tableau  figure  ou  Musée  de  Versailles. 


BATAILLE  DU  MONT  THABOR 
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DATAILLB  DU  «U«T  TIIADO»,  SI»  "'UAI1  P 

pAprPi  „  UAto.  4.  PhillippolPAB»  •>  P"  l'*un”>'1 


:iu,  ut  17  avril  1790 


«■'«*  IP.  ddt*»  dc>  Anbpp  Oijm- 

um»»iiii  une  armée  Je  vingt-cinq  mille  cav  nicr»  c  reJuin  »  une  pomnee 

6rm.ini.  r,.ut  r. mimer  leur  eouW,  due  1er i  ►.•«,' ■“  «*  }  j,  B  .rr.o.rre  .ou.  le. 
h'immci  Ann»  nrtillcrie.  el  au  il  .iH.nl  le»  écr.i»er  ci  F  a  |jvrtfC  ,„ul 

ur»  de  Snini-Jcnn  d'Acrc  «.c  dernier,  craignant  le  d  mSC'  J  ‘  au  p|lls  ,6i 

»  mur»  de  I.  ville,  envoya  l'ordre  n  Kléber,  au  c.mp  J  «  Vrmèr lui-mbuc  au 
i-dcvnni  de  l'ennemi  pour  commencer  I  action  «  »  ‘  r  *  u  le»  mur»  Je  p*»»er 

ornent  propice  pour  onurcr  la  victoire.  Le  t>  avril,  Bonaparte  s 


p.,„.  ,i-»  e  I, liftant  le»  divition*  Lannc»  et  Reynier.  Le  i7,il  arriva  sur  Fouti, 

«  »  A  neuf  heure»  Ju  malin  ancien  ut  le»  hauteur»  Ju  mont  Thabor,  d  ou  il  aperçut, 

r K»Sd™ “Æ7. r.cA.“”pX^.iïi  *s 

rouler 'par»,  crr.nt'en  détordre  el  chcreheo.  i  (urr.  Bc.ucour  <e  noieol.  .oul.n. 
-  le  Jourdain. 


MARCHE  DANS  LE  DÉSERT 


Marche  iuns  ce  désert.  _  R-,,,*,  ,,  un™  4'llm..  tas, 


Le  trajet  Je  Saint-Jean  4  Acre  au  Caire  fut  J.s  plu,  pénible,.  I.es  Troue,,  hure,*,,  J, 
fiHiRuc,  accobljc,  per  le,  smUhr  eu.pérje,  r«,  1,,  commençaient  J  « 

rceolter.  Bonaparte  ,  ehnipt  Je  aJvir  contra  .  celle  «Union  Jn  Jc,e>p...r  ..  ,mnlo,cr 
I  eiprcaaioü  Je  Lnnfrep.  Il  lu  meure  »  ta, alerte  a  r,eJ  ,i  abanjonna  loo.'.e. 


chcviiua  pour  le  trnmporl  Je,  biais*,.  Son  cœur  injomplnble  n'avait  pa>  «4chi 
celle  terrible  épreuve.  rt  pcnJunt  Je,  lieue»,  roue  un  ,olcil  Je  feu.  au  milieu  Je  nua*e»  Je 
,  ‘  vuulevc,  p.ir  un  vent  brùl.mi.  .1  marcha  è  piej  a  la  lêle  Je.  irnupe,  que  son  beral-iue 

esempte  réconforta  ci  remplii  J,  courage  ci  J'cspcrancc.  —  (Cabinet  Je,  CMompeal 


COMBAT  ET  VICTOIRE  D'ABOUKIR 


JUILLET  1709 


•MUAT  BT 


D'.prt»  Dupleasis  •  BcrWu» 


Cette  deuxième  bataille  d'Aboukir,  gagne®  P  ‘Ç  ,  Une  Jfmée  turque  de 

douloureux  pour  nous  le  souvenir  des  lieux  ou  e  ,  vhoui.,r  cl  fortement  retran- 

dix-huit  mille  homme»  d’infanterie  débarquée  dans  n  i  1  '  ,  Bonaparte  qui  arrivait 

chéc  dans  le  village  de  ce  nom,  s'apprêtait  i»  résister  1**Pf  armjc  turque,  commandée 
A  la  tête  de  six  mille  hommes  seulement  pour  la  combalire.  Larmee  JHbreu#e  £,  cxccl. 
par  des  officiers  anglais,  était  composée  de  janissaire»  c  p<  ,naojrte,  que  secondent 

lente  artillerie.  Cependant  les  Français,  entrâmes  par  la  voix  de  O  n  P 


.  vi  .'ilan.vnt  ivcc  audace  sur  l'ennemi,  et  après  un 
les  généraux  D< swing.  Ça""*»  ^  rteipW%  u  mcf.  Plus  de  dousc  mille 

terrible  combat  de  quelq  n‘f  t  maf,n*  a.  aient  trouve  la  mort  l'année  prece- 

caJavrcs  flottèrent  sur  »e  je  fcu  pour  ja  première  fois  peut-être, 

dente.  I.es  autre»  Turc»  pïr,r*  ^  ^  .  à  j  ,  ,jn  ju  jour,  enleva  Bonaparte  dans 

«sVbmsnCe":écî.e:“^ cS 1®  "tonde.  -  -  Cette  gravure  figure 
dan*  la  Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


SUITE  DE  PORTRAITS 

Exdculés  au  Crayon,  par  Du.er.re,  dos  Généraux  et  dus  Membres  de  la  Commission  de  l'expédmon  d'Égypte. 


JUKOT 

Général  français,  né  A  Bussy -le-Groml 
(Côie-J'Orl  en  1771,  mort  le  *9  juil¬ 
let  181 3.  Jonol  te  suicida  dan»  un 
accès  de  folie. 


LANNBS 

Général  français,  né  A  Lcctourc  en  1769, 
blessé  mortellement  A  Ëssling  en  1809. 


Général  français,  ne  prés  de  Riom  en 
1768,  tué  A  la  bataille  de  Murcngo  en 
1800. 


BON' A  PARTE 

Général  en  chef  de  l’armée  d'Égypic. 


Celte  suite  de  médaillon!  est  du  plu»  grand  intérêt  historique. 
Elle  représente  de»  portraits  exécuté»  au  crayon,  d'aprè»  nature, 
des  membres  de  la  commission  d'Egypte  et  des  principaux  géné¬ 
raux  de  l'armée.  Ce  sont  de»  document»  d'un  réalisme  saisissant. 
Ils  sont  dus  au  crayon  de  Dutcrtrc,  peintre  de  grand  talent,  d'une 
observance  aiguë  ci  que  Bonaparte,  heureusement  inspiré,  avait 
attaché  A  I  expédition.  Ici,  comme  on  le  voit,  tout  souci  «l'idc.t- 
liscr  le  personnage  est  abandonné;  c'est  la  représentation  sin¬ 
cère  de  la  vérité,  par  un  artiste  plus  soucieux,  comme  trop  de 
peintre»,  de  frapper  l'imagination  du  public  au  détriment  de 
1  histoire,  en  donnant  A  ses  modèles  des  allures  de  demi-dieux. 


KLÉIIKII 

Général  français,  né  A  Strasbourg  en 
I7$4,  assassiné  au  Caire  le  14  juin  1800, 
par  un  fuuatiquc  du  nom  de  Soleyman. 


DBRTIIIBR 

Général  français,  né  A  Versailles  en  17SÎ, 
mort  à  Bamberg  en  i8i5. 


SUITE  DE  PORTRAITS 

Exécutés  au  Crayon,  par  Dutertrc,  des  Généraux  et  des  Membres  de  la  Commission  de  l'expédition  d  Égypte. 
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LAHRHY 

Chirurgien  en  chef  Je  la  Gronde  Armée, 
né  A  Uuudcau.  pré»  de  Bagnère»*dc- 
Bignrrc  en  1766,  mort  A  Lyon  en  1 843- 


DK8GKSETTB 

lllutlrc  chirurgien  militaire  fiançai», 
ne  A  Alençon  en  178»,  mort  le  J  février 
.8Î7. 


MONGK 

llluitre  géomètre  français,  principal 
fondateur  J*  l'École  polytechnique, 
né  &  Uc.iunc  en  17461  mort  A  Pan* 
en  1818 


Tous  les  crayons  originaux  qui  composent 
cette  suite  faisaient  partie  de  la  Collection  du 
baron  Larrey,  fils  du  chirurgien  en  chef  des 
Armées  Impériales. 


DOLOtlIKU  i'ARVTKT  08) 
Géologue  cl  mincralogitte  francalt,  mem¬ 
bre  de  l'Intlitut,  né  A  Dolomicu  (laérc) 
en  17S0,  mort  en  1801. 


iikutiiolikt 

Célébré  chlmiato ,  né  à  Tallolre ,  le 
o  décembre  1748.  mort  le  6  novembre 

i8lt. 


BONAPARTE  QUITTE  L'ÉGYPTE 


LA  IIAT, Ml. I  L  D'ABOUKIH.  —  D'»prè»  uo  tableau  de  Otnon,  *r»ic  |i»r  Duplfuis-llertau* 


Dans  cette  composition  allégorique,  Appiani  nous  montre  Bonaparte  abandonnant  son 
armée  d’Égypte,  dont  il  laisse  le  commnndement  h  Kléber,  et  voguant,  précédé  d'un 
génie  ailé,  vers  le»  rives  de  France  où  il  v.i  aborder  le  16  octobre  1799,  à  bord  du  Muiron, 
pavoisé  au*  couleur»  du  prophète,  après  avoir  miraculeusement  échappé  ù  lu  Hotte  anglaise.’ 


On  peut  même  voir  sur  les  côte*  de  Fréju*  (et  c'en  ici  que  Fortifie  italien  nous  parait 
faire  preuve  de  la  plus  riche  imagination),  une  foule  de  patriote*  entourant  un 
couronne  d'un  bonnet  phrygien,  symbole  de  la  République,  que  Bonaparte  vient  ddendre- 
Cette  gravure  appartient  è  la  Collection  du  Cabinet  de*  Estampe* 


ASSASSINAT  DES  PLÉNIPOTENTIAIRES  FR 


ANÇAIS,  A  RASTADT 
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La  délibération  du  Congre»  de  Ratudt  (1707»  17*9)  K  prolongeait  indéfiniment.  cl  no» 
troi»  plénipotentiaire»,  Dcbry,  Roberjot  et  Bonnier,  voyant  chaque  jour  leu»  corre»f  n 
interceptée  et  ne  se  sen  ont  pas  libre»  au  milieu  de»  troupe*  autrichienne»  menaçantes,  erure 
«levoir  interrompre  le»  deliberation»  et  reprirent  la  route  de  France.  »  étaient  a  P* 
quelque»  heures  de  Rustndt  qu  ils  furent  entourés  par  une  troupe  de  hussards  au  ru 


qui  se  ruèrent  sur  eu*  le  sabre  h  la  main.  Roberjot  c*t  massacré  dans  le*  bras  de  femme, 
B  .nn.er  est  tue  »ur  place.  Debry,  laisse  pour  mort,  peut,  à  la  faveur  de  la  nuit,  échapper  au* 
assassin»,  et  »e  traîne  couvert  de  boue  et  sanglant  ju»quc  chc*  M.  de  Oocrta,  ministre  du  roi 
de  Prusse,  qui  I  accueille  et  lui  prodigue  les  soin»  les  plus  empressés.  —  Cette  Gravure 
d'Iielman  appartient  è  la  Collection  du  Cabinet  de»  Estampes, 
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PORTRAITS 


JEAX-AVrOIXE-JOSePII  DKIIIIY 
Miniure  plcnijv.ienri»ir*  «le  la  République,  à  Rattadi. 
Portrait  de  Utarlirt,  «igarllr  de  Duplctilt-lli-rtaux. 


Voici  un  des  fragments  de  la  note  indignée  que  publia  le  Directoire, 
après  I  abominable  attentat  de  Rasiadt  :  n  ...  Le  (3  floréal  (28  avril),  à 
sept  heures  du  soir,  le  colonel  du  régiment  de  Szeklers  fait  déclarer  par 
un  capitaine  au  comte  d'Aibani,  ministre  directorial,  que  la  légation  fran¬ 
çaise  pouvait  quitter  Rastadt  avec  sûreté...  Mais  à  peine  la  légation  était-elle 
sortie  de  la  ville,  quelle  est  entourée  par  un  détachement  nombreux  de  ce 
meme  corps,  dont  le  commandant  venait  de  promettre  toute  sécurité.  On 
arrête  les  voitures,  on  fait  descendre  le  citoyen  Jean  Debry  qui  était  dans 

la  première  et  on  lui  demande  :  u  N ‘êtes-vous  pas  Jean  Debry?  _  Oui, 

répondit-il,  c'est  moi  qui  suis  Jean  Debry,  ministre  de  France.  »  Il  tomba  à 
l’instant  percé  de  coups.  Les  citoyens  Bonnier  et  Roberjot  sont  de  même 
interrogés.  Ils  se  nomment;  on  les  tue.  Roberjot  est  massacré  dans  les  bras 


de  son  épouse.  Le  crime  'consommé,  les  papiers  de  la  légation  sont  enlevés 
et  portés  au  commandant  autrichien.  A  ces  détails  fidèles,  qui  peut  mécon¬ 
naître  la  préméditation  de  cet  assassinat  et  son  premier  auteur?  Sans  doute 
un  tel  sacrilège  ne  recueillera  que  l'infamie  et  l'exécration  et,  au  défaut 
même  d'un  autre  châtiment,  l'histoire  réserve  un  supplice  à  ceux  qui  s  en 
sont  rendus  coupables...  » —  Au  conseil  des  Cinq-Cents,  les  sièges  que 
devaient  occuper  les  deux  plénipotentiaires  assassinés  restèrent  vides 
Lorsqu’à  l’appel  nominal,  le  secrétaire  arrivait  à  leurs  noms,  cette  scène 
impressionnante  se  reproduisait  invariablement;  les  citoyens  des  tribunes 
et  tous  les  représentants  se  levaient  :  «  Assassinés  à  Rastadt!  ».  disait  le 
président,  et  les  secrétaires  répondaient  :  «  Que  leur  sang  retombe  sur  les 
auteurs  de  l’horrible  massacre  I  ». 


LES  MARINS  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
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D'.prH  an  Ublno  J«  Crêpa. 


.  Celle  frégate,  lortie  Je  Bre.l  .ou.  le  eomm.indemeat  Je  capital»  S'*0"1*' 
evee  huil  nuire,  frégate.  de.tmée.  »  apéeer  ..  débat,..., ncat  eu  Irlande, 
ue.il  .uccc.iivcment,  depui.  le  ...  comb.t.u  1,  Kuhne.  Je 
cnnon*;  IMnfon  de  cinquante,  cl  deux  frégate*.  Démâtée  en  parue  e  ■ 

aeuir  perdu  un  grand  nombre  de  le.  meilleur,  homme.,  elle  lui  * 

neuf  heure,  du  mat, n  par  la  Venu  and.  Mgcn  J<  “  foree.eomm.ndîerarl. 
capitaine  de  v.ii.eau  Neumann.  A  on.e  heure,  e.  demie.  1.  taire  nay.nl  plu. 


que  »e»  bat  mil*  en  présence  d’un  ennemi  qui  n’a  pa*  encore  d'avarie*  trieuse*, 
va  tuccombcr,  lorsque,  par  une  manoeuvre  habile  et  hardie,  elle  le  retourne  et 
envoie  dan»  l'arriére  de  U  frégate  anglaiic  une  bordée  terrible.  La  Mermand  perd 
du  meme  coup  »on  mât  d’artimon  et  son  grand  mât  de  hune.  Elle  se  couvre  de 
voile»  et  fuit...  La  Loire  lu  poursuit.  Mai*  comment  l’attcindr.ût-cllc  avec  »e» 
voile*  déchirée*?  Elle  la  perd  de  vue.  La  nuit  vient...  .  (A  Jal-  Scènes  de  la  vie 
maritime.)  —  Celte  gravure  fait  partie  de  la  Collection  Hennin. 
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SUITE  DE  PORTRAITS 

Exécutés  au  Crayon,  par  Dtiterlre,  des  Généraux  et  des  Membres  de  la  Commission  de 


fUUPOS 

Général  t'r. iih-iu».  ne  A  Saim-Furtunnt 
(Ardéchel  en  17S9,  tnorl  A  Pari*  en 
■  Soi. 


HKVMF.n 

Général  fronçai»  né  A  Lau»anne  en  1771, 
in.<rt  A  Pari»  en  1814.  Se  dictingun 
l’ciidiint  lu  compagne  d'Lgypic,  surtout 
A  El-Ari»h. 


UKLLIAItU 

General  fronçai»,  né  à  Fonicnuy-Jc-Oomte 
(Vcndéeten  1769,  mort  en  iSîs. 


UUIIAT 

Maréchal  de  France,  roi  de  Noplc*,  né  A  La 
iluxidc-Fortuniért  ((aii)  le  aS  mar»  1771, 
funllc  ou  Pir/o  le  1  )  octobre  1H1S. 


CAITAIiBLU  l»U  FALOA 
Général  et  »avanl  françoi»,  né  uu  Falg» 
(Haute-Garonne  en  17MS,  tnortuu  *iège 
de  Saint-Jean  d'Acre  en  1799. 


l’armée  d'Égypte. 


DMJBYS 

Vicc-iitniruI  fronçai»,  né  à  fié»  en  tyîî, 
tué  en  1798  au  combat  naval  d'Abou¬ 
kir. 


SIICLKOWSKI 

Aide  de  camp  de  llonapartc,  colonel  de» 
chevuu-Iégcrs  polonai»,  inaiaacré  dan» 
la  révolte  du  Caire  le  11  octobre  1798- 


LES  MARINS  DE  LA  RÉPUBLIQUE 


«  A  la  suite  de  quatre  combat»  livre»  dans  l'espace  de  cinq  jour*,  la  Lo‘r*-  ‘ 

Adrien- Joseph  Segond,  *c  traînait  péniblement  sous  ,c*  *“*[  ",fvellc  fonguroo, 

lorsqu'elle  fut  attaquée  par  le  vaisseau  l'Anion.  capitaine  l  u  '  ,  «_0i  ,k|.  1..  «re  c  »ic 

capitaine  Br.icc.  Quoique  criblée  de  toute,  part»  et  “Ju'tc  4 que  lor .qu  elle  lut  rasce 

Iranç.iive  rendit  terrible  à  l'ennemi  ce  cinquième  combat,  c  •  couvert  de  blés- 

“">»>«  ».  r»n,on  «,  lor^u'oIU-  ,û,  Jpane 

sures  voulut  se  foire  sauter,  puis  se  donner  la  mort.  Son  eq  p  g 


l  en  empêcha.  —  Il  avait  livré  cinq  combats  en  sept  tour».  Segond  était  un  républicain  exalté 
I  Empereur,  voyant  un  jour  les  gravures  qui  représentaient  les  héroïques  combats  de  la  Loire, 
demanda  à  IWel  Décris  :  .  Qu.  a  soutenu  ces  combats  -  -  S.rc  un  .ou  *'***£«*£ 
Vo,rc  M  nette  II  y  h.  si  vous  voulc*  bien  le  permettre,  une  place  pour  lui  à  Charenton. 
Non  Décris •  laistcx-le  mourir  honorablement.  Ceci  est  magnifique.  Plût  *  l>t«u  que  |  eusse 

bt.u.oip  Je  fou.  «M»  «t  h»™”»  J“>  «“  •  -  C"“  ,0ilt  Jc  C"r,‘l  *  *"”* 

f„  Lambin,  n  ctni  6"' un  (ait  p.mie  Jt  la  Colliction  Htnmn. 
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AFFICHE 


Le  g  Floréal  de  l’an  y,  à  neuf 
heures  du  soir,  le  Gouvernement 
Autrichien  a  fait  assassiner  par 
ses  troupes  les  Ministres  de  la 
République  française ,  b  o  n  nie  r 

ROBERJOT  ET  JEAN  DEBRY  ,  chargés 

par  le  Directoire  exécutif,  de 
négocier  la  paix  au  congrès  de 
Rastadt.  , 

VENGEA NCR  !  !  ! 


FAC-SIMILÉ  D'UN  DF.S  PLACAIIDS  COLLÉS  SUIt 


LES  MURS  DE  PAU  18,  APRÈS  LF.  GUET-APENS 


DE  IIASTADT 


LA  MALMAISON 
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VUE  OfiSÊH.SLE  Lie  LA  MALUAISOX.  ES  1799 


On  peut  dire  que  La  Malmaisan  fut  le  berecau  de  la  proïperitc  de  Bonaparte,*!  ans» 
le  tombeau  de  «a  gloire.  Ce  fut  U  que,  couvert  de  lauriers,  le  héros  vint  se  reposer  au 
lendemain  de  ses  premières  victoires.  C'est  dans  ce  Trisnon  consulaire  que ,  «coulèrent  le. 
plus  belles  heures  de  sa  vie,  les  quelques  heures  calme.  Je  son  csistcnce  tourmen  . 
ce  fut  li  aussi  que  définitivement  vaincu,  il  vint,  prisonnier  volontaire,  attendre  ordre 
de  partir  pour  Rochcfort.  Si  nous  parlons  de  celte  demeure  historique,  c  est  que  (<t  ,e 
sera  là  un  déplorable  événement)  l'avide  et  brutale  spéculation  va  icntot  ,#n*  °  ' 

faire  disparaître  sous  le  coup  de  pioche  du  démolisseur,  et  nous  avons  cni  **  , 

le  souvenir  dans  quelques  images  où  cette  cclibre  demeure  est  repr  sen  ®  ?  - 

sa  splendeur  et  de  son  abandon  |i).  Disons  aussi,  pour  l  édt  .**  0„c  ce  vieux 

pour  la  plupart,  n'ont  jamais  fait  le  pèlerinage  si  suggestif  de  L*  •  '?  p  n,  ,ur 

château,  aujourd'hui  lamentable  ruine,  est  situé  à  troue  kilomètres  à  pe.ne  de  Par.., 

s  et  composées  quelques  jour»  avant  l'acquisition,  par  M.  Oùrit,  Ju 


la  route  de  Saint-Germain.  Le  nom  du  village  de  La  Malmaison  provient,  dit-on,  de  l'inra- 
sion  des  Normands  au  IV  siècle.  Les  pirates  y  ayant  séjourné  quelque  temps,  et  leur 
présence  ayant  été  Intalc  nus  alentours,  le  nom  de  .Va/a  manii'o  resta  à  la  localité.  En 
■  a|,  Malmaison  n'était  pour  ainsi  dire  qu'une  grange  dépendant  de  la  commune  de 
Hucil.  Au  XIV*  siècle,  on  voit  ce  tief  rendre  hommage  a  l'abbaye  de  Saint- Denis  Puis 
clic  devient  successivement  la  propriété  d'un  conseiller  au  Parlement  de  Paris  du  nom 
de  Perrot,  de  la  famille  üarentin,  du  contrôleur  général  de  Séchellcs,  de  M-  Harcnc.  qui 
y  attira  une  société  de  lettrés  et  de  philosophes,  et  de  la  famille  de  Coulteux,  qui  en 
était  propriétaire  à  l'époque  de  la  Révolution.  En  1798.  Joséphine  de  Bcauharnais,  devenue 
I,  citoyenne  Bonaparte,  acheta  à  M-  Coulteux  la  terre  de  La  Malmaison,  moyennant 
160,000  francs.  —  Après  Waterloo,  La  Malmaison  devint  la  propriété  du  prince 
Euitènc.  puis  du  banquier  suédois  Hagucrmann,  auquel  la  reine  d'Espagne,  Marie- 
Christine,  l'acheta  îoo.ooo  francs.  Enfin  en  1861  Napoléon  III  In  racheta  au  prix  un 1  peu 
excessif  de  1.600,000  francs.  -  Cette  Gravure  appartient  à  la  Collection  du  Cabinet 
des  Estampes. 


4*4 


ÉTAT  ACTUEL  DE  LA  MALMAISON 


VUE  D’ENSEMBLE.  —  LA  CHAMBRE  DE  JOSEPHINE 


VUE  GÉNÉRALE  DE  LA  MALMAISON 
l’KNüAvr  l'iiiver  dk  1895 


Fafatle  principale  du  château,  photographiée  par  un  tempt  de  neige. 


ASPECT  DE  LA  CHAMBRE  DE  JOSEPHINE, 

EN  1 896 

C  e»t  dan»  cette  chambre  circulaire,  dont  le  plafond  ernuté  menace  ruine, 
que  mourut  l'Impératrice  délaissée. 


LA  MALMAISON 


Voici  une  Je.  vue.  le.  plu,  fiente,  Ju  p.rc 

en  1700,  lorsque  Joséphine  *v  promenutuu  milieu  Je  J»  p«  Bejuhsrnii*.  icce  Je 
tout  lccl.it  Je  leur  beauté,  le»  soeur»  du  futur  Cci.tr.  H  Vnjrc  "  *v.  fallien, 

dix-huit  an*  A  peine,  la  comtcs'e  d'Houdetot,  M  •  j  erJee  un  peu 

toujours  belle,  Régnault  de  Saint-J«aO-d Angely  *1  téd 


frêle.  Puis,  suivant  ce  ravissant  cortège  :  Bernardin 
Je  p'ompignnn,  Ducis.  Lemercier,  Joseph  Chénier. 
Duv.il,  GèrarJ,  GiroJet,  Iwbey,  etc  C'en  Jan»  un 
J'Amnur  que  PruJ'hon  lit  le  p  ■rtr.iit  Je  I*  souverain 
qui  figure  actuellement  au  Mutée  du  Louvre  et  que  noi 


de  Sait 
M  !hul, 

ie  de  ce 


it-Pierrc,  Arnault,  Lcfranc 
l'aima,  Volnev,  Andricu*. 
n*  ombreux  de  ce  Jardin 
•  lieux  charmants,  portrait 
reproJuit  dans  cet  ouvrage 
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AUTOGRAPHE.  MODES  DU  TEMPS  ET  ESTAMPE  POPULAIRE 


•  DÉBARQUE MK  VI  DU  GÉNÉRAL  BUOXAPAHTK  A  FHÉJUS,  PRÈS  TOULON 
b'aplto  une  riUmpe  populaire  du  totnp». 


COSTUMES  FÉMININS  SOUS  LA  RÉVOLUTION 

Chignon  h  la  grecque  entrelace',  avec  un  fichu  de 
couleur.  Bandeau  en  cheveux.  Collier  de  perles. 
Ceinture  &  la  victime. 


VF 

°f  P 


7  O  c_ 


f  A-*-  / 

(U  ^  1 


COSTUMES  FÉMININS  SOUS  LA  RÉVOLUTION 

Bonnet  il  In  jardinière,  orné  Je  ruban»  et  d une 
branche  de  lilas.  Ceinture  à  la  victime.  Étroit  W' 
bains. 


FAC-SIMILÉ  D’UN  IIII.LKT  ÉCRIT  TOUT  ENTIER  DE  LA  MAIS 


DE  JOSÉPHINE  DK  III.  VU  HARNAIS 


LE  BOULEVARD  DES  ITALIENS  EN  1797 
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LE  UOULKVAlID  UES  IIAL.SXS 

d.  D*arâi*,  t«.«  p»  *>•»*  (CAlhdtes  1.  c»..«  .1»  ««-H* 


u> 
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ÉVENTAILS 


ÉVENTAILS  DE  l’ÉI-OQUE.  —  (Colletlion  du  CiLinM  de»  E.Umpo 


CAMPAGNE  DE  SUISSE 


.  ne,  I,  rio.ral  Brime.  le  iS  «eotoie,  »»  vl  Jt  11  fonjd.t  une  cl  indivi.Me. 

•  F“u'  — - — *  -  - — — — *  *-*  • 

Telle  1.  légende  gui  «W  «<»  *!»»"•  *“  ^ 
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CAMPAGNE  DE  SUISSE 


«  l'attaque  bu  pont  DE  la  sainoinb  et  i.a  VICTOUIE 


-  Remportée  sur  les  troupes  bernoises  par  les  troupes  françaises,  commandées  par  le  général  Brune,  le  tî  ventôse,  an  VI  de  la  République  française  une  et  indivisible. 
.  Dédié  au  citoyen  général  Brune,  commandant  en  chel  l'armée  française  d  Italie  en  Helvélic,  pir  le  citoyen  François  Muller,  de  Fribourg.  » 

Cette  Aquurcllc  originale  fait  partie  de  la  Collection  Hennin. 
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CAMPAGNE  DE  SUISSE 


«  DATAI  LIE  DF.  FnAUllIlUS  ET  la  victoire 


U.  oir  I.  .«rai  Schauenburg,  le  ,6  ecniStr,  en  VI  Je  U  Ripubligue  francité  une  et  injivieiblo. 
’  R,”por,<* ,ur  ic!  -  •— *  ~  -  **-  *-•*  ^  • 

Cette  Aquarelle  originale  ft.it  |»r,ie  J.  I.  Collection  Hennin. 
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BRUNE.  —  CAPITULATION  |DE\|BERN  E 


BRUNE,  MARÉCHAL  RL  FRANCE  (17C3-I8I5.) 

Ce  portrait  Je  Levachez  est  accompagné  de  la  IcgcnJc  suivante  : 
«  Depuis  le  commencement  de  la  Révolution,  l'aristocratie  des  can¬ 
tons  suisses  faisait  une  guerre  sourde  à  la  République  française.  Le» 
sénateurs  de  Berne  crurent  enfin  pouvoir  faire  éclater  leurs  intentions 
hostiles,  lors  du  passage  d'une  partie  de  l'armée  qui  revenait  d'Italie; 
le  général  Brune  fut  obligé  de  repousser  la  force  par  la  force;  il  s'em¬ 
para  des  villes  de  Soleurc  et  de  Fribourg,  et  battit  les  Bernois  dans 
cinq  batailles  successives.  La  campagne  se  termina  par  In  mémorable 
victoire  de  Moral.  Le  1 5  ventôse  an  VI,  le  général  Brune  entra  triom¬ 
phant  dans  Berne.  Des  ce  moment,  l'oligarchie  des  patriciens  de  la 
Suisse  fut  anéantie  et  la  république  helvétique  s'éleva  sur  ses  débris.  • 

Ajoutons  k  cette  légende  quelques  lignes  biographiques  sur  cet 
illustre  et  infortuné  soldat.  Brune  embrassa  avec  enthousiasme  In 
Révolution.  Il  etnit  alors  etudiant  en  droit.  Il  fut,  avec  Danton,  un 
des  principaux  fondateurs  du  club  des  Cordeliers.  Il  entra  ensuite 
dan»  le*  armes,  conquit  tou»  ses  grades  par  des  action*  d'éclat,  et 
peut  être  considéré  comme  un  de»  meilleur»  généraux  de  la  Révolu¬ 
tion  et  de  l’Empire.  Pendant  In  seconde  Restauration,  ù  I  cpoquc  où 
la  Terreur  blanche  sévissait  dans  le  Midi,  le»  royalistes  d'Avignon, 
sachant  que  l'ami  de  Danton,  que  l'ancien  volontaire  de  9»,  que  le 
conquérant  de  la  Suisse,  que  le  vainqueur  de  Bergen,  était  de  passage 
dans  leur  ville,  ameutèrent  contre  lui  la  populace  qui  le  massacra 
lâchement  et  jeta  son  cadavre  dans  le  Rhône. 


ENTRÉE  rntOMPUALB  RES  FRANÇAIS  COMMANDÉS  PAR  LE  GÉNÉRAL  IIRUNE,  DANS  BERNE 
Le  t5  ventôse,  an  VI  ,1c  la  République, 
un  destin  de  Girantel,  prasf  pnr_  lt,  rlhauU  (Collection  'du  Cabinet  de»  Estampa*) 


SIEGE  DE  NAPLES 
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sitôt  Ht  xsplss.  — 


noumuivit  l'armée  de  Maek  en  relraitc,  enleva  Capoue,  y  signa  un  armis.iec 

**  avoir  Cassé  «.  vaincu  —  -  ST C.  P>*  «  —  -  -  *»"  **  ^ 

icr  dans  Rome,  Championne!,  à  la  tdtc  d<- 
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PRISE  DE  NAPLES 


Dès  l'arrivée  des  Français  devant  Naples,  le  Roi  et  la  Cour  abandonnent 
lâchement  la  ville  à  la  population.  Championne!  l'investit,  l’emporta  après 


une  résistance  désespérée,  qui  dura  soixante-sept  heures  et  lui  coûta  six  cents 
hommes.  —  Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


ENTRÉE  DES  FRANÇAIS  DANS  NAPLES 


I 


BxrnÉK  i*r.s  phançais  dans 


O'tpr*»  UDP  llUiogrtpbl»  d'illppoljl*'  BelUni 


Non  seulement  la  population  se  défendit  avec  courage  sur  les  rempart., 
mais  apres  lassant,  nos  troupe»  durent  livrer  de  nombreux  combats  1res 


meurtriers  dans  les  rues  de  la  ville,  et  faire,  pour  ainsi  dire,  le  siège  de 
chaque  maison  transformée  en  forteresse.  —  l  Cabinet  des  Estampes.) 
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ENTRÉE  DES  FRANÇAIS  DANS  NAPLES 


Comme  ta  lithographie  précédente  de  Bcllangé,  l'cnu- 
for.'c  ci-dessus  de  Duplessis-Deneux  nous  montre  l'entrée 
des  troupes  françaises  dans  l'intérieur  de  la  ville  de 


Naples,  la  lutte  dans  les  rues  et  la  destruction  des 
maisons  où  les  ennemis  se  sont  réfugiés.  —  Cette  Gravure 
fait  partie  de  la  Collection  du  Cabinet  des  Estampes. 


PORTRAITS 
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E.-J.-J.-A.  UACDONAl.D 

Duc  Je  Tarante. 

Né  è  SeJan  t  Ardennes)  te  17  novembre  176S 

Macdonald  fit  ses  premières  arme»  dans  le  régiment 
irlandaise Dillon.cn  ^Sq.En  179a,  il  était  nommé  g<  ■- 
ral  de  division.  Il  dut  ce  grade  à  lit  prise  de  la  ll"ttc 
hollandaise  par  su  cavalerie,  fait  d’armes  unique  dan» 
l'histoire.  En  1798,  il  était  nomme  gouverneur  de 
Rome  et  des  états  de  l'Eglise.  Il  fit  toutes  les  guerre v 
de  l'Empire.  Fut  nomme  maréchal  sur  le  champ  de 
bataille  de  Wngrnm.  A  In  chute  de  l'Empereur  il  se 
rallia  aux  Bourbons,  auxquels  il  resta  fidèle 


CHAMPIONNAT 

Général  en  cher  de  l'année  de  Naples- 
D  .pré»  une  j-delur»  d»  Point,  psvé*  par  fi  Mor|h<-. 


ch.mp»n„.i  «1  »...  ton- 

dicvalewique  «  in<rOpid«.  H  «««-i  »  u<n.t  hui.  ,.n.,  ..fii. 

«  ™ji'“ r—  nuii..  11  mJli’.  umTu. 

Lh'rrnT„,’“[  it  M  "h  qui  .«noient  l’atuqur.  <■  «»i~ 
inqu.mtc  nulle  Napolitain»  d  J?  i-jrmce  napolitaine  en  pleine  retraite, 

,jn.  ...  ville.  H  en  sort,,  pour  pour  «  "™eRoiPel  h  Cour  abandonnèrent 
'»,«»  C-P-uc  et  se  dirigea  ™  insurrection,  e,  y  organisa  U 

Ichement  aux  lainrou.  y  P  fi  |c  gouvernement  è  vingt-cinq  notable». 

SSSœr- . - 


D'après  un  croquis  origiual  su  crayon,  p»r  DatiJ 
iColloclioa  de  H  GMnmj.) 


David,  devenu  le  peintre  officiel  de  Bonaparte  puis 
de  l  Empereur,  apres  avoir  été  le  peintre  des  homme» 
v,  do  événements  de  la  Révolution,  exécuta  sans  doute 
ve  léger  croquis  au  crayon,  d'un  si  grand  caractère 
historique,  à  la  rentrée  de  Napoléon  à  Paris,  après  la 
pais  de  Campo-Formio.  L'autographe  qui  accom¬ 
pagne  ce  dernier  est  de  la  main  de  David  lui- 
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massés  a  (duc  dk  rivoli,  pniNce  d'ksslikc) 

Ne  û  Nice  en  1718,  mort  A  Paris  en  1817. 

D'i>|ir**  une  [n-iulur?  de  lionne- Moinni,  gnxtr  par  Fiéuogcr. 

Au’momcni  où  la  Révolution  éclata,  M.isséna,  qui  avait  déjà  servi  dans 
le  régiment  de»  royal-itnlien,  accueillit  avec  joie  les  grandes  idées  de  justice 
et  de  liberté  dont  ellcnlluit  éclairer  le  monde,  quitta  Antibes  et  vint  reprendre 
du  service.  A  cette  époque,  les  soldats  pouvaient  choisir  dans  leurs  rangs 
ceux  qui  leur  paraissaient  les  plus  dignes  de  les  commander.  Mnsséna  fut 
un  de  ceux-là,  et  celui  qui,  sous  la  monarchie  n'avait  pu,  à  cause  de  sa  nais¬ 
sance  roturière,  obtenir  le  grade  de  sous-lieutenant,  allait,  grâce  A  la  Révo¬ 
lution,  nous  montrer  ses  houtes  capacités  militaires.  Sn  fortune  va  bientôt 
croître  rapidement.  Nommé  général  de  brigade  lors  de  l’envahissement 
du  comté  de  Nice  (aa  août  *7q3),  il  reçut  le  titre  de  général  de  division  le 
ao  décembre  de  la  meme  année.  Vainqueur  des  Russes  et  des  Autrichiens 
à  Zurich  (1799),  il  força  l'invincible  Souvarosv  à  battre  en  retraite  et  sauva 
son  pays  par  celte  victoire  :  car  elle  amena  la  dissolution  de  la  coalition  et 
rejeta  en  Allemagne  cent  mille  envahisseurs.  Il  fut  surtout  un  soldat  et 
refusa  de  sc  mêler  aux  intrigues  lorsqu'on  le  conviait  A  renverser  le  Direc¬ 
toire  et  û  s'emparer  du  pouvoir.  Il  voulut  avant  tout  être  le  général  de  son 
pays  et  le  servir  sur  le  champ  de  bataille.  Nous  ne  suivrons  pas  Masiéna 
dons  tous  scs  nombreux  faits  héroïques.  11  fut  nommé  duc  de  Rivoli  A  l'issue 
de  la  campagne  de  Pologne,  et  prince  d'Essling  après  la  campagne  contre 
l'Autriche  (1809),  campagnes  pendant  lesquelles  il  sc  montra  digne  du 
surnom  d 'Enfant  chéri  de  la  l'icioire,  qu'il  avait  reçu  en  1797. 


PORTRAITS 


ALBXANDnB  (f.OMTK  DK  SOUVAllOW) 

Célébré  fcM-marcihal  russe.  (Ne  en  17J9,  mort  en  1800.) 
D’après  un  portrait  do  KrrOUinger,  grisé  pur  Juli-Noidl. 


Après  s'etre  fait  remarquer  par  son  courage  dans  une  campagne  contre 
la  Suède  et  surtout  pendant  la  guerre  de  Sept  ans,  Souvnrovv  revint  en  Rus¬ 
sie  ou  il  fut  promu  colonel.  Peu  après  il  était  envoyé  en  Pologne,  et  A  son 
retour  prit  enfin  le  eommandement  d'un  corps  d'armée  avec  lequel  il  alla 
faire  la  guerre  aux  I  urc».  La  longue  et  terrible  campagne  qu’il  mena  contre 
ces  derniers  lut  des  plus  sanglantes  Suuvarow,  vainqueur  partout,  se  faisait 
I  la  prise  d<  la  plot  ^  -1 1  imall  en  Bt  •- 
sarnbie,  où  pur  son  ordre  trente  mille  Turcs  furent  impitoyablement  égorgés, 
le  surnom  de  boucher  lui  fut  donne  dans  toute  l'Europe;  surnom  dont  il  sc 
montra  dans  la  suite  de  plus  en  plus  digne.  Cependant  ce  héros  sanguinaire 
allait  a  son  tour  être  vaincu  et  forcé  de  fuir  devant  Mnsséna.  Entre  autres 
faits  dont  la  vie  héroïque  de  Souvarosv  est  remplie,  citons  celui-ci  qui 
donnera  bien  une  idée  de  son  caractère  :  Pendant  sn  retraite  après  la 
bataille  de  Zurich,  sc»  grenadiers  refusant  de  s'engager  dans  un  défilé 
dont  le.  hauteurs  étaient  garnies  de  troupes  françaises,  il  leur  ordonna 
de  creuser  une  lasse,  s’y  étendit  et  leur  dit  :  ..  Vous  refuser  de  me  suivre? 
c  est  bien;  je  reste  ici.  Celte  fosse  sera  mon  tombeau.  Soldats,  couvrez  de 
terre  celui  qui  vous  conduisit  tant  de  fois  à  la  victoire.  -  Surpris,  émus,  les 
soi  nts  sclnncent  en  avant  malgré  la  pluie  de  balles.  Beaucoup  d'hommes 
périrent,  mais  In  retraite  était  assurée.  Nous  avons  cru  devoir  donner  ici 
le  portrait  de  ce  soldat  héroïque,  digne  adversaire  de  Mnsséna. 


BATAILLE  DE  ZURICH 


bataille  m  jueicii  (Î8  SEmuoiiE  1799).  -  »  •( 


le  ublcaa  de  Bouchot  Mus*  do  Versailles.  -  CUché  de  MM  Seurdoln  fi 


L'Archiduc  Charles,  qui  oré™,  eu  Su,...  .»«  >' SiAruf."*.1! 

être  envoyé  sur  le  Rhin  et  remplacé  par  Souyarow  qui  IP  n„„c4  de  Kirta- 

projets  de  l’ennemi,  Masséna  rnt  ses  diiposuton*  pour  e.r  »  Le  jS  Mp.  k,  français.  rci.u.».^  - 

kof  apres  le  départ  de  l’archiJuc  Charles  et  avant  l  a",v”  ,  ilVancer  sur  cuit  arrive  prc.  do  Siint-G  •tlnrJ  le 

S~4  E799.  h  S.  heure,  du . ».  «"W»  "*  Ut*  ■>«  '  . . 

Zurich,  ou  Karsakof  «était  concentré.  Ce  J$?f?îîfr„  .  Jerriir«*.  Le  4  vcnJémiaire 
dti-huit  mille  hommes  devant  lui  et  quinie  ,n,'lc  *  .  en,  ,e  faire  |Our  4  travers 

(26  septembre),  le  combat  fut  acharné,  car  le»  Russes  voulaient  se  l 


l’armée  française.  On  se  bat  dans  les  rues  et  la  mclce  devient  terrible.  Enfin  tout  ce 
qui  est  resté  dans  Zurich  est  obligé  de  »c  rendre  cent  P-ec.-s  de  canon  c,  bagages 
?e  personnel  administratif,  cinq  mille  prisonnier*  et  le  trésor  de  I  «micHM  pns  P «r 
les" Français.  Pendant  ce  temps-li.  Souvarow,  part,  d  Italie  av  ec  dii-huit  mille  ho mme», 
était  arrivé  prés  do  S  iini-G sthard  le  u  septembre.  Il  fut  obligé  de  livrer  des  combats 
Îinèlant,  pour  se  fraver  un:  route.  De  «es  du-huit  mille  bo nmes.  il  lui  en  restait  4 peine 
I  «mille  P|  c  sol  était  lon.hé  de.  cadavres  de  son  armée  burica»,  irrite  contre  les  Au- 
trïchTen »,  Souvarovr  ne  vôùl si,  plu,  scrviravec  cuOiasséa ,  ven lit  Je  sauver  la  France! 
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PORTRAITS  DE  NE  Y 


NBY  (.1792) 

Lieutcnont  Je  hussards. 

D'après  le  UMeau  d'Adolphe  Ilnioc,  prs«d  par  Danois, 
i  Cul  lr<  lion  de  M  Napoléon-Noj  y 


LU  MARÉCHAL  NBY 
Duc  d'Elchingen,  prince  de  la  Moskowa, 
Pair  de  France. 

D'après  le  portrait  de  Gérard,  graié  par  Tardieu. 


Michel  Ney,  duc  d'Elchingen,  prince  de  la  Moskowa,  maréchal  de  France,  naquit  à  Sarrelouis  le 
10  janvier  1769e!  fut  fusillé  à  Paris  le  7  décembre  i8i5.  Il  s'engagea  le  ô  décembre  1788  dans  un 
régiment  de  hussards.  Enfant  du  peuple  |son  père  était  tonnelier),  il  était  condamné  à  végéter  dans 
les  grades  inferieurs  de  l'armée,  lorsque  In  Révolution  éclata  et  lui  fournit  rapidement  l'occasion 
de  révéler  scs  qualités  d'homme  de  guerre,  et  d’atteindre  les  grades  les  plus  élevés  de  l'armée.  Il  lut 
de  toutes  les  campagnes,  de  tous  les  combats,  se  battit  comme  un  lion  en  Allemagne,  en  Égypte, 
en  Italie.  Le  iR  mars  1799,  il  était  nommé  général  de  division,  après  lu  prise  de  Manheim,  dont  il 
s’était  emparée  avec  cent  cinquante  hommes.  Peu  de  temps  après,  il  buttait  les  Autrichiens  ù  Fraen- 
fclde,  à  Altikoiv,  à  Wintherthur,  où  il  était  ble-.sé  deux  fois.  11  recevait  bientôt  encore  de  nouvelles 
blessures  sous  les  murs  de  Manheim.  Toujours  il  payait  de  sa  personne  comme  un  simple  troupier; 
aussi  ses  soldats  l'avaicnt-ils  appelé  le  Brave  des  braves,  le  Lion  rouge,  u  cause  de  la  couleur  de  scs 
cheveux.  Le  3  décembre  1800, il  contribuait  puissamment  h  la  victoircde  I lohcnlinden,  le  10  mai  1804. 
Napoléon  le  nommoit  maréchal  de  Fronce.  Ce  fut  lui  qui  acheva  la  défaite  des  Prussiens  à  Iéna(i8o6) 
qui  s'empara  d'Erfurth,  de  Magdebourg,  coupa  lu  retraite  des  Russes  ù  Eylau.  En  1808,  il  recevait, 
en  souvenir  de  la  grande  victoire  rapportée  par  lui  sur  les  Autrichiens  en  180J,  le  titre  de  duc  d'El¬ 
chingen.  Puis  il  se  bat  en  Espagne,  y  fait  d'inutiles  prodiges  de  valeur,  et  lors  de  la  déclaration  de 
guerre  à  la  Russie  (tSta),  est  mis  è  la  tête  du  3*  corps.  Pendant  toute  cette  terrible  campagne, 
l'héroïsme  de  Ney  fut  extraordinaire.  Il  est  d'ailleurs  devenu  légendaire.  ..  Quand  nous  lisons  la 


chevaleresque  conduite  de  Ney  pendant  toute  cette  campagne,  dit  le  maréchal  Wolseley  dan»  son 
livre  :  Le  Déclin  el  la  chute  de  Kapolcon,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  sentir  quelles  pauvre» 
créatures  étaient  les  héros  d'Homère  comparés  à  lui.  »  —  Et  ici  c’est  un  Anglais  qui  parle.  —  E° 
181 3,  le  prince  de  la  Moskosva  était  grièvement  blessé  à  Luticn.  Pendant  la  campngncde  France,  il 
lut  admirable.  •  Il  étoit  toujours  au  premier  rang,  dit  Rabbe,  animant  scs  soldats  et  leur  faisant 
retrouver,  malgré  leur  petit  nombre,  cette  confiance  héroïque  qui  les  avait  soutenus  aux  )ours  de 
bonheur.  •  A  la  chute  de  l'Empereur,  Ney,  au  lieu  d'entrer  dignement  dans  la  retraite,  «e  mit  su 
service  des  Bourbons.  Ce  fut  la  grande  faute  de  sa  vie,  qu’il  devait  expier  cruellement.  Chargé  lors 
du  retour  de  1  île  d'Elbe  d'arrêter  Napoléon,  il  ne  put  résister  &  la  vue  de  son  ancien  empereur,  de 
son  ancien  compagnon  de  gloire,  tomba  en  pleurant  dans  se»  bras,  et  signa  la  fameuse  proclama¬ 
tion  (sa  condamnation  à  mortl  qui  commençait  par  ces  mots  :  «  Ollicicr»,  sous-olîicicr»  et  soldat», 
la  couse  des  Bourbons  est  jamais  perdue...  •  et  qui  se  terminait  par  ce  cri  :  «  Vive  l'Empereur!  • 
Aux  Qu.itrc-Bras,  à  Waterloo,  cet  héroïque  soldat  fut  épique.  Couvert  de  blessures  et  de  sang.il 
appelait  la  mort  en  agitant  en  l'air  son  tronçon  d'épée  :  «  Ah!  je  voudrai»,  s'écriait-il,  que  tou»  «» 
boulets  m'entrassent  dnns  le  ventre!  •  —  «  Tu  étais  réservé  à  de*  balles  française*,  infortuné!  • 
Le  7  décembre  181 5,  le  gouvernement  des  Bourbons  faisait  fusiller,  avenue  de  l'Observatoire, 
Michel  Ney.  duc  d'Elchingen,  prince  de  la  Moskowa,  maréchal  de  France,  le  Brave  des  braves,  le 
Lion  rouge  des  soldats. 


ÉVACUATION  DE  LA  HOLLANDE  PAR  LES  ANGLO-RUSSES 


4* 


.  Apré,  U  con<|uE.c  de  la  Su.,,.  «  U 

fui  nomme  au  comm.mdcmcnl  Je  larmce  rjnt4'  Jc^rauement.  ««  I»  A®1** 

Ict  Anglais  commande*  pir  lcducJ'of  av,,*|.  \i Ju  /u .  Jene,  il»  semblaient 

bâtit, .leur  avait  Ht  li.rd.  par  U  ploi  Ud»  !*«“• 


«,«««  *■,«*-  '«  •*  Ltr.M.ï.r. 

l'attaque  ”  Ô"vîl7!i»â  t  un,  jajllulattna  honotable  pour  l„  d.u,  •«pubU'MI. 

“  l  «17.  df.^.  !  “u.l  "‘i,  Angln-ttu,m ta.  .n„„.  n„  du  ,.  • 


LE  BAL  DE  L'OPÉRA  EN  >79 


LES  MARINS  DE  IA  RÉVOLUTION 
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.  LÉGATS  ANGLAISE  DK  QU  AH  ANTE*  DEUX  CANONS  (ZI 


>  Combat  c.t  un  de»  plu»  beau»  fan»  d'arme»  d.*nl  Rieher.  <«mni.inJint  de  la 

....  »u,  le  point  de  périr  .ou.  l  arnller.e  foudroya"»  de  c  j  u  ch,K  de.  dc«t  "«>'«• 

'onnaùt,  d,r,Be.  .a  cocue  »ur  I.  u.c-.c  «•  "r  ,«  Ra.ll.ud  d'areu-  de 

».  violent  que  le  mât  de  .moine  de  la  //.titmri.me  t»  <  ■  LeJjIlKUr.  en  .'clancanl  »  '«  Jc* 
'et  un  pont  que  nou»  donne  le  hn»ard.  •  .ccrie  s 


; “» iï  j...  u  a*u*»  j.  coh»,  j..  «.T. .  ••• — 
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autographes 


JS&.  /Z 


■us/sr  /vir/ftf.  sct~u~> 

V? 

al  ce- ~  >V-  c/X^ruJi  / i^yf /&*--- ^Uu- 

(~~Jirî/~ eu  é/-f Z ^ ot*ys**6-u  rùtJ~ . 

C)>~  /■)  7 tty* 'Ivrti  ‘--  '■  ■>»  ‘HzfU'-t*?  h*/  Yty! 

Jy.  "ti.  /'<»-  uyjtvK  h  rÿj~ 

*n  ?<.  /Z^  JL  /■£ 


Si^sZuf  £—4- — 

^  /—  -  /y-^ 

^T  Ju—  ~-  ;~  ~Æ- 

^—V  ^ 


JJùJm 


FAC-SIMILÉS  DE  DEUX  AUT0G1I APIItS 
L'un  du  citoyen  Marcel,  directeur  de  l'Imprimerie  nan< ■riulc ;  l'autre,  de  Kléber 
Collcclloa  do  U.  Coorge»  Coin,  ) 


J/o. A  Uffxout  eJÛUc }  * 
t)e  6e  tcyJu-tfnz-if  l'jt^i'jlnMà—- 


7 Wjt/t-ï 


J&iM* t*> '*+-//  •  ?  ‘ 

(£ /*-  !f-  ^“oui*  5 


IL/ 

4v*  lejx/  lej fr/'xMAido  efxcf-  ?&pr/6t*tf  /&  l£+f& 

.  .  .  .  ./•//  rr/yv.  /<  y»T7  7  #1/1.1 


*  7  - ^ - - - J"'  //4 - ,  '  / 

ikypfii&4-«  wy'ÿt+i-  fr&ytu  -ffin  xt  'xmf ^/nx  fi-ntétJ 

■  loUlc.  %  frxxeJxér  c6&2,  Toi  -  tote&f*-' 


otitfi,  foi  ■  jdec/>i*£J-  2<th  (  e*y>fo  ai  Gh 

&x4<*  h h  a  fi  f  /as-  6txxiexe  (ri  et  6 — 

crStJilfo  pic  fceec- jn-fn*x  fUf  t+wyef^  /rfti/cieXkf  & 
t44x^JifU^.  2fy*fV  Çy<xai<f/c 

Jttffif  yict-Je*/  ÿ^t't-jÿ*x^foe*i'f~  ifox t__*yy>rxr/t**t'a*C-' 

(twsrrf- i>n  an-  /xn*6<-  tfty/^uj6cJr %/unxyüu}#ta^ 
j/étf  le  ce  Jn/ê/rïÿfcs exfù  e/c6j/ tx*t-  ***& 


ix/u>  &[2J^xxn*jÉeX  ~Tf tJltJxa-fâxa-***1-  i<*y>eTi •  # 

Ot***  Xnxix/nff  ^lWcciJf^-  a  *  ^  ,^i4f.U~Z 

HL  /ea^  S'X»«uitï> 


*t  l  U  et  fÿP  ^  c-n  tov/w ,  /<  **'-*»•»-  „vtyrf*U?  y* 

ci  ^MêfaftiUçC &&  xx^tin- nxffcn 


.  fcc-  /  Cft-  ypin-/  £/*+%■  -  r  , 

ffi  çppâûY'.  Uc)t  ’efxee  -x+urzL  Jatcf  TS^AhS***  ic({^  nutT 

*  S  —r-A^)  -  ###/  //  '«#//  le 


Xft  eppeffitr.  i/nUeym--*xiP rxru  i  / 
yrtt-£---/xe_  yxneeh-ettf  /*  // met  c~eT'Z  i) muh e* ict-c^'f/1  <ry* 

letrxAftHt*'  f1 /  _+ .  ^  j/„ 


^ çVy'//ilti&û  le  /t^ïtêHej/ 


Jrrû&/).<  Ht**#**', 


S  AJ*)  ue-  {.  iXi7*‘/>  ,.t 


FAC-SIMILÉ  D’UN  AUTOGRAPHE  DE  GENTIL,  DÉPUTÉ  DU  MONT-BLANC  A  LA  CONVENTION  NATION*** 
(.Collcclloa  do  M-  Coorgot  Coin  ) 

Bien  nue  le  nom  du  conventionnel  Gentil  ne  brille  pas  d’un  grand  dclat  dam  l’histoire  ?*!**** 
car'ctd°‘,S  aV°n5  ccPcr'^an,  cru  devoir  reproduire  ici  cet  autographe  d’un  accent  »  41  S 


ESTAMPES  DIVERSES 
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Cette  gracieuse  vignette,  qui  repré¬ 
sente  la  République  cisalpine  entourée 
de  divers  attributs  symboliques,  ser¬ 
vait  d’en-téte  décoratif  au  papier  de  la 
Commission  criminelle  militaire  qui 


siégeait  à  Milan.  Au-dessus  de  la  figure 
de  la  République  sont  gravés  les  trois 
mots  suivants  en  Italien  :  Libéria , 
Giusti\ia,  Eguaglian\a  (Liberté,  Jus¬ 
tice,  Égalité). 


D'tprft  uof  cotnpeilUon  d*coraUr»  d'Appùal- 


456 


PORTRAIT  ET  AUTOGRAPHE 


UCUTllIBII,  PIIINCE  DR  NEUFCtIATEL  ET  DE  WAGRAll 
D'tprè»  un  portrait  do  Gros,  graiè  par  AUii. 

Alexandre  Berthier  naquit  &  Versailles  en  1753,  mourut  A  Bamberg  en  181 5.  D'apres  l’opinion  In 
plus  répandue,  il  se  suicida  dans  un  accès  de  fièvre  chaude,  en  se  jetant  par  la  fenêtre.  Quelques  his¬ 
toriens  prétendent  que  des  hommes  masqués  auraient  fait  irruption  dans  son  appartement  et  l'auraient 
jeté  dans  la  rue,  d'où  on  l'aurait  relevé  expirant,  et  quelques-uns  même  nffirment  que  cette  mort  ne 
serait  qu'une  vengeance  de  Napoléon,  furieux  d'avoir  vu  Berthier  passer  au  gouvernement  des  Bour¬ 
bons  et  accepter  b  pairie  de  Louis  XVIII,  apres  avoir  été  comble  d'honneurs  sous  le  Consulat  et 
l'Empire.  Mais  c'est  là  un  problème  historique  qui  jamais,  sans  doute,  ne  sera  clairement  résolu. 
Alexandre  Berthier  avait  fait  la  guerre  d'Amérique  avec  La  Fayette  et  Rochambeau.  En  1789,  il  était 
nommé  major  général  de  lu  garde  nationale.  Puis  il  lut  successivement  chef  d'état-major  du  général 
Luckncr  et  de  l'armée  d'Italie.  Il  s'attacha  dès  lors  très  intimement  au  général  Bonaparte,  dont  il 


AUTOGRAPHE  DE  HEnTlltEll 

Cette  lettre  qui  fait  partie  de  In  riche  Collection  d'autographes  Je  M.  George»  Cain, 
porte  seulement  la  signature  de  Berthier. 

Elle  est  datée  du  quartier  général  de  Milan  le  3  germinal  de  la  République  française. 


devint  le  confident  et  l'ami,  et  le  suivit  en  Italie.  Il  devint  le  chef  d’état-major  général  de  l'armée,  «' 
à  ce  titre  rendit  de  très  grands  services.  Aussi  Napoléon,  qui  l'aimait  beaucoup,  le  combla-t-il  de 

t.iiis.  Il  le  nomma  maréchal  de  l'Empire,  grand  veneur,  prince  souverain  de  Neulchiîtcl,  prime  de  * 

gram.  duc  de  Volcngin,  et  lui  fit  épouser  la  nièce  du  roi  de  Bavière.  Berthier  était  non  seulement  unolBH 
d  etat-major  tris  distingué,  mais  aussi  un  diplomate  habile,  que  servaient  admirablement  une  physiooo 
distinguée  et  une  allure  élégante.  Napoléon  lui  confia  à  differentes  reprises  de  difficiles  *!  dilua***® 
'i°ns,  entre  autres,  celle  de  détruire  la  papauté,  de  proclamer  In  République  romaine,  de  n  ff0* 
les  préparatifs  de  son  mariage  avec  l'archiduchesse  Marie-Louise,  etc.  —  Ce  portrait  de  0crthl" 
orne  de  la  phrase  suivante  .  Je  ne  dois  pas  oublier  l'intrépide  Bcrthi.r  qui  a  été  d‘,n*  1^,, 

née,  canonnier,  cavalier  et  grenadier.  »  (  Extrait  de  la  Relation  de  Bonaparte  sur  la  bataillt  t 


LES  SOLDATS  DE  LA  REVOLUTION 


AUTOGRAPHE  DE  FOUCHÉ 


LA  TOUR  D'AUVERGNE 
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On  a  pu  dire  que  du  commencement  de 
la  Révolution  à  la  fin  du  Premier  Empire, 
les  figures  des  héros  encombraient  l’histoire. 

Mais  de  toutes  ces  figures,  aucune  ne  brille 
d’un  plus  pur  éclat  que  celle  de  La  Tour 
d’Auvergne,  surnommé  le  premier  grena¬ 
dier  de  la  République.  Théophile  Malo 
Corret  de  La  Tour  d’Auvergne,  naquit  à 
Carhaix  Finistère)  le  a3  novembre  174?.  Il 
fut  tué  au  combat  d'Oberhausen  (Bavière 
le  37  juin  1800.  Sa  vie  entière  dont  le  récit 
constitue  aujourd’hui  une  sorte  de  légende 
nationale,  n’est  qu’une  suite  ininterrompue 
d’actions  héroïques  et  généreuses.  Dans  cette 
revue  illustrée  de  la  Révolution  française,  sa  fi¬ 
gure  devait  forcément  apparaître  ;  son  absence 
eut  laissé  dans  cet  ouvrage  une  regrettable 
lacune.  Malgré  son  éducation  littéraire  qui 
était  très  solide,  il  se  décida  à  vingt-trois  ans 
à  embrasser  la  carrière  des  armes  et  entra 
dans  le  corps  des  mousquetaires.  C'était 
en  1767.  Quand  éclata  la  Révolution,  il  en 
embrassa  les  principes  avec  ardeur.  Comme 
son  colonel  le  pressait  d’émigrer  avec  lui  et  scs 
autres  officiers,  il  lui  répondit  avec  hauteur  : 

«  Je  m'étonne  que  vous  soyez  assez  hardi 
pour  me  faire  une  aussi  infâme  proposition. 

Prenez  tel  parti  qu’il  vous  plaira;  je  ne  me 
règle  point  sur  les  autres,  et  toute  l’armée 
émigrerait,  que  je  n’émigrerai  pas.  »  Et 
longtemps  après,  il  disait  à  son  ami,  le  tri¬ 
bun  Roujoux  :  «  Si  j’avais  abandonné  la 
France,  je  n’y  serais  jamais  rentré,  car  on 
ne  revient  point  dans  le  pays  qu'on  a  trahi, 
sans  être  soupçonné  de  méditer  une  trahison 
nouvelle.  »  Ces  seules  paroles  donnent  l’idée 
de  ce  qu’était  l’ardeur  de  scs  sentiments 
patriotiques  et  républicains.  Il  fit  la  campagne  de  1 
1  année  suivante,  il  était  envoyé  à  l’armée  d  Espagne, 
modestie  lui  fit  refuser  tout  grade  au-dessus  de  capitaine. 


dans  leurs  conseils,  imaginèrent  de  rassem¬ 
bler  sous  scs  ordres  toutes  les  compagnies 
de  grenadiers,  qui  ne  comprenaient  pas 
moins  de  huit  mille  hommes.  On  pourrait 
écrire  un  volume  en  faisant  le  simple  récit 
des  héroïques  faits  d’armes  de  ce  soldat 
extraordinaire.  Ce  livre  a  d'ailleurs  été  fort 
bien  fait  par  M.  Eugène  Garcin  Malo  Corret 
de  La  Tour  d'Auvergne ,  le  premier  grena¬ 
dier  Je  la  République  française,  in- 18).  Cri¬ 
blé  de  blessures,  couvert  de  gloire,  il  revint 
dans  sa  chère  Bretagne  en  1797,  après  une 
dure  captivité  chczles  Anglais.  Il  y  vivait  dans 
le  plus  profond  recueillement,  plongé  dans 
l'étude  des  lettres,  avec  son  vieil  ami  Ix  Bri- 
gant,  lorsque  la  réquisition  enleva  à  ce 
dernier  son  cinquième  fils.  Les  quatre  fils 
aînés  de  Le  Brigant  étaient  déjà  morts  sur 
le  champ  de  bataille.  1-a  Tour  d'Auvergne 
s'offre  à  remplacer  cet  enfant.  Il  réussit  à 
faire  accepter  son  offre  généreuse  à  son  ami, 
et  va  rejoindre  en  Suisse  Masséna,  qui  le 
replace  à  la  tète  de  ses  grenadiers.  Il  fit  des 
prodiges*à  la  bataille  de  Zurich,  puis  la  cam¬ 
pagne  terminée  revint  en  France.  Le  7  mes¬ 
sidor  an  VIII,  nous  le  retrouvons  en  Bavière 
où  il  est  tué  sur  le  champ  de  bataille  d’O- 
berhausen.  Voici  un  passage  de  l'ordre  du 
jour,  par  lequel  le  général  Dcssoles  annonça 
la  triste  nouvelle  à  l’armée  : 

«  i-  Les  tambours  des  grenadiers  de  toute 

l'armée  seront  voilés  pendant  trois  jour» 
d’un  crêpe  noir;  a"  Le  nom  de  La  Tour 
d’Auvergne  sera  conservé  à  la  tête  du  con¬ 
trôle  de  la  compagnie  de  la  46'  demi-brigade 
où  il  avait  choisi  son  rang.  Sa  place  ne  sera 
,  3-  11  sera  élevé  an  monument  sur  la.  hauteur  d'Oberhausen.  au  lieu 

,9»  a  l'armé,  de,  Alpes;  pu»,  ^  Toor  Auvergne  a  été  tué;  4'  Ce  monument  consacré  aux  venu,  et 

OÙ  il  se  couvrir  de gloire.  S  mis  sous  U  sauvegarde  de  tous  les  pays .  . 

Mais  ses  chef,  gu,  I  appelaient  au  g 


LA  TOUR  D'AUVERGNE 

Fumier  Je  I.  MP"*,»  "*  *  '* 

■npt.  ..  prtislt  J.  ttopleMi— Be,t.ui. 
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DEVOUEMENT  DE  LA  TOUR  D'AUVERGNE 


DÉVOUEMENT  DE  LA  TOUll  D*AU VEilGKE 


Celle  Lithogrophic  qui  ne  porte  pas  de  signature  d’auteur,  est  ornée  de  la  légende  sui¬ 
vante,  écrite  en  langue  française  et  en  langue  espagnole  :  •  Apres  avoir  pris  une  part 
éclatante  ù  la  campagne  des  Pyrénées,  après  avoir  mérité  des  grades  que  l’estime  de  ses 
chefs  lui  ovaient  offerts  et  que  sa  modestie  avait  refuses,  La  Tour  d’Auvergne,  simple 
capitaine  de  grenadiers,  était  rentré  dans  scs  foyers.  Mais  5  la  nouvelle  d’une  troisième 


coalition  formée  contre  la  Fronce,  le  coeur  du  héros  s'indigne  et,  prenant  la  place  d’un 
jeune  homme  que  la  conscription  appelle,  il  s’engage  comme  volontaire.  «  Charles,  dit-il 
à  celui  pour  lequel  il  se  dévoue  si  généreusement,  conscrve-toi  pour  ton  père,  pour  ta 
femme  qui  t'aiment;  moi  qui  n'ai  dans  le  cœur  qu'un  amour,  celui  de  la  patrie,  je  puis 
partir.  •  —  Cette  Estampe  appartient  à  la  Collection  Hennin. 


ESTAMPES  SATIRIQUES  ET  BIJOU 


Spcdmcn  d'anneau  d’or  que  portaient  au  doigt  de  pied 
Ica  Merveilltusts. 

(Collrelleo  de  U.  Peul  Dublin  J 


l'iwissox 


IVaprfe  nue  eompatlUan  de»«In*r  rt  p»ri»  per  E*pril  Antoine  Cibrlie. 
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arrestation  de  PIE  VI 


Comme  nous  l'avons  déjft  vu  plus  haut,  npres  l'assassinai  à  Rome  par  les 
iroupes  pontificales  du  général  Duphot.  attaché  à  l'ambassade  de  France 
le  général  Berthier  avait  fait  son  entrée  le  S  février  1798  dans  la  ville  Éter¬ 
nelle,  où  il  avait  proclamé  la  République  et  institué  un  gouvernement  révo¬ 


lutionnaire.  Le  pape  avait  re«,u  l'ordre  de  quitter  ses  États.  Il  fut  d'abord 
conduit  h  Sienne,  puis  dans  une  chartreuse  prés  de  Florence.  Mai*  ù  l'approche 
des  armées  russe  et  autrichienne  en  1799,  il  fut  amené  en  France  et  interné 
à  Valence.  —  Cette  Estampe  fait  partie  du  Cabinet  des  Estampes. 


ARRIVÉE  DE  PIE  VI  A  VALENCE 
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AIU.IYÊR  DU  SOUVEllAtX  PONTIfB 


PIE  VI  A  VALENCE  (17991 


•  . . 

■  „„„  _  C«u.  «*■*.  I»'  *■"»•  ***  “  “bl"u  J* ^ 

Cille  8..vu..  r«m»«e  de  Pi.  V,  »  ««.«  SS  S^**hC**.*0— 

k.i _  •  •  r  •_  ■  .  I „  >!•  ville.  OU  II  mouru»  ““ 


A-ette  gravure  représente  1  arrivée  uc  ne  ».  » 
chaleureuse  que  lui  fait  la  population  de  cette  ville,  ou  t  mo 


m: 


ESTAMPES  SATIRIQUES  ET  INSIGNES 
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■  APPRENEZ  OU»:  LES  REPUBLICAINS  SAVENT  TOUJOURS  VAINCRE  » 
l)'n|i(ÿ»  un  dessin  de  Lulrouuc.  gmd  par  Mitfllo. 

Celle  petite  pièce  qui  représente  la  déroule  de*  Anglais,  lui  sans  doute  csécutéc  au  lendemain  de  la  victoire 
remportée  i  Bergen  ci  b  Cauncurn  par  Brune,  sur  le»  Anglais  du  duc  d'York. 


INSIGNE 

DE 

l’accusateur  militaire 
(ColIceUoo  do  Mutée  CtnitTilM  ) 


INSIGNE  UE  COMMISSAIRE 


POUVOIR  EXÉCUTIF 
(Collection  du  Mutée  CarutisItL) 


SOLDATS  FRANÇAIS  EN  CAMPAGNE 
B'sprès  une  estampe  satirique  allrinaode,  du  temps. 


U'djirfc*  un  portrait  île  Bonnrtlllo. 


PORTRAITS  ET  ESTAMPE  SATIRIQUE 


«  LES  DERNIERS  ROMAINS  * 

Nous  eussions  voulu  pouvoir  reproduire  ici 
les  portraits  de  ces  six  hommes  héroïques, 
Homme,  Goujon,  Soubrany,  Bourbotte,  Duroy, 
Duquesnoy,  les  plus  nobles  victimes  peut-être 
de  la  Révolution,  et  dont  nous  usons  raconté  la 
lin  tragique  dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Mais 
malgré  nos  plus  patientes  recherches,  nous  n'avons 
réussi  à  découvrir  que  les  images  de  deux  d'entre 
eux,  et  encore  celle  de  Homme,  exécutée  bien 
après  les  événements  révolutionnaires,  doit  être 
de  ressemblance  discutable,  s'il  faut  en  croire 
Michelet,  qui  s'exprime  ainsi  sur  l'illustre  pa¬ 
triote  :  »  Homme,  avec  la  figure  Je  Socrate , 
avait  son  sens  profond,  l'austère  douceur  d’un 
sage,  d'un  héros,  d’un  martyr.  » 


homme  (t;u.nr.nT) 

Cnntcniionnct  montagnard, ?oé  S  Riom  en  17*0  l  u  despliuau»- 
Itrei  patriote',  une  dc>  plu*  noble*  ligure*  Je  la  Résolution.  Il  était 
depuie  Uu  Ihiv-Je-Dome  à  la  Convention  nationale.  Homme  a  attache 
„,i,  nom  a  bien  Je»  réforme»,  entre  autre»  a  celle  du  calcuJricr.  Il 
e<t  le  xcritable  auteur  du  calendrier  républicain  II  lut  comme  Gou- 
>,ubran*.  Iluqucsn-.».  Hnu-buMC,  Duruj,  une  de»  glorieuaea 
victime»  du  ij  prairial  an  Ht. 

D'apré»  une  liUncnphlr  onoajtne. 


Cette  pièce  satirique  qui  paraît  être 
d'origine  anglaise,  bien  que  dirigée  contre 
la  noblcsac  romaine,  fut  sans  doute  exé¬ 
cutée  lors  de  lu  proclamation  de  la 
République  à  Rume.  Elle  est  accom¬ 
pagnée  de»  trois  couplet»  suivant»,  qui 
»c  chantaient  sur  l'air  de»  Pendu». 
chanson  comique,  à  cette  époque  tré» 
en  vogue. 


Par  une  proclamation 
On  chasse  la  condition- 
Quoi!  nous  chasser  de  l'Italie, 
Que  In  noblesse  est  avilie  ! 
Traiter  nin»t  gen»  comme  nous 
C'est  allumer  notre  courroux. 


.  _ 


II 


Ah!  si  nous  pouvons  non»  scngerl 
Nous  saur* 'ii»  nou» dédommager 
Soutenons  la  noblesse  antique, 
Dciruifti»  cette  République— 
Mai»  il»  om  pour  eu*  la  Raison 
El  pour  l'appujcr  du  canon 


III 

Que  deviendront  nn»  projet»? 
Nous  n'obtenou»  aucun  »ucci». 

Ah!  quand  un  peuple  s’émancipe, 
Tou»  le»  mu  y  cassent  leur  pipe; 
Héla»!  nou»  somme»  »an»  pouvoir 
A  quoi  sert  notre  dè»e»poir. 


ESTAMPE  SATIRIQUE  ANGLAISE 


COSTUMES  OFFICIELS 


4«7 


ESTAMPES  SATIRIQUES  CONTRE-RÉVOLUTIONNAIRES 


WW 


•  TIBNS-MEN  TON  OONNET?  —  ET  TOI  ■  DÉFENDS  TA  «UEUl!  • 
D‘»prt.  ont  »Umpt  dt  RooUadw»,  p»i<*  fU  Tomlio». 

(Collttlioa  Iltnnin  ) 


,  LE  TB  U  PS  ESMMLLXT  LE.  «M  ■>»  ™',S  "  *”'*  ' 
Groiurt  AOOnjmO 

(ConccUon  du  Cêbiocl  dt»  E»ump«*  ) 
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ESTAMPE  SATIRIQUE  ET  MODES  DU  TEMPS 


i  Après  avoir  longtemps  gouverné  les  gallères  (sic) 
Maintenant  il  veudrnil  gouverner  les  affaires.  » 


I,’"l,rt»  un  dessin  de  Carie  Vi-rncl,  graté  par  Pninjuct 
(Celleclion  du  Miisdo  Carnavalet.) 


AUTOGRAPHE 


don a faute 

D'après  on  dessin  a  U  plume  *1»  Cro»  'Appartient  »u  Mu.rt  du  biuir»). 

Ce  portrait  fut  exécute  à  Milan  par  Gro«.  après  Arcole.  H 
précéda  incontestablement  le  fameux  portrait  à  I  huile  Ce  tut 
une  sorte  de  préparation  nu  grand  œuvre,  une  tentative  d  ini¬ 
tiation  au  mystère  Je  ce  masque  impénétrable.  Dans  ce  profil 
aigu,  énergiquement  cercle  par  la  plume  du  maître,  on 
retrouve  déjà  (..ut  ce  caractère  de  la  phyiinomit,  que  Gros 
cherchait  avant  tout,  et  que  son  pinceau  devait  bientôt  si 
auperbement  fixer. 


PORTRAIT 


St* 

-  e*i&-  /<*—*  * 

tY*y^  ar*j»A^ 

f*-' 

.z.., .t.,. _ — ^ 


/o/tA^y  "fa*  , 

v*M&“ -y'1"  ^  ^ # '  ‘ 

**S‘*i>  ■ 


01  I  SI' FOU t  UE  BON 
Sim  LA  JOUIUSÉR  DU  13  VBXDEsiIaUiR 


BONAPARTE  AU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS 
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BONI  PARTE  A  gAtXT-ClOlID  (19 
D  »(ir*%  lo  ilfuin  de  C.  Monnel.  S™’*  Pir 

Bien  de»  représentation*  ont  été  latte*  de  n™lCp7o7ùU.  plu*  loin  U 

■mme  il  e»t  dit  pre*quc  louiour»;  mai*  c  e>t  •>  uv  •  mémorable  dan»  toute  u 

:11e  peinture,  qu'il  nppnrtcnait  de  fixer  dcfin.tiycrncn  jB|  cctw  journée,  il  n'a 

rite  historique.  Contrairement  &  U  plupart  Jo  ‘Ju  lo  brumaire,  où  l'on  raconte 

i*  cru  devoir  prendre  *c*  renseignement*  dan*  Ifl  t  , .^c  r  un  ioup  de  poignard 
ie  le  grenadier  Thomé  avait  eu  la  manche  de  son  a  >  |e  brave  grenadier,  en  lui 

:»tiné  au  général,  et  que  la  citoyenne  Bonaparte  »»■•*  invcntcc*  par  Lucien 

citant  au  doigt  un  diamant  de  deux  mille  écu*.  moire 


BonaPnrtc  Afin  de  ridiculiser  le*  vaincu»,  on  alla  meme  (voir  l'Estampe  suivante]  jusqu’à 

la  r.prf.rnl.1.1.,  *11.  r*.  1»  T" 

pretenurc  que  ’M  r*nmduiions  olus  loin.  Bonaparte  lui-memc  ne 

rür,o,«f*c.  . . "  poiirii».  Or.  U 

„.-oni..|-.l  7"*”  Plu,  dis»..  J<  lu.  rhiluu Jr.u ,  Duro,u  Jr  ÏEurc, 

Je  W  S.tar,  lui-mcmc.ct  <»  «mplèl. 

l.omturt  ,Jr  U .«»  ‘  ■  ’  j„  .  Ct  lui  11,  Jil  Lomhun|Je  L..i.gr,.|  J.o.  ta 

Jo<rp.ur.prel«rl1i"ltr«ourBoi..|..rM.tmJi,l«,.i««>o<li™.. 
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AUTOGRAPHES  ET  MÉDAILLE 


r>^/‘  v. 

O/c.  Af\cr*\  /J/*, 

,Jf 

FAC-SIMILÉ  D’UN  AUTOOIUPIIE  DE  TALLEVIlASlf 
(Collection  de»  Archive»  ntliontle». I 


FAC-SIMILÉ  D’UN  AUTOGflAPIIF.  DP.  SANTF.nnt 
(Colleclioo  de  M  George»  C»in  ) 


BONAPARTE  AU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS 
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JETON  UE  P11É8BXCB  DES  MEMOllES 
DB  LA  COMMISSION 
DU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS 
l  Colle.  Uon  île  M  Jules-Benoit  U»j  1 


u  Je  me  présente  nu  con¬ 
seil  Je*  Cinq-Cents,  seul, 
vins  armes,  la  tctc  décou¬ 
verte,  tel  que  les  Anciens 
m'avaient  reçu  et  npplaudi; 
je  venais  rappeler  à  la  majo¬ 
rité  ses  volontés  et  l’assurer 
de  son  pouvoir.  Les  stylets 
qui  menaçaient  les  députes 
sont  aussitôt  levés  sur  leur 
libérateur;  vingt  assassins  se 
précipitent  sur  moi  et  cher¬ 
chent  ma  poitrine,  les  grena¬ 
diers  du  Corps  législatif  que 
j'avais  laissé  à  la  porte  de  la 
salle  accourent,  se  mettent 
entre  les  assassins  et  moi. 
L'un  de  ces  braves  grena¬ 
diers  (Thoniél  est  frappé  d'un 
coup  de  stylet  dont  scs  hubits 
sont  percés.  Ils  m'enlèvent. 
Au  même  moment,  les  cris 
de  hors  la  loi  se  font  enten¬ 
dre  contre  le  défenseur  de  la 
loi.  C’était  le  cri  farouche 
des  nssassins  contre  la  force 
destinée  à  les  réprimer.  Ils 
»e  pressent  autour  du  prési¬ 
dent,  In  menace  Ai  ln  bouche, 
les  ormes  à  la  main,  ils  lui 
ordonnent  de  prononcer  le 
hors  la  loi;  l'on  m'avertit,  je 
donne  ordre  de  l'arracher  à 
leur  fureur,  et  si*  grenadiers 
du  Corps  législatif  s'en  cm- 


19  DHUMAtttE  AN 


SAINT-CLOUD 


■CENTS, 


,'ial  Buoosparte 


brave»  greuaJier» 


parent.  Aussitôt  après,  des 
grenadiers  du  Corps  législatif 
entrent  au  pas  de  charge  dans 
la  salle  et  la  font  évacuer.  Les 
factieux  intimidés  se  disper¬ 
sent  et  s’éloignent.  La  majo¬ 
rité  soustraite  h  leurs  coups 
rentre  librement  et  paisible¬ 
ment  dan»  la  salle  de  ses 
leancc»,  délibère  et  prépare 
la  résolution  salutaire  qui 
doit  devenir  la  loi  nouvelle 
ci  provisoire  de  la  Répu¬ 
blique.  Fronçai»,  »ou»  recon¬ 
naîtrez  sans  doute  i  cette 
conduite  le  zèle  d'un  soldat 
de  la  liberté,  dun  citoyen 
dévoué  à  U  République.  Le» 
idées  con»ervatnccs,  tuté¬ 
laires.  libérale»,  »ont  rentrées 
d ,n»  leur»  droit»,  par  la  dis¬ 
persion  de»  factieux  qui  op¬ 
primaient  le»  conseil*  et  qui 

pour  être  devenu»  les  plu» 
odieux  de»  homme»,  n'ont 
pa»  cessé  d'itre  le»  plus  mé¬ 
prisables.  .-Telle  c»t  la  lé¬ 
gende  qui  accompagne  cette 
Estampe,  et  qui  n'c*t  autre 
chose  qu  un  fragment  déta¬ 
ché  de  la  proclamation  de 
liai' aparté,  affichée  après  le 
coup  d’État,  et  que  nous 
reproduisons  plu»  loin  •* 
exunso. 
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BONAPARTE  AU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS 


IlONAPAUTF.  AU  C0N8BIL  DF.S  CINQ-CBNT8 
D'aprH  une  lithographie  de  flaffct  (Collection  du  Cabinet  de.»  E.Uuipea). 


BONAPARTE  A  SAINT-CLOUD 


».  «WiU»  i"“““ 


BONAPARTE  A  SAINT-CLOUD 


SÉANCE  DO  COUPS  LÉGISLATIF'  A  L*OIMKGBII!B  DE  SAINT-CLOUD 
.  Apparition  GA  Dou.p.n.  a,  jonn*  HWrok.  „»  ,,  brumailB ad  VIII  «j  „„»embre 


D  nprtr  un-  cita  ni  pr  aaanfinc  de  U  Collecliou  Henni#. 


BONAPARTE  A  SAINT-CLOUD 


llONAPAllTE  A  SAINT-  C  1.01)0. 


k  (ihnltn  <1*  f.lllfij 


IU  _  Buonapartt  cio ai*g  lhe  Farce  of  Egality,  à  Satni-ClouJ, 
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PORTRAITS 


LUCIEN  BONAPARTE  (PRINCE  DE  CANINO) 

Frire  puîné  de  Napoléon  I". 

Né  &  Ajaccio  le  si  mar»  :;S5,  mon  A  Viicrbc  le  si  juin  1840, 

Ce  fui,  après  Napoléon,  le  prince  le  plus  distingue  de  celte 
illustre  famille.  On  a  pu  dire  que  c’est  peut-être  cette  supério¬ 
rité  qui  lui  valut  le  rôle  subalterne  qu’il  joua  pendant  toute 
l'épopée  impériale,  alors  que  tous  scs  autres  frères  portaient 
des  couronnes.  C'était  un  orateur  de  grand  talent  et  un  écrivain 
de  vive  imagination.  Il  joua  un  rôle  très  actif  pendant  le  Dire- 
toire,  et  occupait  le  fauteuil  présidentiel  au  conseil  des  Cinq- 
Cents  lors  du  coup  d’Ètat  de  brumaire. 


I.UCIKN  DONAPAIITK 

P  aper»  un  destin  de  Chrétien  < Collection  du  Cstilott  des  E»lamp«'t). 


Conseil  des  Cinq-cents 


TRIE  UNE  ^ 

DES  DEPARTEMENS 

Bon  pour  UNE  Personne. 

Membre  de  la 
Commission  d'Inspt 


4 


O/i  n'enireru  que  par  In  gnlle  du  pont  de  la  Concorde. 

Mit .  


© 


LUCIEN  IIONAPAIITE 
President  du  conseil  des  Cinq-Cent» 

D'après  un  portrait  do  Itoiineiflle. 

Lucien  Bonaparte  fut  le  véritable  héros  de  brumaire. 
Pendant  l'orageuse  séance,  son  sang-froid  et  son  énergie 
ne  se  démentirent  pas  un  seul  instant,  et  c'est  vraiment  à  sn  fer¬ 
meté  et  A  sa  décision  que  cet  odicu*  attentat  contre  la  repré¬ 
sentation  nationale  dut  su  réussite.  Ce  fut  A  sa  voix,  alors  que 
Bonaparte,  troublé  par  les  violentes  apostrophes  des  députe'», 
sentait  faiblir  son  énergie,  que  les  grenadiers  envahirent  h 
salle  des  délibérations  et  en  chassèrent  A  coup»  de  crosse  le» 
représentants  du  peuple.  Son  frère  le  remercia  en  le  nommint 
ministre  de  l'Intérieur. 


fac-similé  d’une  Carte  oestiiôb  pour  le  conseil 
DES  CINQ-CENTS 
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BONAPARTE  AU  CONSEIL  DES  CINQ-CENTS 


BONA JMltTK  AU  CONSKII.  DBS  CINQ-CBVTS. 


_  D'.prfc  le  Ubl««  .le  Douehot  (Mu^e  d*  U«»re) 
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PORTRAITS 


u.tnrus 

PtéaiJcni  Ju  Directoire  exécutif. 

D'aprét  un  |K.rtr»it  rlr  Itouonille,  gravé  |iar  J  -B.  Compagnie. 


MAIIUAS  il'AI  L-JEAN-KriANÇOIS-NICOLAS,  COMTE  liE) 

Conventionnel,  président  du  Directoire. 

Né  A  f-ox-Amphotix  (Vur)cn  i755,  mort  A  Chuillot  en  i«i9. 
B'aprH  une  lithograpliir  d'Oudarl 


MASQUE  DE  BAIIIIAS  XIOIIT 
Ce  moulage  a  été  exécuté  d'ujiré»  nature. 


Barras  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  des  armes.  Il  servit  dans 
l’infanterie  de  marine  et  fît  la  campagne  des  Indes  sous  les  ordres  de  Suflrcn. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  quitter  l'armée  avec  le  grade  de  capitaine.  II  fut  de  la 
Convention,  vota  la  mort  du  roi,  reçut  la  mission  '1793)  de  réduire  Toulon, 
où  il  distingua  pour  la  première  fois  Bonaparte,  qui  devint  bientôt  son  protégé. 
Dans  les  journées  de  Thermidor,  il  reçut  le  commandement  des  troupes  de  la 
Convention.  Il  devait  encore  plus  tard  commander  ces  mêmes  troupes  dans 
les  journées  de  Germinal  et  de  Prairial  contre  le  parti  populaire,  et  du  1 3  ven¬ 


démiaire  contre  les  royalistes.  Il  fut  élu  membre  du  Directoire,  puis,  à  la  suite 
du  coup  d  I’.tat  de  Fructidor,  il  en  devint  Président.  Il  s’opposa  toujours  aux 
intrigues  ambitieuses  de  Bonaparte  et  démissionna  au  lendemain  du  coupd’fitat 
de  Brumaire.  «  Homme  sans  caractère  et  sans  principes,  mais  non  sans  énergie, 
Barras  est  une  des  physionomies  les  plus  curieuses  de  cette  époque  de  décadence 
où  la  République  déviait  rapidement  vers  les  formes  de  la  monarchie.  »  — 
Barras  a  laissé  de  très  intéressants  Mémoires  qui  viennent  d’être  publiés  tout 
récemment  par  les  soins  de  M.  Georges  Duruy. 


PORTRAITS 


TllBIMIARD 

Membre  du  Directoire  cxécutit. 

Né  &  Brive»  (Limousin)  en  174s,  mort  en  1  h« . . 
D'ipré»  un  ilr»»in  d'Abel,  grosé  par  C  CuOrin 


C’en  cet  ancien  comte,  sénateur,  ministre  d'État,  etc  . 
de  l'Empire,  qui,  rapporteur  ordinaire  du  comité  ccclé- 
si astique  sous  lu  Constituante,  fit  supprimer  les  ordres 
religieux  et  décréter  lu  constitution  civile  du  clergé- 
Conventionnel,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI.  Pendant 
I»  Terreur,  il  fut  d'une  prudente  réserve.  II  reparut 
•prés  la  mort  de  Robespierre,  entra  au  comité  de 
Salut  public  devenu  l'instrument  de  la  réaction.  Il 
kit  partie  du  conseil  des  Cinq-Cents,  dont  il  est  bientôt 
président,  Le  aS  mai  1798,  il  est  nommé  membre  du 
Directoire  exécutif.  En  1801,  il  était  appelé  au  conseil 
*1  Etat.  Il  contribua  très  activement  au  rétablissement 
•le  1  Empire,  et  Napoléon  sut  s’en  souvenir  en  laisunt 
déposer  plus  tard  au  Panthéon  les  restes  de  l'ancien 

régicide. 


TALltrlUNtl 


D'apr*»  t 


par  J.-B  C 


tembre  de  ÏAssembhe  nationale,  ««bra  j  Mirabeau,  pu.'  charge 

=  I.  Ktt  d.  r”  ..  An*, erre  «  >>» 

or  Danton,  le  10 septembre  1,9».  d  .  c  puil  au»  Etats-lms.  Kn  sep- 

,  liste  des  émigrés  tl  »c  '«•«£  J  Je  ,J  ,uilîci  170-.  «I  «=«*••'  nomme  par  le 
■mbre  «79».  •»  e,a,,1Je  W  . «SS»  Tombe  scandaleusement  du  pouvoir 

itrccto.re  ministre  do  rtla,,®n*  "SilledesalTa.rc. étrangères  le  ai  novembre 
jo  juillet  I79  ..S1  rcss.isov  ..t  >«P  ’4  cj^blissement  Je  I  Empire  Napoléon 

c  la  même  année.  Il  contribua  b  rtnJ  chambellan,  même  en  lui  lai««nt 

en  remercia  en  l'appelant  £*?,  lou,  |c  costume  de  grand  chambellan 

:  portefeuille  dev  •<*.«'  F„  l8,4l  e'étatt  ralleyr.ndqu.du.au 

u'  I  nous  apparaît  Jane  I  image  c  ,  |Jç  c,  oUi  devenait  president  du  g»»'j 

j,  dé*..»..  de  '  Entr".»'  ‘‘  i'.ïJÏÏÏÏteW.IUii.riM.1. . . . 

*»«|«*  LntnOVI  l,<«“  >r  tcpl.ntltre  ,S.5.il  du,  rtmcilr, 

lini.trc  d<olT«i™0,r»n{*r»IO"“'"  4  le,  fonction,  de  «r*nd 

hsmhellan  avec  un  traitement  de  «.en  Bourbons  au  profit  Je  la 

aîfï  de,  »  “  'XVcîrTl.  ..bedeur  du  «”“'""'”1"' 


48, 


D  »j.n-«  un  portrait  dr  bisonlll» 

U  fut  d.  1.  CoMlIlomie.  de  U  Ceeneeolîon  .1  il  ,ot.  b  mon  de 

nui, XVI  nni  péri,  puurle.GirqoJin.. dut qte, UC  Péril. ,pre>»votr 

,<  decete  d  .rrr.tt.tnu .  r.  u>  rentre  qtt  »|trr.  Ir  9  thrruttdor.  L. 
-  octobre  tjnS.  ,1  rtott  u  -rnutd  p».qf.  >  -u.utuit.d 
i, recuire  eiéeuitf.  Il  «erd.  b  pou.,.,-  Itt.qu  .u  lu  pr.tr, ol  »  ™e 
unuue  où.  pur  .u.tc  de,  .ntriRue,  de  B,rr«,  c,  de  Ben, perte.  .1  ee 
dTree  di  «  ......r-  Il  eeutr,  de-  lue.  Jeu.  I.  ...  |-r,...«t  ..<ù« 

I,  necter  i.rment  .  l  Eutptr.  qu,  I  «Uuttne  d.  riMini.  don  d  <«■ 

LVp.de  dtpuie  „  foud.lion.  Nepolfetn  lu.  .....  b»  ««"r  l»r 

rouché  une  pension  qu'il  avait  refusée. 
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PORTRAITS 


TA  L  VIA 

Ni  à  Pari»  le  i5  janvier  176 J,  mort  le  19  octobre  i8j6. 

I.c  lecteur,  sons  doute,  ne  sera  pas  trop  surpris  de  rencon¬ 
trer  le  portrait  du  célèbre  acteur  tragique  dans  cet  ouvrage, 
car  si  1  amitié  reconnaissante  de  Bonaparte  qui,  au  congrès 
d  Erfurlh.  l'avait  fait  jouer  devant  un  parterre  de  rois,  lit  que 
le  nom  du  grand  artiste  brilla  durant  toute  la  duree  Je  l'Em¬ 
pire  d'un  incomparable  éclat,  il  ne  faut  pas  oublier  que  Taltna 
fut  des  premiers  à  embrasser  avec  ardeur  les  idées  de  la  Révo¬ 
lution,  et  que,  dès  1789,  il  manifesta  avec  éclat  son  amour 
pour  In  liberté.  Dans  la  tragédie  de  Charles  JX.  de  son 
ami  Marie-Joseph  Chcnicr,  tragédie  pleine  d’allusions 
révolutionnaires,  il  enthousiasmait  tous  les  soirs  le  public 
de  la  Comédie,  et  plus  tard,  quand  il  eût  épouse  Made¬ 
moiselle  Julie  Carreau,  son  petit  hôtel  de  la  rue  Chantercinc. 

qu'il  devait  céder  dans  lu  suite  a  Bonaparte,  devint  le  centre 
de  réunions  des  hommes  politiques  les  pluv  influents  de  la 
Gironde,  parti  auquel  appartenait  Talma.  Ce  dernier  fui 
même  porté  sur  les  listes  de  proscription  de  Marat,  et  il  ne 
dut  la  vie  qu'à  son  immense  talent. 

Ce  portrait  lait  partie  de  la  Collection  du  Cabinet  des 
Estampes. 


iOSBPII  FOL'CIIÈ 

•  Duke  ni  Otrantn.  minister  ol  general  polit  c 
of  France.  » 

D  u|inF»  uni'  gravure  onglnfv. 


TALLEÏIIAND 

D'après  uni'  inlnlulure  .le  M.  J  -II.  Jnhrj,  appartenant 
a  M  l’oul  de  IMmusal. 

Ce  portrait  n  etc  grave  pnr  le»  soin»  de  lu  inuison 
Pl-.n  et  Nourrit  cl  pince  en  tcied'undcs  volume* de 
In  correspondance  diplomatique  de  Vallcyrunj 
La  w  wràn  de  Talteyra  tdà  Londres,  en  ,  79i, 
nve<  introduction  ci  noies  de  M.  Pallain. 


JOSEPH  FOUCHÉ  (DUC  d’oTIIANTB) 

Ne  près  de  Munies  (1763),  mort  à  Trieste  (i8ïo). 

Fouché  était  préfet  dos  études  au  college  des  oratoriens 
de  Nantes  lorsqu’éclata  la  Révolution.  Il  quitta  sa  chaire, 
»e  marin  et  sc  jeta  avec  ardeur  dans  le  mouvement  des 
idée*.  En  1702,  il  était  député  de  la  Loire-Inférieure  à  la 
Convention.  Il  vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Il 
vola  l’arrestation  des  Girondins,  dont  beaucoup  étaient  scs 
amis  Délégué  pur  la  Convention  avec  Collot  d’Hcrboit 
pour  rétablir  l'autorité  républicaine  a  Lyon,  il  joua  un  rôle 
terrible  dans  ccttc  ville.  Apres  avoir  été  très  lié  avec  Robes¬ 
pierre,  il  conspira  contre  lui  et  contribua  beaucoup  à  nouer 
la  coalition  du  9  thermidor.  Après  la  journée  du  18  fructi¬ 
dor.  il  était  nommé  ambassadeur  auprès  de  la  République 
cisalpine.  Le  9  août  1799,  le  Directoire  lui  donnait  le 
ministère  de  la  police,  qu'il  désirait  vivement,  comme 
devant  convenir  â  ses  intrigues  et  à  ses  manœuvres  téné¬ 
breuses.  Après  le  coup  d'Etat  de  Brumaire,  il  sc  mit  corps  et 
amc  a  la  disposition  du  triomphateur,  qui  le  récompensa  par 
*•  maintien  au  mini  itère  de  la  police  •  Sous  l'Empire,  après 
ivmi  eu-  remplacé  par  Savary  h  la  police,  il  fut  tour  à  tour 
gouverneur  de  Rome,  puis  gouverneur  général  de  l'Élysée  .. 
Rendant  les  Cent-Jours,  il  fut  ministre  de  la  police.  Après 
Waterloo,  il  contribuait  de  toutes  ses  forces  à  arracher 
1  abdication  de  l’Empereur.  Louis  XVIII  le  remettait  bien¬ 
tôt  en  possession  du  ministère  de  la  police.  Compris  parla 
01  du  G  janvier  18 16  dans  la  mesure  de  bannissement  contre 
les  conventionnels  régicides,  il  se  retirait  à  Prague,  puis  à 
Lintz  et  enlin  à  Trieste  où  il  mourut. 
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DH  SA IX 


KÉ  AU  CHATEAU  RAYAT, 
PRIS  RIOM,  EN  1768. 

TUÉ  A  LA  HAT  AILLE  DE  MARI  Ni. O 
EN  ISOO. 


La  figure  de  Desaix  est  une 
des  plus  nobles  de  cette  grande 
époque  si  fertile  en  héros.  Il  fut, 
hélas,  comme  scs  vaillants  frères 
d'armes.  Hoche  et  Marceau,  en¬ 
levé  à  la  fleur  de  l’âge,  laissant 
derrière  lui  un  court  passé  rempli 
de  gloire.  Issu  d'une  famille  noble, 
il  embrassa  avec  ardeur  les  nou¬ 
velles  idées  de  justice  et  d'espérance 
de  la  Révolution,  pendant  que  tous 
les  siens  allaient  grossir  les  rangs  des 
émigrés.  La  conquête  de  la  Haute- 
Égypte  fut  certainement  le  plus  beau 
titre  de  gloire  de  Desaix.  Malgré  ses  glo¬ 
rieux  faits  d’armes  et  ses  victoires,  il  sut  si 
bien  se  faire  aimer  et  respecter  des  habitants 
des  pays  conquis,  qu'ils  ne  l'appelaient  plus  que  le 
Sultan  juste.  Il  ne  put  malheureusement  rejoindre 
assez  tôt  Bonaparte  qui  rentrait  en  France,  et  ce  n'est 
qu’après  le  traité  d'HI-Arish,  qu'il  revint  dans  sa  patrie; 
mais  il  n’y  entra  qu’après  trente  jours  de  captivité  à  Livourne, 
captivité  due  ù  la  mauvaise  foi  des  Anglais.  Dès  son  retour  en 
France,  Desaix  partit  pour  l’armée  d  Italie.  Il  avançait  sur  la 
route  de  Gênes  lorsqu’il  entendit  le  canon  de  Marengo.  Il  se 
dirige  aussitôt  sur  le  champ  de  bataille.  A  son  arrivée,  I  armée 
française  était  en  pleine  retraite.  Bonaparte,  suivi  de  tous  ses 
généraux,  accourt  aussitôt  ii  sa  rencontre  et  lui  fait  connaître 
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la  situation.  Desaix  écoute, 
promène  longuement  ses  re¬ 
gards  sur  les  deux  armées, 
sort  sa  montre  et  dit  :  ■»  Oui, 
la  bataille  est  perdue;  mais  il 
n’est  que  trois  heures,  et  nous 
avons  le  temps  d'en  gagner  une 
autre.  »  A  ces  mots,  Bonaparte 
sentant  soudainement  s’évanouir 
scs  sombres  appréhensions,  car  la 
défaite  devait  avoir  des  effets  dé¬ 
sastreux,  se  jette  dans  ses  bras  et 
l’embrasse,  puis  l'on  prend  aussitôt 
d’autres  dispositions  pour  attaquer 
l'ennemi,  surpris  de  nous  voir  cesser 
brusquement  notre  retraite  et  nous 
retourner  contre  lui  avec  une  nouvelle 
ardeur.  Desaitt,  chargeant  â  la  tite  de  se» 
hommes  tombe  fr»PPi  d'une  balle  au  cœur.  A 
la  vue  de  leur  général  mort,  officiers  et  soldats  se 
ruent  avec  rage  sur  l'ennemi,  l'enfoncent  et  le  forcent  à  ce¬ 
ler  Nous  étions  vainqueurs, mais  au  Pm  de  quel  sacnnee  au 

la  mort  d  on  héros, 
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GEORGES  WASHINGTON 


A  l'heure  où  la  République  ago¬ 
nisait  en  France,  et  où  un  aven¬ 
turier  de  génie,  encouragé  par  la 
mort  des  hommes  les  plus  éner¬ 
giques  de  la  Convention  et  aussi, 
il  faut  bien  le  dire,  par  la  lâcheté 
et  la  corruption  des  gouvernants, 
à  donner  l’exemple  de  la  plus 
coupable  ambition,  s'emparait  du 
pouvoir  par  la  violence,  Washing¬ 
ton,  une  des  plus  nobles,  des 
plus  hautes,  des  plus  lumineuses 
ligures  de  l’histoire,  s’éteignait 
doucement  au  milieu  du  peuple 
enthousiaste  auquel  il  venait  d’of¬ 
frir  l’indépendance  et  la  liberté 
Parmi  les  images  des  Barras,  des 
Trcilhard,dcs  Barthélemy ,des  Fou¬ 
ché,  des  Tallcyrand...  qui  se  multi¬ 
plient  â  la  tin  de  cet  ouvrage,  celle-ci 
nous  parait  se  détacher  avec  un  sin¬ 
gulier  éclat  et  devoir  produire  sur  le 
lecteur  une  impression  consolante. 

Georges  Washington  naquit  en 
Virginie,  le  22  février  17^2  II 
mourut  à  Mount-Vernon  le  14  dé¬ 
cembre  1 799*  L'espace  nous  fait 
ici  défaut  pour  raconter  les  débuts 
de  la  vie  militaire  de  Washington, 
qui  porta  d’abord  les  armes  contre 
nous  sur  l'Ohio.  En  177?,  au 
montent  de  la  rupture  avec  l'An¬ 
gleterre,  il  est  nommé  par  le  Con 
giés  de  Philadelphie  général  en 
chef  des  troupes  américaines.  On 
a  pu  dire  que,  dès  ce  moment 
jusqu’à  la  fin  du  siècle,  ce  fut  de 
lui  que  vécut  l’Amcrique.  Après 
Unc  lutte  acharnée,  pendant  la¬ 
quelle  la  France  lui  apporta  son 
précieux  concours,  Washington 
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obligeait  les  Anglais  à  la  paix  le 
20  janvier  1783.  L’indépendance 
des  États-Unis  était  fondée.  Was¬ 
hington  licencia  son  armée  et  se 
plongea  dans  la  retraite.  Mais  il 
en  fut  vite  retiré  par  ses  compa¬ 
triotes  qui,  malgré  son  opposition, 
l’élurent  ù  l'unanimité  président 
de  l'Union  (178g),  et  ce  fut  lui 
qui,  en  cette  qualité,  inaugura 
1ère  de  la  République  américaine. 
Quatre  ans  après,  il  était  réélu  de 
nouveau;  mais  après  huit  années 
consécutives  de  présidence,  et  mal¬ 
gré  les  instances  de  ses  compa¬ 
ti  iotes,  il  refusa  un  nouveau  man¬ 
dat  et  se  retira  pour  toujours 
dans  la  vie  privée.  Rien  ne  fut 
plus  propre  a  la  consolidation  de 
la  République  américaine  que  la 
sorte  d'abdication  volontaire  de 
cet  homme  alors  tout-puissant, 
ci  dont  le  prestige  était  sans  égal 
sur  l'esprit  des  foules.  Dans  une 
magistrale  introduction  à  lu  I  ie 
Je  Washington,  Guizot  parle  ainsi 
du  héros  et  en  résume  en  quel¬ 
ques  lignes  la  psychologie  :  Que 
l’occasion  fut  grande  ou  petite,  les 
conséquences  prochaines  ou  éloi¬ 
gnées,  Washington  convaincu 
n'hésitait  jamais  à  se  porter  en 
axant  sur  la  foi  de  sa  conviction. 
On  eût  dit,  à  sa  résolution  nette 
et  tranquille,  que  c'était  pour  lui 
unc  chose  naturelle  de  décider 
des  affaires  et  d'y  répondre,  signe 
assure  d’un  génie  ne  pour  gouver¬ 
ner,  puissance  admirable  quand 
die  s’unit  â  un  désintéressement 
consciencieux.  * 
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NOTE  FINALE 


Ct  furent  les  très  utiles  encouragements 
venus  de  toutes  parts,  lors  de  l’appa¬ 
rition  des  premiers  fascicules  de  cet  ouvrage, 
qui  nous  décidèrent  à  poursuivre  dans  tout 
son  développement,  dans  tous  ses  infinis 
détails,  l’exécution  du  travail  entrepris.  Pour 
accomplir  notre  tâche,  nous  nous  trou- 
Médaille  commémorative  viûns  ÇR  effe,  dès  jcs  premiers  efforts,  en 

de»  adieux  de  Loui«  XVI  au  Temple 

C ratée  ptr  Kucllrr  ,v<*nne).  préseitCC  de  difficultés  multiples .  SOUVent 
d’ordre  purement  matériel,  mais  néanmoins  d’un  aspect  déconcertant 
et  presque  décourageant.  Nous  avions  à  nous  défendre  i  la  fois 
contre  l’abondance  excessive,  et  chaque  jour  croissante,  des  documents, 


puis  contre  l’authenticité  parfois  trop  équivoque  de  certains  d  entre 
eux,  ct  non  les  moins  séduisants.  La  sélection  faite,  il  était  nécessaire, 
pour  la  régularité  hebdomadaire  de  la  publication,  d  établir,  dés  I  origine, 
un  projet  définitif  de  mise  en  pages  avec  les  indications  précises  des 
réductions  à  opérer,  programme  dont  1  harmonie  chronologique  po^ 
être  bien  vite  troublée  par  suite  d’une  modification  ultérieure  appo 
classement  initial  des  images. 

A  vrai  dire,  l’exécution  matérielle  de  cet  ouvrage  eût  été  relativement 
facile .  une  fois  la  somme  nécessaire  de  documents  établie, 
nous  étions  borné  û  attribuer,  en  maintenant  le  chiffre  des  fasdeu  , 
page  entière  à  chacun  de  ces  documents.  Mais  alors,  quel  manque  q 


libre  dans  l’exposition  du  sujet,  que  de  lacunes  dans  le  récit,  que  de  trous 
dans  le  tableau,  que  de  précieux  détails  perdus  ct  dont  l’ensemble  concourt 
si  puissamment  à  la  vie  ardente  du  sujet.  Ce  livre,  nous  l'avons  voulu 
fourmillant  d’images,  comme  la  période  révolutionnaire  fut  elle-même 
fourmillante  d’événements.  Nous  avons  voulu,  et  qu’on  nous  permette 
de  le  redire  encore,  en  faire  une  sorte  de  miroir  fidèle,  où  l'on  verrait 
se  refléter  les  colères,  les  violences,  les  héroîsmes  de  la  terrible  époque, 
*  revue  inouïe,  où  sous  les  drapeaux  de  la  mort  se  nombrérent  routes 
les  tragiques  puissances  de  l'humanité  en  fusion  ». 

Parfois  l’œil  du  lecteur  fui  surpris  par  l’aspect  pauvre,  éteint, 
comme  obscurci,  de  certaines  images,  et,  bien  à  tort,  il  s'en  prit  au 
métier  du  graveur,  alors  que  sa  critique  devait  atteindre  seul  le  direc¬ 
teur  de  la  publication.  Souvent,  en  effet,  dans  notre  souci  de  respecter 
la  vérité  historique,  nous  nous  crûmes  obligé  de  livrer  à  la  reproduction 
certaines  pièces  d'une  indiscutable  authenticité,  ct  qui.  malgré  leur  déplorable 
érat  de  conservation,  devaient  figurer  dans  ce  livre  A  titre  de  documents 
révolutionnaires  de  la  plus  haute  importance.  Sans  doute,  ces  critiques 
auxquelles  nous  répondons  ici,  ne  se  seraient  pas  produites  si,  modifiant 
dans  un  sens  fort  regrettable,  croyons-nous,  notre  méthode  de  recherches 
et  de  choix  des  images,  nous  nous  étions  borné  A  vouloir  récréer  unique¬ 
ment  l'œil  du  lecteur,  en  négligeant  l’image  du  temps,  parfois  naïve  cl 
bien  effacée,  au  profit  d'une  interprétation,  d’un  art  plus  moderne,  et  souvent 
supérieur,  mais  d’une  sincérité  contestable.  Et  telle  a  été  notre  volonté 
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de  conserver  à  ce  recueil  un  entier  caractère  de  vérité  historique  et 
documentaire,  qu’il  nous  est  arrivé  maintes  fois  (ce  qui  nous  a 
d’ailleurs  valu  quelques  reproches  aussi  cruels  qu’injustes)  de  reproduire 
textuellement,  sans  aucune  retouche,  des  légendes  d’une  pureté  de 
langue  fort  peu  académique  et  d’une  orthographe  plus  que  douteuse. 

Soutenu  par  la  parfaite  obligeance  des  collectionneurs,  par  les  encou¬ 
ragements  si  bienveillants  de  la  Presse  française  et  étrangère,  par  le  succès 
immédiat  des  premiers  fascicules,  et  aussi  par  le  concours  intelligent  et 
précieux  des  modestes  collaborateurs  auxquels  furent  confiés  les  soins 
de  l’exécution  matérielle  de  l’ouvrage,  nous  avons  pu  enfin  réaliser  ce 
projet  de  raconter  à  nos  contemporains  l’héroïque  et  terrible  épopée 
révolutionnaire  par  l’image  du  temps. 


L’intérêt  chaque  jour  croissant  avec  lequel  nous  nous  attachions  à 
l’exécution  de  notre  œuvre,  nous  fait  espérer  que  le  lecteur  ne  tour¬ 
nera  pas  d'un  doigt  indifférent  les  feuillets  où  de  très  grandes  choses  sont 
racontées  sous  une  forme  d’une  éloquence  si  claire  et  si  pittoresque,  et  qu'il 
verra  défiler  sous  ses  yeux,  avec  une  émotion  réconfortante,  les  héroïques 
figures  qui  peuplent  ce  livre,  figures  des  glorieux  ancêtres  : 

Egregias  animas  qui  sanguine  i  obis 
J/.uic  Palriam  peperere  suo. 

Grand»  cœurs!  qui,  de  leur  sang,  nous  ont  Tailla  Patrie! 


A.  D. 


Oel»b«  iKrjG. 


•  l.c  puni  démocratique  en  icul  en  progri»,  pnrcc  qu'il  murchc 
le  inonde  (mur.  •  (.matkiiiiiiiami.) 
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